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On  trouTe  chez  P.  Dmov  L'ÀiirB ,  împrimein',  rue  du  Pont  cle 
Lodi,  les  autres  ouvrages  de  M*  Axbxahdkb  db'  Labo&db,  sur  ' 
r£spagne ,  savoir  : 

Descriptioit  d'un  Pavé  en  Mosaïque,  découvert  dans  Tau- 
-  cienne  vflk*  d'itaiîca,  aujouY'd*hui  lé  village  de  Santiponce" 
près  d^Sévîlîe;  suivie  de  recherches  sur  la  peinture  en  mo- 
saïque des  anciens ,  et  les  monuments  de  ce  genre  qui  n*ont 
point  encore  été  publiés;  in-fol.  atlantique,  imprimé  sur 
grand'-rai4ri/vé|in,.cqnte|i|i9itf6pljttidie^^^^  couleur  imi- 
tant la  mosaïque  ancienne,  avec  4  planches  an  burin  et 

^imifaigft«se .    i'  .-  •*  i  *^.    .    •    .* '200  fr. 

lut  méiùe  <ônvTage  en  espagnol aoo. 

V0TA6B  pittobcsque  de  l'Espâgite.  etc.  etc.  4  "voI.  in  foL 

atlantique ,  -orûés  d^ei^tviron  44o  planches  Ten  taîUe-douce, 

Cet  ouvrage  contient  la  description  totale  de  TEspagne, 

province  par  province^  jsuivant  Tordre  chronologique  de 

ses  monuments  et  de  son  histoire. 

Il  doit  être  divisé  en  7o4ivTaisons  composées  de  6  planches 
chacune,  et  du  texte  correspondant ,  qui  se  publient  toutes 
les  six  semaines.  Il  en  paroit  déjà  douze  au  mois  d'avril  1809. 
Prix  de  chaque  livraison.  ^ 

'Sur  gr.  raisin  fin.  .    .  \-  .    .    .    .    .      21  fr. 

Sur  gr.  raisin  vélin.  • 36. 

Sur  â?/r  %.  avant  la  lettre.  •   •    .    •    .     60. 
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9352^  Introduction. 


Il  est  certains  événements  dans  la  vie  des 
peuples»  comme  dans  celle  des  hommes  qui 
semblent  former  le  complément  de  leur  his- 
toire et  indiquer  le  moment  d'en  tracer  le 
tableau.  Instruit  de  leur  état  passé ,  les  regards 
tixés  sur  leur  situation  présente^  l'historien 
peut  comparer  Tune  à  l'autre,  et  en  observer 
les  rapports,  sans  avoir  besoin  d'y  chercher 
les  destinées  d'un  avenir  inconnu^ 

Telle  est  aujourd'hui  la  situation  de  FEs- 
pagne,  qui  voit .  terminer  une  partie  impor- 
tante de  son  histoire  pour  renaître  sous  une 
forme  nouvelle.  Ce  noble  pays ,  toujours  l'ap^-*  w 
nage  de  quelque  famille  étrangère  sans  avoir 
été  conquis  par  aucune  d'elW  ;  toujours  do-  ^ 
miné  sans  avoir  jamais  été  avili, semble  sortir 
avec  plus  de  force  et  recevoir  un  nouvel  éclat 
dies  changements  qui  causent  ordinairenien| 
la  décadence  des  empires*  Heureux  l'écrivain 
qui  seroit  préparé  dans  ce  moment  à  retr^^ 
cer  les  événements  qui  Ont  influé  dans  toiift 
les  temps  sur  le  sort  de  cette  belle  monar- 
chie !  Il  nous  présenteroit  ^  non  l'histoire 
connue  de  ses  rois ,  mais  celle  de  ses  pro-  - 
vinces,  de  leurs  coutumes,  d^s  progrès  d^ 
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leur  industrie,  de  leur  civilisation,  celle  sur- 
tout de  leur  prospérité,  véritable  époque 
importante  dans  les  annales  des  peuples. 
Il  ne  s'attacheroit  pa&  comme  de^  devanciers 
à  détailler  toutes  les  campagnes  du  Milanoia 
depuis  Charles  -  Quint  jusqu'à  M*  de  Maille- 
bois.  Il  nous  fcroit  grâce  également  des  éter- 
nelles révoltes  des  Pays-Bas  contre  tes  princes 
de  la  maison  d'Autriche,  de  ces  longs  sièges 
de  places  médiocres,  de  ces  grandes  batailles 
de  petites  armées,  suivies  ordinairem^it  de 
négociations  non  moins  fastidieuses  et  insi- 
gnifiantes. 

Tous  ces  événements,  étrangers  à  l'Espa- 
gne, n'en  composent*  pas  moins  les  trois 
quarts  des  ouvrages  écrits  sur  ce  pays, 
tandis  que  son  histoire  philosophique  et  po- 
litique, la  seule  importante  peut-être,  a 
été  la  seule  négligée.  D'autres  occupations 
itt'empêchâïit  de  me  livrer  à  ce  travail ,  j'es- 
père  du  moins  contribuer  à  en  rendre  l'exé- 
«rtttioïï  plus  facile  à  ceux  qui  voudront  s'en 
occuper,  en  leur  communiquant  les  recher- 
ches qu'il  m'a  été  possible  de  faite  dans  mes 
voyages  et  les  renseignements  que  je  suis 
parvenu  à  me  procurer.  C'est  la  réunion  de 
*  tous  ces  matériaux  que  je  présente  au  public 
tels  que  je  les  ai  rassemblés ,  et  sous  une  formtf 
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qui  m'a  paru  la  plus*  comnjode  pour  le*,  dif* 
fërentes  classes  de  le€tei>rs,. principalement 
pour  ceux  que  le  goût  des  voyages  ou  d  ai^* 
ires  circonstances  conduiropt  en  Esj>aguje. 
Les  trois  premiers  volumes  contiennent  un 
Itinéraire  descriptif  et  une  statistique  par- 
ticulière de  chaque  province:  les  deux  der- 
niers sont  consacrés  au  tableau  général  du 
pays  dans  tout  ce  qui  concerne  les  différentes 
branches  de  ladministration  et  deTéconoinie 
politique. 

Le  suocès  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  ayant  passé  mes  espérances ,,  Je  nV 
pas  epcore  eu  Je  temps  d'y  mettre  la  derniers 
main  dans  cette  réimpression*  J'ai  cependant 
fait  des  corrections  de  tous^genres  ;  et  mon 
travail  étant  de  la  nature  de  ceux  oxk  l'élë*^ 
gance  du  style  n'est  peut-être  pas  au^si.  né- 
cessaire que  l'exactitude  des  faits  ^  c'est  prin- 
cipalement sur  les  dates  et  les  calculs  qu^ 
s'est  portée  mon  attention^  et  j'^sperç,  sous 
ce  rapport  au  moins  ^  laisser  peu  à  désirer» 

L'Espagne,  depuis  lori^^terops.étran^ere k 
nos  intérêts  politiques  ^ii  nos  relations  com-^ 
merciales^  à  notre  curiosité  même,  va  ces- 
ser de  l'être^  sous  tous  ces  rapports  ^  lors- 
qu'elle fera  partie  du  même  système ,  qu'elle 
adoptera  les  habitudes  européennes ,  et  que 
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les  voyages  y  deviendront  moins  pénibles  : 
mais  pour  juger  de  ce  qu'elle  pourra  de- 
venir alors,  il  faut  savoir  ce  qu'elle  est  à 
présent  et  ce  qu'elle  étoit  autrefois.  L'Espa- 
gne est  moins  connue  encore  dans  son  orga- 
nisation sociale  que  dans  ses  monuments, 
quoiqu'elle  ait  eu  plus  d'historiens  que  de 
voyageurs  ;  et  l'on  est  étonné  de  voir  que  la 
plupart  des  opinions  accréditées  sur  son  état 
actuel  et  sa  situation  dans  les  différentes 
époques  de  l'histoire,  sont  contraires  aux 
faits  véritables  et  aux  documents  authen^ 
tiques. 

J'ai  eu  l'occasion  dans  un  autre  ouvrage  sur 
ce  pays  (i)  d'examiner  avec  sévérité  quelques 
traditions  historiques  qui  ne  m'ont  point  paru 
conformes  à  la  vérité  :  je  ferai  la  même  chose 
dans  celui-ci  pour  tout  ce  qui  aura  rapport  à 
l'industrie -et  à  l'administration,  lorsque  je 
croirai  que  l'on  est  mal  informé.  Je  sens  néan- 
moins qu'il  est  p^ible  de  lutter  contre  des 
idées  généralement  reçues  ;  mais  ces  opinions 
ne  sont  point  aussi  absolues  en  Espagne;  et 
en  partageant  à  cet  égard  le  sentiment  de 

plusieurs  hommes  éclairés  de  ce  royaume^  je 

« 

(  i)  Voyage  pittoresque  d*Espagne ,  gr.  in>fol.  tom.  I,  Notice 
historique  sur  les  temps  anciens  de  TËspagne. 


Digitized 


by  Google 


ITÎÎTRODUeTlOJNF,  y 

dois  espérer  quelque  indulgence  de;  la  part 
des  autres;.  .../    . 

Il  paroîtra  sans  doute  étrange  d'avancer 
que  jamais  l'Espagne  p'aété  pUip  florissante , 
mieux  cultivée;  et  pe«trêti;e  pli>s.  peuplée, 
qu'elle  ne  l'est  à  présent;  .  ijjn;  :i..,j 

Qu'dile  n  a  jamais  éprguvé  de  déf^d^^^^^^^r 
parcequ'elle  n'a  )aiJiais'4ttiQint  nn  degr^  émi-. 
nent  de  prospérité;      :  '     \ 

Que  les  règnes  tant  vantés  de  Ferdinçind  V, 
Gharles-^Qùint,  et  Pbilippe  11^  n'ont  brillé 
que  par  un  éclat  de  gloire  militaire  et  de  poli- 
tique extérieure  sans  avoir  avancé  d'un  pas 
l'amélioration  réelle  du  pays  ; 

Que  les  XV' ,  et  XVP  siècles  y  regardés 
comme  le  temps  de  M  apleiudeur  ;de  l'Es^ 
pagne  ^  ont  été  moins  heiineux  pour  elle  que 
le  XVIIP,  qni  fait  partie  de  sa  prétendue  dé- 
cadence ; 

Que  la  découverte  de  l'Amérique  n'a  jar 
mais  été  préjudiciable  ni  à  sa  population  ni 
à  son  industrie,  et  qu'elle  est  à  présent  ^mi-* 
nemment  utile  à  toutes  les  deux  ;         . 

Que  l'inquisition,  tout  atroce  et  sangui- 
naire qu'elle  ait  été  dans  les  XV*  et  XVI*  siè- 
cles, n'a  jamais  nui,  à  cette  époque,  m  à 
l'accroissement  de  la  population,  ni  au  pro"^ 
grès  des  lumières,  tandis  que  son  influence, 
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vî  rOT5\0TVDCTI0W. 

éjiA  feéiiibloit  noHe  depuis  6q  ans,  a  été  pré- 

judiciable   aux  améliorations    de  tous   les 

genres; 

i^u'enfin  i'Eipagne*^  gouvernée  par  on 
prince  éclairé,  seroit  susceptible  ,  par  son 
état  actuel  dans  leé  deiïK  moùdes,  d«  par- 
Tenir  avant  vèhs  peu  de  temps  au  plus  haut 
peint  d^  richesse  ^  de  spleqdeur,  et. de  riva- 
liser  avec  les  grandes  puisj^anceç  <ife  l'Europe. 
^  tin  «ameri  Rapide  de  f  état  de  ce  royaume 
dans  ses  dlfférénfte^  révolutions  développera 
cet  àpperçii,  et  serviipa  cOmme  de  cadre  auK 
parties  diïfîértentes  qui  composeront  cet  ou-» 
vrage. 

L'histoire  phitesophîqué  de  l'Espagne  me 
paroît  dévoir»  àeidivisef  en  quatre  époque* 
prîfaci  paies  (i)  rlà^reMiere^sous  lésCarthagi-* 
noîs  et  les  Rartiaihs,  jusqu'à  la  conquête  des 

('I )  Toi  divUc  également  en  quatre  époques  iiiistoire  àe  rEs- 
pagne  f  ut*  râp^rt  à  àes  itîoiiamientf  ^  mais  d'uite  inàiiièrfc  diffii- 
venW  :  ls(  pmwifre  ^oq«^«otiiprend  à^la-^oûk»  lUoinftips^t  l^s 
Goths,  les  arts  dç  ces  derniers  n*ayant  été  fue  la.  continuation 
et  la  décadence  de  ceux  des  Romains  ;  .la.  seconde  appartient  en 
entisr  aut  Arabes  ;  la  troisième  au  style  ^th|q«ie  mis  en  usage 
parles  ohfétièns  depiii»ié  Xl'sfeolè^  à  ntosm  qiie  la  monar- 
thii  se  ifeoi^ppMitf  it  <pia(rieme  AOi]if>reikd  tous  les  wonu- 
meats  mpd^ri^es  4einfisia  renaissance  des  arts,  sous  Ferdinand 
et  Iskbelte,  jjasqu*à  nos  jouts.  (  Foj^age pittoresque  à^ Espagne, 
tome  I ,  hlttodactioii  J^ 
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peuples  du  j^r4  ;  la  &e<}onde;,  bquâ  le  gouver- 
nemeat  dm  Gûth$  et  d^^ÀtAJ^^s,  jusquav 
règne  de  Charles-Quint;  I^  trpi4iei»^^  «>us  1^* 
princes  de  Ja  iu.ai$oa  d'Autriefee^;  la  qua- 
trième, «ouç  ceux  de  la  maisQu  de  Bourbosi. 

Dans  la  pjremiere  époq^ie^les  E^pagftok 
fout  partie  4u  grand  systéw«  qui.  g^uvieruoit 
le  ïnond«5  uiai«,.  plutôt  .^Uiés  que  sUjet^:  des 
Roîuaiii^,  ,sp  Qivili^aut  çooajtne  eux  et  wo 
p^r  «ux^iU.les  ég^kreut  dap«  presque  tou- 
tes le^  çpuuoissaBces  ^utUe^»,  «»,  fiireut  à-l*- 
-fois  le  wutieft.ft  la  rieheB^ç.d^  ïeur  empire. 
^Dam  k  si^coudç  :«poque,  iU  çpmmeflceutà 
former  un  état  indépendant  >  gouverné  par 
un^:légi^la*ipu  nouvelle  ^\  par:d«s  isouverains 
de  leur  natipu  ;  raai$,  ré4^it^  hkntél  paj^ 
-les.  conquêtes .4^  Maures  à  »«  petii territoire, 
ils  sont  obligés  de  recoœpôsçc  leur  axonar- 
^h^k^  et  ne  peuvent  perfectiQuAer  que  lente- 
loent  leurs  lois  ,,leur  eomnadr^îie ,  et  leur  agri- 
culture. Divisée  eupkisieups  royauwes  qui 
ue  reeouuot^saiant  pa&  même  nufeb^efiiédéra-^ 
tif,  comme  l^  autres  état»  d^  l'Europe,  ils 
languirent  Jqugrtemps  dans  uu  o^re  de  cho- 
sfô  imparfait,  lor^queuiiu  les' )Co.uronues  de 
;  toutes  ks  proY*»cfw>'*ie  réumreutjsur  la  tête  de 
Ferdinand  V,  un  iA^  Içurs  souverains  Icjs  plus 
distingués.  Cepriuce,  n  ayant  plus  d'ennemis 
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à  combattre  au-rdedans  et  ne  désirant  point  de 
conquêtes  au-dehors,  s'occupa  uniquement 
du  bonheur  de  ses  sujets. 

Ce  moment,  que  les  historiens  regardent 
comme  celui  de  la  splendeur  €t  de  -  la  féli- 
cité de  l'Espagne  5  ne  marqua  cependant  que 
par  un  éclat  trompeur  de  prospérité  aussitôt 
évanoqi  que  formé.  L'Espagne^  sortie  des 
guerres  désastreuses  d'Henri  IV,  prédéces- 
seur de  Ferdinand,  retomba  dans  les  guerres 
^lus  désastreuses  encore  qui  suivirent  le  règne 
de  ce  prince,  sous  Charles-Qtiint,  son  succes- 
seur, et  qui  détruiMrent  tout  espoir  d'amélio- 
ration intérieure.         :  : 

C'est  ici  la  troisième  des  époques  que  nous 
avons  indiquées,  pendant  la<:{nelle  les  Ëspa^ 
gnoïs  osèrent  prétendre  à  la  monarchie  univer- 
selle, maisdc^t  ils  payèrent  bien  cher  la  gloire 
passagère.  Arrachés  de  leur«  foyers -pour 
aller  combattre  sans  raison  dès  peuples  éloi- 
gnés au  soumettre  sans  profit  des  sujets  re- 
belles, occupés  d^une  politique  extérieure  à  la- 
quelle ils  avoient  été  jusqu'alors  étrangers , 
ils  virent  s'écoâler  loin  de  leur  terre  natale 
les  produits  de  leur  sol,  les  trésors  deJeurs 
colonies,  trt  l'élite  de  leur  population.  Les 
foiblea  successeurs  de  Charles  I"  et  de  Phi- 
lippe II ,  conservant  le  méipe  système  quç 
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€€6  princes,  sans  avoir  les  mêmes  taleôts, 
aggravèrent  encore  le  malheur  général;  et 
l^spagne,  plongée  dans  le  découragement 
et  la  détresse V désira  Voir  diiûînuer  l'éten- 
due de  ses  états  avec  autant  'de  raiso)^  que 
d'autres  pays  dspireiit  à  les  augmenter. 

La<{aatFieme époquecômmence  au  XVIIP 
siècle,  lorsque  lé  petit-fils  de  Lrotiis  XIV  vint 
régner  enEspagne,  Il'seût  alorsdans  toutes 
les  provinces  dé  cet  einpiré  uAie^  commotion 
générale  qui  fut  favorable  à^éàac^une  d'elles.  Il 
en  est  des  corps  politiqùeiâ  tomme  du  corps 
humain ,  lorsqu'il  tombe  dans  une  sorte  d'en- 
gourdissement et  d'atonie  :  souvent  une  se- 
cousse spontanée  le  relevé  et  lui  appreîid  k 
secret  de  ses  ibrceâ  en  l'obligeant  den  faire 
usage;  si  ce  mouvement  n'est  pas  trop  vio- 
lent ou  de  trop  longue  durée ,  il  en  résulte 
un  développement  de  tous  les  organes, 
un  réveil  de  toutes  les  facultés  éminemment 
favorable  aux  améliorations  dé  toiis  le^  gén. 
rés.  Telle  fut  l'aetion  que  produisit  le  chan* 
gement  de  dynastie  parmi  les  Eispagnols.  Ifir 
dustriebx  sous  les  Romains,  guerriers  sous 
les  Goths,  ambitieux  sous  les  princes  au»- 
trichiens ,  ils  se  trouvèrent,  sous  Philippe  V, 
dans  cet  équilibre  heureux  et  pour  ainsi 
dire  dans  cet  âge  de  la  sagesse  qui  por^e 
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à  employer  Texpérieuce  du  pas$ë  à  amélior 
rer  Thëritage  de  5e$  pères.  C'est  alors  quea- 
richis  de  la  perte  de  leurs  provinces  éloignées, 
ils  concentrereujt  l^ur  industrie  dans  les  limi- 
tes de  leur  empire,  jQt  jouirent  4'un  repos  et 
d'un  bien-4fcre  qu  ils  n'avojiient  point  éprouvé 
dans  les  ten^ps  les  plus  brillants  de  leur  his- 
toire. Les  manufactures  de  la  filandre  e$ 
du  Milanois  vinrent  se  fixer  dans  la  Catalo- 
gne, rÂragOQ,  et  le  royaume  de  Valence;  le§ 
côtes  se  garnirent  de  ports  et  d'arsenaux,;  la 
population  augmenta  rapidement,  lagriçul'- 
turé,débarraspée  d'une  partie  de sç^  entrave*^ 
attira  l'attention  de^  hommes  éclairés^ et  tous 
lijsîjefforts  AUparava«t  dirigéjs  hors  des  frou- 
jijérfes.de Tempir^ ,  se  reportèrent  à-la-fois  ver* 
son Qentre-   ri 

■,:  S'il  nous  étoit. permis  d'examiner  ici  en  dé- 
jtail  1  état  de  l'Espagne  pendant  ces  diffé- 
rentes époqùejè^i  fCe  discours  suffirpit  pieulr 
itre  ;pQ^r  eonyainçre  de  la  vérité  des.opi- 
liions  que  nous  ayons  avancées;  mais  nous 
pensons  que  les  faits  rapportés  en  leur  lieu 
daixs  tout  le  cours  de  l'ouvrage  y  seront  mieux 
jplacés,  et  s'y  développeront  avec  plus  d'à- 
y^ntage.  Néanmoins  .„  avant  que  d'entrer 
dans  cette  Iqng^e  carrière,  nous  avons  cru 
4e  voir  rappeler  à  la  méïnoire  de  nos  lecteurs 
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les  pripcîpale3  révaiations  qui  ont  inâuësur 
k  ^ort  dei'Ëspagtie,  et  les  leur  présenter  soti> 
léfOùp  qui  i^nvient  aux  opimQn&  que  nonê 
avons  manifestées^  afin  qu'ils*  puissent  juger 
d'avance  que  ces  opinions  ne^ont  ni  iavrait 
i^emblables  ni  dictées  par  la  partialité. 

«  Nous  suivons  x^é  qui  est  probable  ^  dit  Gi^ 
céron  ,  et  ^  ne;  voulant  point  aUeir  au-fddà, 
nous  sommes  préparés  à  receiroir  la  critique 
Sans  «olere,  et  ^  y  répondre  sam  obsûnà^^ 
tlén»  (î).  "... 

L'Espagne,  située  pour  ainsi  dire  entre  TEur 
rope  et  TAfriquè,.  réunissant  les  production» 
de  ces  déu3i  contrées,  enrichie  de  tou^  les  do»s 
de  la  nature,  fut  tong-temps  Folbjet  de  la  cupi* 
dite  des  peuples  ^ides  récits  fabuleux  des  his- 
toriens. Tant  que  les  Pbéniciells  et  les  Grecs 
js'étoient  bornés  à  commercer  avec  ses  habili- 
tants, ceux-ci  ietjr  avoient  abandonné  des 
richesses  dont  ils  iie  sentoient  pas  le  prix; 
mais  ils  les  défêndiri^t  sitôt  qu'on  voulut 
les  leur  enlever.  'Les  GarthaginMS  et'  les  Ro- 
mains connurent  alors  l^  effets  d»  leur  cou- 
rage, et  virent  que  cette  terre  quî^renfermoit 
dans  son  sein  tons  les  trésors,  produisoit 
dans  ses  habitants  toutes  ks  vertiis^  Enfin, 


(x  )  Tuscal.j  Hb.  U,  €«p.  %\ 
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après  une  longue  résistance,  toute  la  pénin- 
sule soumise  aux  maîtres  du  nxonde  livra 
son  or  triomphal ,  ses  riche^sses  captives, 
pour  orner  les  trophées  de  Rome  j  mais  bien- 
tôt accablée  par  l'avarice  des  gouverneurs 
romains ,  elle  reprit  le  fer  vengeur  dé  ^e* 
aïeux*  Il  n'est  pas  du  sujet  de  cet  ouvrage  de 
présenter  le  tableau  de  ces  temps  reculés  dont 
les  Espagnols  ont  reproduit  souvent  les  hauts 
faits.  Sans  espoir  de  secours,  sans  but  même 
dans  leur  résistance,  ces  tiers  barbares  immo* 
lerent  dans  léiirs  montagnes  d^s  armées  assez 
nombreuses  pour  conquérir  des  royaumes,  et 
ne  furent  entièrement  domptés  que  sous  le 
règne  d'Auguste.  C'est  alors:  que  rEspagne, 
incorporée  à  l'empire. romain i  partagea  sa 
tranquillité  le*  reçut  au  moins  pour  prix  de 
«a  libeffcédes;lois:  sages,  une  administration 
douce.  Si'elle^  ne  parvint  pas  à  s^  soustraire 
à  la  domina tk)a  ides  maîtres  du  monde ,  elk 
fut  au  moins  là  province  la»  plus  puissante, 
la  plus  riche^  et  la  plus  heureuse  de  leur  em- 
pire. Columelle  nous  a  laissé  un  tableau  inté- 
ressant de- sop  agriculture  sousjes  premiers 
empereurs.  Les  traditions  de  son, ancienne 
population  sont  vraisemblablement  exagé- 
rées; mais  les  ruines  de  plusieurs  de  ses  villes 
attestent  qu'elle  fut  considérable.  Un  grand 


Digitized 


by  Google 


INTRODUCTION.  xiij 

nombre  de  familles  romaines  vint  Taugmen- 
ter  après  la  conquête  :  plusieurs  légions  s  y 
établirent;  vingt -cinq  colonies  furent  dis- 
tribuées dans  les  terrains  les  plus  fertiles, 
et  contractèrent  des  alliances  avec  les  habi- 
tants. Bientôt  les  Espagnols,  né  voyant  plus 
dans  leurs  maîtres  que  des   compatriotes, 
furent  les  premiers  à  solliciter  ies  droits  de 
citoyens  roQiains  qui  les  assimiloient  à  eux 
entièrement.  H  y  eût  même  des  villes  munici- 
pales qui  demandèrent  à  prendre  le  titre  de 
colonies,  quoiqu'elles  perdissent  à  ce  change- 
ment leur   indépendanee  à-peu-près   de  la 
même  manière   que   certaio^s   propriétaires 
de  terres  sous  le  régime  féodal ,  convertis- 
soient  en  fief  leurs    domaines ,  pour  jouir 
des  attributions  honorifiques  qui  s^  trou- 
voient  attachées   à  ce  titre.   Le  gouverne- 
ment fut,  en  général,  plus  doux  en  Espagnii 
que  dans  les  autres  provinces  romaines.  Il 
consistoit  dans  l'administration  particulière 
des  villes  confiée  à  des  magistrats  nommés 
par  elles  et  dans  la  surveillance  des  diffé- 
rentes provinces,  par  des  préteurs,  des  pro- 
consuls ,  légats ,   ou    vicaires  ,   suivant   Içs 
différentes  époques  de  Tempire  romain  :  les 
xins  et  les  autres  veilloient  dans  leurs  dé- 
partements  res^pectifs   à   tous  les  ouvrages 
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d'atilité  publîqae^  aqueducs,  bains ,  cirques^ 
grandes  routes,  dont  les  magnifiques  débria 
subsistent  encore*  Ils  étoient  sur-tout  occu- 
pes de  la  perception  des  revenus  de  l'état^ 
qui  avoient  une  singulière  analogie  avec 
ceux  qui  existent  encore  aujourd'hui.  Les 
principaux  consistoient  dans  les  droits  sur  les 
mutations  et  le  produit  des  mines.  I^Ëspagne 
tiroit  alors  de  son  sol  les  mêmes  richesses 
qu'elle  possède  à  présent  dans,  le  nouveau 
monde ,  et  distribuées  à-p«u-près  de  la  même 
manière.  Urfe  partie  appartenoit  à  1  état ,  et 
Fautre  à  des  gens  du  pay*  qui  payoient  un 
certain  droit  sur  les  matières  qu'ils  en  reti*^ 
roîent.  Leur  revenu  alloit  également  en  croisr 
sant,  et,  comme  celui  de  l'Amérique ,  dé|>en- 
doit  seulement  du  nombre  de  bras  qu'on 
pouvoit  consacrer  à  keur  exploitation.  Mai3 
ces  travaux  pénibles  qui  nécessitoient  une  po- 
pulation nombreuse  tendoient  à  l'afroil3lir 
par  les  fatigues  excessives  qui  en  résultoient* 
Sous  les  derniers  empereurs,  la  population 
de  l'Espagne  étoit  beaucoup  diminuée,  et 
son  agriculture  soufl'roit  de  l'accumuiatioDi 
des  propriétés  entre  un  petit  nombre  de 
gens  riches,  du  peu  de  soin  qu  y  donnoient 
les  propriétaires,  et  des  défauts  inhérents  à 
l'emploi  des  esclaves  dans  la  culture.  Le  com- 
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merce  etrîtidustrie  se  ralentissoîent  demême; 
et  l'Espagne,  qui  avoit  partage  la  grandeur 
de  Borne  5  tendoit  à  la  suiyre  dans  sa  déca- 
dence, lorsqu'un  nouveau  malheur  en  corn*- 
plettant  sa  tuine,  commença  sa  régénéra- 
tion. 

Si  Ton  ajoutoit  foi  aux  historiens  du  IV  et 
du  V*  siècle^  il  sembleroitque  le  nord  auroit 
vomi  tout-à-doup  des  essaims  innombrables 
de  peuples  sur  l'Europe  civilisée.  Les  plaines 
glacées  du  pôle,  les  forêti  des  Sarmates  et 
des  Huns  auroient  reçu  avec  raison  le  nom  de 
fabrique  du  genre  humain^  que  méritoîent 
seules  les  belles  contrées  de  l'orient;  mais 
après  quelques  réflexions  et  l'examen  de  ces 
mêmes  auteurs,  on  voit  que  c'est  moins  au 
nombre  de^  barbares  qu'il  faut  attribuer 
leurs  succès  qu'à  la  mauvafise  oi'ganisation  deà 
troupes  romaines  à  cette  époque,  et  à  l'insou»- 
siance  des  habitants  dans  le  choix  de  leurs 
maîtres  (i). 

Les  Sueves,  les  A.lains ,  les  Vandales,  se 

(i)  Lorsque  tes  Vandales  s'emparèrent  de  TAfrique,  sous  la 
tôftdiiiU  de  Oensetio,  ib  n'ëtoient  <{Xkû  So^ooo,  et  ils  soumîrenl 
en  un  instant  eette  province  ^  la  pltis  friche  et  la  plus  peuplée  d« 
l'empire.  Ils  y  détruisirent,  suivant  Procope,  plus  de  6,ooo,qoo 
dliommeSy  tant  le  courage  et  la  cruauté  peuvent  inspirer  d'ef- 
froi ,  et  trouver  peu  d'obstacles  chez  des  peuples  énervé^  ! 
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disputèrent  l'Espagile  et  répandireriit  dans  ce 
malheiireuxpays  tous  les  maux  qu'entraînent 
la  guerre  et  la  famine,  jusqu'à  ce  que ,  vaincus 
enfin  par  les  Goths,  ils  leur  abandonnèrent 
un  sol  dévasté.  Ceux-ci,  loin  de  réparer  les 
pertes  du  pays ,  les  aggravèrent  encore  :  ils 
s'emparèrent  des  deux  tiers  des  terres,  qu'ils 
abandonnèrent  à  la  nourriture  des  bestiaux* 
Fidèles  aux  mœurs  de  leurs  pères,  plus  pas- 
teurs qu'agricoles,  plus  guerriers  que  pas-* 
leurs,  ils  voy oient  avec  indifférence  tout  ce 
qui  fait  la  richesse  des  empires  et  le  bonheur 
despeuples.  Leurs  princes,  sans  ces^e  occupés 
de  guerres  civiles  ou  religieuses ,  se  conten- 
toient  d'administrer  leurs  états ,  de  régler  la 
justice  parmi  leurs  sujets,  sans  encourager 
leur  industrie  par  aucune  loi,  aucun  établis- 
sement qui  lui  fût  favorable.  C'est  au  carac- 
tère de  ces  peuples ,  à  la  vie  nonchalante  et 
guerrière  qu'ils  introduisirent  et  que  les  évé- 
nements conservèrent  dans  leurs  successeurs , 
que  l'on  doit  attribuer  l'origine  de  cet  esprit 
de  paresse  qui  semble  appartenir  à  la  nation 
espagnole,  et  s'être  ainsi  conservé  chez  elle 
dans  tous  les  siècles.  L'histoire  des  Goths 
ne  peut  donc  rien  offrir  à  l'étude  sqius  le  rap- 
port des  arts  mécaniques  et  de  l'économie  po- 
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litique ,  mais  elle  présente  un  autre  intérêt  ; 
elle  montre  enfin  l'Espagne  délivrée  du  joiig 
étranger ,  placée  dans  ses  véritables  limites , 
gouvernée  par  des  princes  choisis  dans  son 
sein /et  formant  un  état  indépendant,  une 
monarchie  compacte ,  dont  les  lois ,  les  tnœurs , 
la  religion  se  sont  en  grande  partie  maintenues 
depuis  quatorze  cents  ans  à  travers  tous  les 
événements  qui  dévoient  les  changer. 

En  réfléchissant  sur  l'état  de  l'Espagne  sous 
les  Romains  et  sous  les.Goths  ^  on  peut  obser- 
ver que  ces  deux  peuples  y  ont  laissé  à-peu- 
près  autant  de  souvenirs  de  leur  séjour,  mais 
d'une  nature  différente.  Les  établissements 
publics,  tels  que  les  aqueducs,  les  ponts,  etc.  ; 
lès  traditions  d'agriculture  et  d'industrie, 
viennent  des  Romains j  et  les  lois,  les  usa- 
ges ,  l'administration ,  la  forme  du  gouverne- 
ment j,  rappellent  les  institutions  des  Goths. 
On  remarque  encore  en  Espagne  comme  du 
temps  des  Romains  la  riche  culture  du 
royaume  de  Valence,  les^  chevaux  y  les  huiles, 
les  vins  de  l'Andalousie  :  les  bleds  des  Cas- 
tilles,  les  toiles,  les  manufactures  de  laTarra- 
connoise;  les  mines  de  l'Ara  gon  et  de  la  Bis- 
caye. On  y  retrouve  le  code  visigothique^  la 
hiérarchie  du  clergé  comme  du  temps  desj 

Itinér.  i.  b 
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Goths ,  rintolërance  en  matières  de  reli- 
gion, les  principes  de  rinquisition  dans  la 
persécution  des  Juifs ^  l'origine  des  préroga- 
tives de  la  noblesse,  et  cet  esprit  de  jalousie 
des  grands  vis-à-vis  de  Tautoritë  royale  qui , 
après  avoir  causé  la  ruine  de  Tempire  sous 
Rodrigue,  retarda  toujours  son  rétablisse^ 
ment  entier  sous  ses  successeurs ,  et  fut  cause 
de  leurs  guerres  sanglantes  jusqu'à  la  fin  du 
XV*  siècle.  La  composition  et  les  débats  des 
conciles  offrent  une  image  des  cortex  des  dif- 
férents royaumes;  l'élection  des  rois  et  leur 
déposition  rappellent  left  terriblesyiinte^  dju- 
nzV>72  de  TAragon,  et  les  états-généraux  de  la 
Castille.  Les  lois  sur-tout  sont  remarquables 
par  un  caractère  chevaleresque  et  évangéli- 
que,  qui,  réunissant  à  quelques  parties  du 
droit  romain  la  morale  chrétienne,  formoit  un 
tîode  de  législation  plus  parfait  que  tous  ceux 
I  qui  étoient  en  usage  alors, 

L'Espagne  ainsi  gouvernée,  ainsi  réunie 
en  corps  de  nation,  sans  être  morcelée, 
comme  la  plupart  des  états  de  l'Europe , 
en  petites  principautés  féodales,  auroit  fini 
sans  doute  par  atteindre  le  degré  de  per- 
fection auquel  s'élevoient  les  autres  pays.  Ses 
sélections  contestées,  ses  assemblées  tumul- 
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tueuses  n'attendoient  pour  se  calmer  que 
influence  d'un  prince  distingué  qui  en  au- 
roit  imposé  à  celte  multitude^  et  rendu  son 
autorité  héréditaire.  Lesbasea  d'une  monar- 
chie tempérée  (i) ,  soumise  à  une  opposition 
sage  5  se  trouvoient  déjà  fondées  par  les  in- 
stitutions^ et  les  peuples  étoient  dignes  d'en 
apprécier  les  bienfaits.  Religieux  et  guerriers 
comme  nos  peres^  ils  se  seroient  sans  doute 
civilisés  comme  eux  en  rapportant  des  croir 
sades  des  connoissances  utiles,  pour  prix  dm- 
liidles  combats.  Mais  cette  destinée  heureuse 
n'étoit  point  réservée  à  l'Espagne;  et  un  évè- 
Bernent  mémorable  sépara  son  histoire  de 
celle  des  autres  états  de  l'Europe. 

Mahomet  avoit  paru  dans  l'orient,  et  sa 
religion  armoit  les  hordes  paisibles  dps  Ara- 

(i)  Chez  les  peuples  conquérants ,  la  monarchie  aristocratique 
se  trouve  orgimigée  nuturellenient,  d'un  côté,  par  la  valeur  du 
chef;  de  l'autre,  par  la  puissance  de  ses  armées,  auxquelles 
il  est  obligé  d'accorder  des  récompenses  et  un  certain  degriJ 
d'autorité.  C'est  pourquoi  les  nouveaux  gouvernements  de  l'Eu- 
rope ne  lurent  point  l'ouvrage  des  législateurs ,  mais  une  suite 
paturelle  de  l'efprit  qui  règne  daçis  les  camps  et  de  l'équilibr^ 
qui  se  mainti^it  iQng-tems  après.  On  apperçoit  avec  plaisir 
dans  celui  des  Goths  une  image  des  législations  modernes ,  comme 
on  retrouve  jlans  les  temples  égyptiens  le  modèle  des  beautés 
grecques ,  saxiB  pouvoir  assigner  l'origine  des  unes  ni  des  autrei. 
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bes  ,  tandis  que  le  christianisme  paciiioit 
les  peuples  guerriers  du  nord.  Animés  par  la 
présence  du  J)rophete,  et  après  lui,  par  sa 
doctrine ,  les  musulmans  étendirent  leurs  con- 
quêtes depuis  les  frontières  de  Tlnde  jus- 
qu'aux rives  de  l'océan  atlantique.  Parvenus 
enfin  à  ces  bornes  du  monde  connu ,  l'Espa- 
gne parut  à  leurs  yeux  comme  une  conquête 
importante  et  facile.  En  eflet  une  seule  ba- 
taille leur  acquit  la  possession  de  ce  vaste 
pays.  Il  n'est  guère  d'historien  qui  n'im- 
pute ce  malheur  à  un  prétendu  crime  de 
Rodrigue,  dont  il  n'existe  aucun  document, 
et  que  l'on  doit  ranger  dans  le  nombre  de 
ces  fables  qui  entourent  le  berceau  des  empi- 
res. Ce  ne  fut  point  pour  venger  une  injure 
faite  à  sa  fille  que  le  comte  Julien ,  gouver- 
neur de  l'Afrique,  attira  les  Maures  en  Espa- 
gne, mais  pour  élever  un  parti  ennemi  du 
roi  et  satisfaire  cette  ambition  que  nous  avons 
reprochée  à  la  noblesse  des  Goths ,  et  dont 
ils  furent  bientôt  les  victimes.  Ce  fut  encore 
moins  la  foiblesse  de  Rodrigue  qui  le  per- 
dit que  l'organisation  de  son  empire  qui 
tenant  l'autorité  royale  dans  la  dépendance 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  empéchoit  la 
réunion  de  tous  les  efforts  contre  l'ennemi 
commun. 
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Les  débris  de  Tarmée  des-  Goths  et  quel- 
ques uns  de  leurs  chefs  fidèles  allèrent  retrou- 
ver dans  les  montagnes  des  Asturies  Tasile 
des  anciens  Gan labres  et  le  souvenir  de  leurs 
vertus.  Le  reste  de  l'Espagne  reçut  la  loi  des 
Maures.  Fiers  de  cette  belle  conquête,  les 
musulmans  dédaignèrent  de  Fachever  ,  et 
conçurent  le  projet  d^aller  au-delà  des  Py- 
rénées fonder  un  nouvel  empire.  G'en  étoit 
fait  de  l'Europe  entière  si  ces  terribles 
conquérants  ne  reneontroient  des  soldats 
plus  .aguerris  et  des  chefs  plus  habiles.  La 
bataille  de  Tours  assura  pour  jamais  l'em- 
pire des  Francs  dans  les  Gaules,  et  pré- 
para la  renaissance  de  celui  des  Goths  en 
Espagne.  Le  pays  occupé  par  cette  poignée 
de  guerriers  se  trouvoit  borné  à  la  petite 
principauté  des  Asturies ,  dont  la  capitale 
étoit  le  hameau  de  Cangas  ;  mais  bientôt  les 
successeurs  de  Pelage ,  vers  Ja  fin  du  VHP 
siècle ,  étendirent  leurs  états  dans  la  Galice , 
la  Biscaye  et  la  NavajTe  ,  et  une  partie  de 
l'Aragon.  Les  conquêtes  d'Alfonse  T' et  d'Al^ 
fonse  III  reculèrent  encore  les  bornes  de 
cet  empire;  et  quoique  les  victoires  d'Alman- 
zor  sur  le  foible Vérémont  eussent  affoibli  les 
états  chrétiens  en  1020^  ils  reprirent  un 
nouvel  éclat  sous  Ferdinand  V\  et  sous  Al- 
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fonse  VI ,  qui  reporta  enfin  la  capitale 
de  son  royaume  à  Tolède,  où  elle  avoit  été 
jadis.  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des 
guerres  et  des  événements  qui  amenèrent  là 
formation  des  royaumes  de  Léon,  de  Na- 
vafre,  de  Castilk  et  d'Aragon ,  et  qui  furent 
signalés  par  des  actions  héroïques.  Il  suffit 
de  dire  qu'aucune  histoire  ne  présente  une 
suite  de  princes  aussi  remarquables  que  ceux 
qui  brillèrent  dans  ces  différents  états.  Onze 
rois  du  nom  d'Alfonse  furent  la  plupart  des 
hommes  distingués  :  le  dixième  inventa  les 
itables  alfonsines,  et  surveilla  la  rédaction  du 
;cùde  de  lois  qui  porte  également  son  nom. 
'TroisFerdinand  ne  furent  pas  moins  célèbres; 
'  et  le  dernier  régna  enfin  sur  la  totalité  Ae  la  mo- 
(Uarchie  espagnole  p^r  son  mariage  avec  Thé- 
!ritiere.  de  Castille.  Cette  réunion  si  impor- 
tante auroit  eu  lieu  beaucoup  plutôt  sans 
lies  démembrements  qu'occasionnoient  les 
alliances,  les  guerres  particulières  des  sou- 
verains, et  le  partage  .qu'ils  avoient  toujours 
^'imprudence  de  faire  à  leurs  enfants.  Enfin, 
après  huit  siècles  de  puissance  balancée,  les 
Maures  furent  réduits  à-peu-près  à  la  même 
portion  de  territoire  quelesBomains  avoient 
conservée  en  Espagne  sous  le  règne  de  Justi* 
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Bien ,  et  dont  ils  furent  également^  cl»d$séç 
par  un  roi  goth. 

Il  reste  à  examiner  quel  étoit  l'état  politi-- 
que,  agricole,  et  commercial  de  FEspagne} 
pend£(pt  cçs  temps  de  troubles^  sous  le  gou- 
verfi^ment  de*ses  anciens  et  de  ses  nouveaui; 
maîtres.  Partagée  entre  des  souver^^in^  de  na- 
tions et  de  religions  différente^;  divisée  en  pe-i 
tits  états  sans  frontières  ni  garantie  respec-* 
tive,  en  proie  à  une  guerre  éternellei,  TEs*- 
pagne  devoit  renoncer  à  voir  s'améliorer  son 
industrie  et  sa  prospérité.  Outçe  les  guerres 
de  nations  à  nations  entre  les  Chrétiens  et  les 
Arabes ,  chacun  des  deux  partis  étoit  déchiré 
par  des  di$sentions  particulières ,  causées  chez 
les  Maures  par  les  différences  de  secte  ^kfi 
inimitiés  de  famille ,  et  par  le  grand  nombre 
de  nations  qui  composaient  leur  empire^j  et 
chez  les  Chrétiens  par  le  vice  des  lois  féodalejs, 
les  droits;  de  guerres  pris^éeSy  et  la  puissance 
jalojiise  de?  grands  et  du  clergé,  LesGoth^  sur^ 
lout  consen  toient  avec  peine  à  quitter  leurs  an- 
ciennes habitudes  9  dont  on  trouve  encore  des 
traces  dans  les  lois  postérieures  et  dans  plu- 
sieurs partie^deradminîâtration.  Malgré  Tex- 
périepce  des  ti^oubles  passés,  le  royaume  de 
I^éonre6^ëncQrelong-ten)p»électif^et]edroit 
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d'élection  appartint  toujours  aux  palatins  et 
aux  évêques.  Malgré  les  avantages  de  l'agri- 
culture 5  dont  ils  sentoient  tout  le  prix ,  ils  pré- 
féroient  la  vie  errante  et  guerrière  de  leurs 
pères.  Le  soin  des  troupeaux ,  qui ,  de  temps 
immémorial ,  enrichissoient  les  royaumes  de 
Léon  et  de  Castille ,  leur  paroissoit  un  genre 
de  richesse  d'un  profit  plus  assuré ,  et  qu'ils 
pouvoient  plus  aisément  sauver  des  invasions 
de  l'ennemi.  En  effet^,  les  armées  étoient  alors 
composées  de  tous  les  habitants  qui  suivoient 
l'étendard  dç  leurs  seigneurs  ou  les  bannières 
de  leur  paroisse.  Ils  ne  laissoient  derrière  eux 
que  les  vieillards,  les  enfants,  et  les  femmes, 
auxquels  ils  pouvoient  bien  confier  le  soin  des 
troupeaux,  mais  qu'ils  n'auroient  jamais  pu 
charger  du  travail  des  champs,  qui  demande 
une  occupation  continuelle,  pénible  et  un 
établissement  inamovible.  Le  peu  de  bled 
qu'ils  rècoltoient  dans  l'intérieur  des  terres 
et  dies  provinces  septentrionales  suffisoit  ra- 
rement à  leur  consommation.  Ils  compen- 
soiertt  l'achat  des  grains  et  des  objets  manu- 
facturés ,  dont  ils  manquoient  égalemeçt ,  par 
-la  vente  de  leurs  laines,  des  cuirs,  des  fers,  des 
huiles ,  qui ,  depuis  le  X*  siècle ,  furent  sans 
cesse  employés  à  balancer  ce  qu'ils  prenoient 
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chez  les  étrangers.  Ces  laines  étoient  déjà  si 
belles  dans  le  IX*'  siècle ,  que  les  rois  de  Perse 
et  d'Afrique  en  envoyèrent  à  Charlemagne 
une  certaine  quantité  en  présent,  et  y  joi- 
gnirent des  chevaux,  des  mules  espagnoles 
auxquels  on  atta choit  beaucoup  de  prix. 

L'éloignement  des  Espagnols  pourFagricul- 
ture  n'étoit  rien  en  comparaison  de  celui  qu'ils 
témoignoient  pour  les  arts  mécaniques.  Cette 
indifférence  les  rendit  toujours  tributaires  de 
l'industrie  étrangère ,  même  pendant  les  rè- 
gnes si  vantés  de  FerdinandjdeCharles-Qufnt, 
et  de  Philippe  H.  Jamais  leur  situation  ne  fut 
meilleure  à  cet  égard;  et  les  plaintes  de  déca- 
dence que  l'on  trouve  sans  cesse  dans  les  au- 
teurs postérieurs  au  XVI^  siècle  ne  prouvent 
autre  chose  que  l'habitude  des  hommes ,  en  gé- 
néral, de  reporter  leurs  idées  dans  le  passé  pour 
se  consoler  des  maux  présents,  laudatarestemr 
poris  acti:  tels  sont  lés  habitants  de  tous  les 
pays,  les  historiens  de  tous  les  temps.  Il  existe 
dans  l'homme  un  certain  mal-aise  de  sa  situa- 
tion présente ,  un  regret  ou  une  impatience 
de  bonheur  qui  le  porte  à  l'illusion  dans  ses 
écrits  comme  dans  ses  espérances  :  de  là  cette 
incertitude  sur  les  époques  de  grandeur  et  de 
décadence  des. nations,  ces  récits  toujours 
plus  exagérés  de  leur  puissance  plus  on  re- 
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monte  à  leur  origine,  et  qui  se  perdent  enfî» 
dans  une  tradition  si  éloignée  qu'elle  ne  peut 
plus  être  soumise  à  la  critique. 

Il  en  étoit  ainsi  de  l'Espagne,  et  Ton  est 
étonné  de  voir  le  tableau  de  ses  richesses , 
de  sa  population ,  toujours  plus  brillant  k 
mesure  que  Ton  remonte  dans  le  temps  où 
son  territoire  étoit  moins  considérable.  Le^ 
récit  des  guerres  montre  toujours  plus  àé 
combattants  lorsqu'il  y  avoit  moins  de  su* 
jets.  Sans  même  aller  chercher  les  prou- 
esses fabuleuses  de  la  bataille  de  Clavijo,  il 
suffit  de  se  reporter  à  celle  de  Las  Navas, 
où,  suivant  les  témoins  oculaires  et  tous  les 
historiens  espagnols,  il  périt  200,000  Maures , 
et  seulement  25  chrétiens.  Cette  exagéra- 
tion donnera  une  idée  de  la  contianee  que 
l'on  peut  accorder  dans  les  autres  points  aux 
mêmes  écriv§iins. 

Si  l'agriculture  avoit  été  florissante  sous 
tes  règnes  de  Ferdinand  et  de  Charles- 
Quint  ,  comme  on  le  croit  généralement , 
pourquoi  ne  trouve-t-on  aucun  établisse- 
ment public  de  ce  temps,  qui  atteste  ce 
degré  d'industrie?  Où  sont  les  canaux,  les 
grandes  routes ,  les  ponts ,  les  digues ,  les 
chemins  vicinaux,  -et  sur -tout  les  ordon- 
nances des  rois  ou  les  statuts  de  police  com- 
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munak,  qui  indiquent  la  protection  du  gou- 
vernement et  le  zèle  des  gouvernés?  Les  lois 
de  cette  époque  nWt- elles  pas  au  contraire 
pour  but  principal  des  institutions  opposées 
à  Tagriculture ,  c'est-à-dire^  les  privilèges  de 
laMestay  le  parcours  des  troupeaux., et  i'édu-i 
cation  des  abeilles?  Pourquoi  tous  les  histo- 
riens de  oe  siècle  seplaiguient-ils  du  mauvais 
état  de  cette  branche  importap  te  de  la  prospé^ 
rite  publique? 

Le  cardinal  Ximenès  ^  à  la  fin  du  règne  de 
Ferdinand,  chargea  don  Âlonzo  de  Herrera 
d  écrire  un  traité  de  l'agriculture  pour  sf^rvir  1 
d'encouragement  à  cette  science  abandonnée.  : 
On  voit  dans  plusieurs  endroits  de  cet  ou-  \ 
vrage  combien  la  culture  étoit  négligée ,  «t  les  : 
pbstacles  qui  s'opposoient  à  son  amélioration.  . 
Il  est  plus  facile  encore  de  s'ien  convaincre  en  i 
lisant  la  pragmatique  de  Philippe  II ,  en  1 694;  î 
elle  commence  ainsi  :  t<  Nous  avons  appris  que 
«  les  laboureurs  manquent  de  grains   pour 
«  ensemencler  leurs  terres ,  et  de  bestiaux  pour 
«  les  labourer  jque  les  champs  étant  mal  cul- 
w  tivés,  ne  rendent  point  ce  qu'ils  de vroient , 
«  et  que  les  personnes  qui  possèdent  des  fer- 
«  mes  n'en  tirent  aucun  parti.  C'est  pourquoi 
(T  nous  desirons  employer,  pour  remédier  à 
c<  ces  maux ,  les  moyens  qui  viennent  de  nous 
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<f  être  présentés  par  les  cortès  que  nous  célé- 
«  brons  à  présent  dans  notre  ville  de  Madrid. 
«  Vu  et  entendu  notre  conseil ,  nous  desirons 
«  que  la  culture  ne  cesse  pas,  mais  bien  qu'elle 
«  se  conserve  et  s'augmente,  etc.  »  Quelque 
temps  après  parut,  au  sujet  de  cette  pragmati- 
que, un  commentaire  de  Jdc.  Collante  {i) y 
qui  développe  encore  mieux  tous  les  maux  aux- 
quels on  vouloit  remédier.  Les  mêmes  preu- 
ves se  retrouvent  également  dans  l'ouvrage  de 
Lope  de  Deza ,  intitulé  Gouvernement  poli^ 
.      tiqué  de  V agriculture  (2).  La  stérilité  de  no- 
'  tre  pays  est  telle ,  dit  le  préambule  d'une  loi 
d  Aragon  5  que  si  nous  n'étions  dédommagés  ' 
de  notre  pauvreté  par  nos  droits  et  la  liberté 
qui  nous  distingue  des  autres  habitants  de 
l'Espagne,  nous  abandonnerions  le  royaume 
pour  aller  chercher  un  établissement  dans  uia 
pays  plus  heureux  (3). 

Que  Ton  parcoure  l'Andalousie  et  l'Estre- 
madure ,  et  que  l'on  juge  si  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  villes  et  villages  qui  èxisf oient  trois 
siècles   auparavant ,  sans  que  dans  aucune 

(1)  En  trois  volâmes  in-l^^ ,  Madrid ,  1606 ,  intitulé  Comment 
tariorumpragmadcie  infavorem  reifrumentariee^etagricolarum, 
par  Jacob  Collante  de  Avellaneda. 

(2)  Gobiemo  poUtico  de  la  agricultura,  tome  I®',  Madrid  ^ 
1618.  (Voyez  l'Histoire  du  commerce  de  Barcelone  de  M.  Cap- 
many.  ) 

(3)  Blanca,  Comment. ,  p.  751. 
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chronique   où  récit  de  voyages  et  expédi- 
tions des  rois,  il  soit  fait  mention  d'autres 
lieux.  De  Séyillé  à  Cordoue ,  pendant  Tespace 
de  vingt-deux  lieues ,  il  n'y  a  jamais  eu  d'au- 
tres villes  que  Carmona  et  Ecija  ;  et  de  S.  Lucar 
àSéville,  que  trois  peuplades  peu  importan- 
tes, et  aucun  vestige  de  ferme;  ce  qui  ne 
prouve  pas  en  faveur  de  la  culture  du  pays.  S'il 
manque  un  nombre  assez  considérable  de  vil- 
lages dans  le  royaume  de  Léon  et  la  Vieille  Cas- 
tille,  comme  nous  aurons  lieu  de  l'observer, 
d'un  autre  côté  la  ville  de  Madrid,  qui  n'étoit     «h 
rien  alors ,  s'est  au  gmentée  d'une  population  de 
i3o,ooo  habitants  ;  de  nouvelles  villes  cou- 
vrent par-tout  les  environs  de  Cadix ,  de  Ma- 
laga ,  de  Valence;  et  la  Sierra  Morena ,  repaire 
de  voleurs,  a  reçu  des  colonies  étr!angeres. 
Comment  d'ailleurs  l'agriculture  auroit-elle      * 
été  florissante  après  toutes  les  pestes  et  les 
épidémies  qui  accablèrent  l'Espagne  pendant 
les,XV'et  XVP  siècles.  En   i483,  la  peste 
régna  en  Catalogne;  en  1486,  en  Aragon;  elle 
s'étendit,  en  1488,  dans  l'Andalousie:  en  1490, 
dans  le  royaume  de  Grenade;  et  elle  étoit  si 
forte  à  Sarragoce,  en  149^,  que  le  roi  Ferdi- 
nand fut  obligé  de  tenir  les  états  à  Tarazona. 
Il  en  fut  de  même  en  i5oi  et  en  i5o6:  mais  la 
plus  violente  et  la  plus  générale  fut  en  i5o7  ; 
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elle  fut  si  horrible,  au  rapport  de  Michel  Ma r- 
tinès  de  Leyva ,  qu'un  siècle  encore  après  on 
voyoit  des  champs  incultes  et  des  villages  aban* 
donnés,  dont  les  désastres  n'a  voient  pu  être 
réparés  depuis  cette  époque. 

Il  ne  paroit  pas  que  les  manufactures  aient 
été  pendant  ces  mêmes  règnes  dans  un  état 
plus  avantageux,  et  que  l'Espagne  eût  acquis 
tîedegré  de  richesse  et  d'industrie  qu'on  a  voulu 
•lui  attribuer.  S'il  en  avoit  été  de  la  sorte,  corn* 
ment  les  écrivains  étrangers  contemporains 
n'en  parleroient-ils  point?  Balducci  Pegalot* 
ti  (i  ) ,  dans  sou  volumineux  Traité  de  commer- 
ce écrit  l'année  i339,  ne  fait  aucune  mention 
des  ports  de  l'Espagne  et  de  ses  manufactures. 
Il  parle  cependant  de  tous  les  marchés  de 
l'Europe,  de  ceux  de  Flandres,  de  Champa^ 
gne,  de  Provence ,  de  Lombardie ,  et  d'Angle- 
terre ;  et  on  voit  que  le  peu  de  villes  commer- 
çantes de  l'Espagne  qu'il  cite  n'exportoient 
que  des  matières  premières.  Son  compatriote 
Jean  deUsano  (2) ,  qui  écrivit  cent  ans  après, 
passe  également  sous  silence  ces  fameuses  far 
briques  de  Ségovie ,  de  Tolède^  de  Burgos, 
et  de  Séville,  dont  les  historiens  apologistes 


1 


(i)  La  Pratica  mercantile  de  Francisco  Balducci  Pegalotti, 
339.  (.Voyez  Capinany ,  Histoire  du  commerce  de  Barcelone.  ) 
(a)  La  Pratica  ciel  commercio  de  Jean  de  Usano ,  i44o« 
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de  l'Espagne  font  tant  de  bruit  ;  mais  il  rend 
compte  exactement  de  la  quantité  de  laines 
qui  sortoient  du  pays  (i). 

Dans  les  archives  des  couronnes  de  Cas- 
tille  et  d'Aragon  (a)  on  trouve  l'état  de  tous 
les  droits  que  payoient  depuis  le  XlIP  siècle 
jusqu'à  la  fin  duXVIP  les  draps  étrangers 
qui  se  vendoient  en  Espagne ,  ainsi  que  les 
«autres  objets  de  consommation  venant  du 
dehors.  Les  principaux  draps  étoient  ceux 
de  Bruges,  de  Montpellier,  de  Londres,  les 
velours  de  Malines,  de  Courtrai,  d'Ypres, 
de  Florence  :  ce  commerce  devint  même  si 
désavantageux  à  l'Espagne  que  Ferdinand  et 
Isabelle  se  crurçnt  obligés  de  le  restreindre 
aux  seules  étoffes  nécessaires  aux  ornements 
de  l'église,  ce  qui  f^isoit  déjà  une  quantité 
considérable.  Cette  défense  fait  le  sujet  de  la 
pragmatique  expédiée  le  2  de  septembre  i494 

(i)  Par  l'article  XIX  des  certes  de  Barcelone  de  Tannée  1481 , 
on  imposa  six  deniers  par  arrohe  de  laine  en  suin ,  et  i  a  pour 
celle  qui  étoit  lavée ,  qui  sortoient  de  i'Aragon  et  de  la  Gâstillepar 
la  Toie  de  Tortose  ;  elles  payoient  le  quadruple  si  elles  sortoiônt 
par  un  autre  port  de  la  Catalogne.  (  Capmany ,  Questiones  va^ 
lias.  ) 

(2)  Livre  des  lois  et  pragmatiques  recueillies  par  les  ordres 
des  rois  catholiques ,  et  imprimées  à  Alcala  de  Henarès ,  en 
1 5aS  y  par  Miehel  de  £guia.  Yoyez  ce  que  nous  disons  à  cet  égard, 
article  maniffacture$,  tom.  IV ,  p.  098  et  suiv. 
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pour  les  provinces  de  la  couroîane  de  Cag- 
tille.  Les  ordonnances  de  la  ville  dç  Barce- 
lone, en  1271 5  font  déjà  mention  des  taxes 
que  l'on  prélevoit  sur  les  draps  de  Flandres, 
d'Arras,  de  Lannoy,  de  Paris,  de  Saint-De- 
nys,  deChâlons,  deBeziers,  de  Reims.  Quand 
le  roi  d'Aragon  Jacques  II  voulut,  en  i3i4 
et  en  i322,  envoyer  des  présents  au  Soudan 
d'Egypte ,  il  choisit  les  draps  verds  dç  Châ- 
lons ,  lés  écarlates  de  Reims  et  de  Douai ,  et 
ri'envoya  aucunes  étoffes  espagnoles,  ne  les 
trouvant  pas  assez  fines  pour  être  offertes  en 
présent.  Dans  les  comptes  du  majordome  de 
Ferdinand  V,  on  voit  que  ce  prince  et  toute  sa 
cour  n'étoient  vêtus  que  de  draps  de  fabriques 
étrangères  (i).  Il  en  étoit  de  mémfi.de  toutes 
les  étoffes  de  soie  y  de  velours,  de  brocart, 
d'or  çt  d'argent,  qui  étoient  tirées  de  Lu- 
que^,  de  Florence,  et  de  Pise;  des  toiles, 
mousselines ,  dentelles,  qu'on  faisoit  venir 
dé  Flandres  et  d'Irlande  ;  des  clincaille- 
ries,  verreries,  orfèvreries  qui  venoient  de 
la  Lombardie ,  de  l'Allemagne ,  et ,  ce  qui 
est  plus  extraordinaire,  des  munitions  de 
guerre  lorsque   l'on  fit  usage  des  arnies  à 


Mi     1     (^)  Capmany,  Questlones  vaîias.  Cet  excellent  mémoire  de 
(M.  Capmany^eat  fort  curieux  sur  ce  sujet,  et  m'a  été  fort  utile. 
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feu  (i). Toutes  les  demandes  des  çortès  depuis 
le  commencement  du  XVP  siècle  tendent  à 
faire  défendre  Fentrëe  de  tous  ces  objets  (2) , 
qui ,  disoîent-ils  ,  nous  enlèvent  les  trésors 
que  nous  allons  chercher  dans  le  liouveau 
monde.  Cette  époque  étoit  cependant  celle 
des  XV*  et  XVP  siècles  si  vantés^ 

Dans  Tétat  des  contributions  que  payoit  la 
compagnie  des  marchands  de  Burgos  en 
i5i4  on  ne  voit  point  qu'ils  fissent  sortir  un 
seul  objet  manufacturé;  tout  le  commerça 
de^  Castilles  consistoit,  comme  auparavant , 
daàsles  laines,  le  fer,  les  vins,  les  huiles,  et 
autres  matières  premières.  On  trouve  les 
mêmes  articles  dan^lea  ordonnances  de  1587. 
Nous  verrons  plus  loin  que  cette  situation 
désavantageuse  ne  lit  qu'empirer  pendant  les 
règnes  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  IL  Ce 
peu  de  progrès  que  faisoient  les  Espag»ols 
dans  tous  les  genres  d'industrie  provenoit, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut^  des  guer- 
res continuelles  dans  lesquelles  ils  s'étôient 


X. 


(1)  Voyez  TouTrage  du  docteur  Francisco  ViUalobos,  méde- 
cin d-e  Fempereur  Charles  V,  intitulé  Problèmes  naturels  A  mo- 
raux, ,      . , 

(a)  Voyez  la  pétition  des  cortis  de  Valladolid  en  1S48  et  en 
1,593. 

Itinén     1.  « 
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^  trouves  entraînée.  Uenthousiasme  deThon- 
negr  et  dte  la  religion  y  mobile  principal  des 
temps  chevaleresques,  ^toit  dégénéré  pen- 
,  dant  la^paix  en  un  esprit  dp  fierté  et  de  pa- 
resse incompatible  avec  les  occupations  de^ 
arts  mécaniques*  Ce  vice  qui  tenoit  plus  chez 
les  Espagnols  àieurs  iuistituiiôns  qu'à  leur  ca- 
ractère, ^tiroit  étéliàcileibent  corrigé  parkurs 
souver£)ins,  s'ils  se  fussent  occupés  de  le  dé-, 
truire;  mais  tout  qu'ils  eurent 'des  guerres  à 
soutenir ,  ils  n'a  voient  auéun  intérêt  à  lé  fa  ire  ; 
et  d'ailleurs  ieur  puissance  se. troqvoiti  tou- 
jours trop  limitée.  Les  pi^ii^legeB  que  la  plu- 
part de«  communes  âVôiéprl  acquis  en  se- 
couant e]Ies->mémes  le  joug  des  Maures ,  ou 
par  d'autres  servicee  rendtts,  dans  les  temps 
difficiles,  étoient  sieof^sidértfblës  que  les  rois 
des  différents  états  ^vofenl  peu  d'influence 
sur^felles  et  encoi^e  moins  èur  les'gfatids  et  le 
clergé.  Celte  am^o^atloti  ne  fut  donc  pos- 
sible que  sous  le  i^egne  de  Ferdinand,  qui 
n'eut  pas  le  tempe;  de  f effectuer^  et  qui  se 

^       trompa  peut-être  dans  les  moyens  d'y  par- 
venir. 

Ce  pripçe ,  uii  des  plus  grands  rois  qu'ait 
eus  l'Espagne,  avoit  réuni  sur  sa  tête  les  cou- 
Vpnnes  4e  toutes  les  provinces^  il  avoit  con- 
quis le  royaume  de  Grenade,  la  Navarre^ 
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et  ce  qui  ëtoit  plus  diffiçijie  fipQare,  0l>Ai&«é 
IjB  pouvoir  des  grapds,  et  incorporé  à  se§  do^ 
maines  les  immenses  propriiétés  des  gr^ndes^ 
maîtrises  des  ordres  militaires* 

Il  ne  lui  restoit  plus  qu'à  encourager  l'iur 
dustrie  dans  ses  états  ^  et  à  cp?nmencer  UP^ 
système  économique  qu  il  auroit  laisse  k  s^s 
successeurs  le  i*oin  de  poursuivre  çt  de  con-^ 
«olider.  Une  seule  f^^utè  o$  plutôt  une  seulç 
mesure  trop  précipkée  lui  fit  perdra  lé  frwp 
de  tous  ses  soins  et  ks  ava^t^g^s  d^  cette  por 
sition.  Je  veux  parler  de  lexpulsioa  des  Juifs 
4Bt  de^  Maures^  dont  les  uns  étoient  hs  com- 
mercants  de  riEspague ,  le^  autres  ses  agri- 
culteurs. Il  est  d^U*  manières  d'euvisager 
cette  question  impQrtaute ,  la  première  sou^ 
le  rapport  de  h  politique,  la  i^çQode  spus 
celui  de  l'industrie^  Il  ii'est  aucun  doute 
qu'elle  ne  dût  paroître  avantageuse  sons  le 
premier  aspect*  Ferdinand,  maître  de  l'Es- 
pagne »  ne  l'étoit  pas  encore  de  ses  habitants; 
l'expérience  lui  avoit  prouvé  qne  des  peuples 
conquis  ne  sont  point  des  sujets,  à  moins 
qu'ils  n'adoptent  la  même  religion,^  la  mê- 
me langue,  et  les  mêmes  habitudes.  Les 
Juifs,  qu'il  avoit  résolu  de  bannir,  étoient  les 
descendants  de  ceux  qui  attirèrent  les  Maures 
d'Afrique  sous  le  règne  de  Rodrigue^  et  qui 
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fomentèrent  depuis  la  plupart  des  divisions 
qui  entraînèrent  la  ruiné  de  ces  mêmes  Mau- 
res; c'étoient  les  Juifs  qui  exerçoient  tous 
les  métiers^ -qui  possédoient  tous  les  capi- 
taux,  qui  empéchoiçAt  les  ef^rts  paissants 
de  Findustrie  cks .  catholiques  ,  et  mainte- 
nant ce3  peuples  dajas  leur  dépendance ,  les 
auroient  constamïïieflLt  obliges  à  ,se  consa- 
crer au  gcïore  de  yi^  ?ruquel  J\h  n'ëtoient 
malheureusement  que  trop  enclins ,  celui 
de  la  guerre  e]t  fie  J^  fain^antise.^^  L^  Polo- 
gne é^  Jfti^lftu^sk.  jjpjp.t  des.  ,çxempl(5$  frap- 
pajits  ^Li  tort  j5Up  font  les  Juifs  danstjizpj  pays 
Ip^u  civilisé;  Maîtres  du  «uiiiérairçrsans  être 
attachés  au,  sol  ^  influant  par  Içifi;  fortune  ^ef 
leurs  intrigues ^  san^  être  citoyens;  ce  sont 
des  plajuçg  étrangers  qui  sucent  la  substance 
de  l'état  ^  et  It^urs  j;ichesfj?^i^^^  , 

pour  me  servir. do ;V^xpressif)Xi  d'u^Q  ^^t^eur„ 
ne  repoftno^ssji^^t^ni roj^pipatrte.  i>,,;,  t- 
Les  ]\^ur^g»,  qjii  t^ftpifiiïî^  pltts.à  leur  pays 
quà-lçvi^  dpctr^çe^  étoient  sans  dwitemoins 
dangereux  :  au^si  ne  furenii-ils  pas  expjuji^és 


r.:.K 


(i)  Encyclopédie  inéthodicpie ,  livre  I ,  page  72 ,  sur  réGjOno- 
nrie  politique.  Je  sais  que  Texistence  deà  Juifs  peut  être  quelque- 
fois utile  dftiis.vn  étet ,  mais  c*«8tcliei4es  peuples  naèurellàiient 
industrieux  j'OttvCliez  ceux  qui  sont  tout-à-fait  incapables  de  U 
devenir. 
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d'abord  f  mais  la  plupart  opprimés  sous  le 
joug,  s'exilèrent  eux-mêmes  peu  de  temps 
après  la  Gonquête.Ils  furent  d^aiîletirs  chassés 
également  un  siècle  après.  Il  sortit  de  l'Es- 
pagne depuis  Férdmand  jusqu'à  Philippe  III 
plus  de  trois  mi^tirtns  cl' individus  de  ces  deux 
peuples ,  qui  5  outre  utie  grande  partie  de  leurs 
richesses  acquises,  empbrtef-eïit'de  plus  l'in- 
dustrîe  et  Tamoilr  du  travail,  qui  en  sont-  le 
mobile.-        '  -' 

KEspagne  st>iiffre  eheore  de  (Jette  perte 
qu'elle  ne  put  famâis  ré|parer  cottlplettetnent. 
Sans  doute  il  eût  été  afvantageûiilde  Se  passer  de 
ces  deux  classes  de  sujets  industrieux  ;  mais  il 
falloit  pouVoif  îes  remplacer;  il  falloil  par  des 
lois  sages,  dés  récorhpenses,  des  encourage- 
ments, diriger  vet^  Titidustrie  les  dispositions 
naturelles 'dés  EsJ)àgnols  pour  toute  espèce 
d'occupation  sëfrétisè;  iïïiailoit  en  un  mot  na- 
turalisée partnî  êùx'lés  qtialMà  des  Arabes, 
ou  bien  parvenir  pat*  de  bons  traitements  à 
faire  àdoptet  à' ceux-ci ià  croyance ,'^ que  Toa 
voxdoit  rendre,  exclusive  dans  le  royatùmei.  Si 
les  rois  des  différentes  provinces  chrétiennes 
de  l'Espagne  eussent  adoptée,  ce  systémç 
comme  l'a  voient  faitie^  rois  Hiahométans^ 
l'industrie  se  seroit  conseI^vée  d^ns^eurs  étata 
de  la  même  manière  ^  et  ils  auroient  été  ia* 
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struit^  paF  leurs  ennemis  à  lesi  surpasser  en 
richesses  comme  en  courage  et  en  science 
militaiï'e  :  il  letir  sufBsoit  pour  cela  de  les  imi- 
ter; à  peine  les  Goths  s'emparoient-ils  de 
<{uelques  campagnes,  de  quelques  villes,  qu'ils 
hëritoieilt  dans  les  unes  de  plantations ,  de 
canàu*  j  de  magasins  de  grains,  d'instruments 
deiabôtir;  dans  les  autres  de  métiers,  d'usi- 
iîtSj  dfe  moulins,  de  filatures,  qu'il  snflisoit 
d'entretenir  et  de  continuer  :  ils  recûïôienl 
ainsi  lëi  bornes  de  leurs  ëta'ts  et  de  leurs  con- 
noissançes  j  instruits  dans  tous  les  arts  mëca- 
iii^ties,  habiles  sur-tout  en  agriculture ,  leà 
Mâtrres  avoient  porté  au  plus  haut  point  dé 
perfection  toutes  lès  brallches  de Téconotoie 
publique  et  particulière.  Ils  avoient  apporté  à 
FEspagûe  la  culture  du  sucre,  du  coton,  dé 
là  sdie,  du  rizj  ils  aVoient  construit  dés  ca- 
nau;x  d'arrosages^  des  réservoirs  par  le  moyen 
desquels  ils  distribuoient  les  eauX  dans  les 
terrains  lesphis  élevés  et  les  plus  arides.  Leurs* 
champs  divisés  en  petites  parties  et  saft's  cesse 
travaillés,  comme  le  sont  les  propriétés  dans 
les  p^ys  dd  petite  culture  ,  opposoiefit  un 
èontraste  singulier  avec  les  immenses  pos- 
sessions incultes  des  seigneurs  espagnols ,  des 
'domaines  de  la  courôtifle ,  et  des  corporations 
religieuses.  Les  toûùoissàflcÈs  deè  Arabes  dans 
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r&griGultfire  étoleat  fondées  sur  les  traditions 
de  rprient^  sdr  les  ouvtagës  desOialdéens^  le^ 
livres  de  Magon  le  Carthaginois,  et  plusieurs 
aiitdurS  grecs  qui  ne  nous,  sont  point  parve- 
nus j  ils  ppssédoipnt  stir-tout  un  traité  dé  Tagrî- 
eulture  QàJ)atjh[^eQuoe  5  qulls^  paroîaseht  avoir 
çOn.^pniçàeat  kuivi,  et  qui  se  trouvoit  con- 
venir p^r|5*itenient  "^u  eliinat  et  ait  sol  des 
pro^iiiô^s»  qu'ils  hâ^îtQ^iè^t.  Gett  duvragè  pré*- 
fcieu3^j,ÇQ^^^^  à  été  JDtèsqiie  en-- 

tièfemçnt  ^r^duit  et  refondu  danis  le  Traité 
i^mplçtpderrÂgrîcuîtiire  de'Al>u  Zjaehdrie  > 
de  ^(çymft^j  plus  connu  st>us  ïe^  ùotti'de  Ebh 
j^l  (^w^nfi  On  y  voit  TattenticJn  miriiitieuse 
q;ie  tîgs  peujJleSf  àppoirtoient  dans  "toutes  les 


tlQJi  ,de(S  Ê^nîmauxV  H  offre  tin  moîi liment  du 
J)lu&haiut  point, où  puisse  paryenîtTiiidiastrie 
à  cqt  egftrd'(i)^etTEspa0n,ç  a  Ta  gîoîred'àvoîJ' 
vu  naître  les' auteurs  des  trois  ouvrages  les 
plus  complets  sur  cette  nfiatîere  :  celui  de  Co- 

(  I  )  LesMaiires  étaient  parvenus  à  réunir  le^r  plantes  des  tror 
piques  à  celtes  de  rEurope  ;  ils  tîuïtivdîcSBt'èn  plein  ^r  le  bada* 
nier ,'  -le  pistachier  ^'la  séaamei^'lear  eàniKes  |k  ^pif  i^,^ret  une  éàpece 
de  riz  qorAYoit  FaYantoge  d^ ^c  pas  &^Qet  aatant  d^eiiu  pourra 
culture  9.  et,  pac  eoBsécjue&t^de  n'être  point  mal-sain 
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lumfilk  sous  les  Romains^  celui  de  Alonzo  de 
Herrera  dans  le  XV*  sieck,  et  le  traité  djQxK 
nou^;  parlons.  • 

Les  Maures  n'étoient  faa  moins  ^habiles 
dans  tousr;j^  genres  de  manufactures:  on 
leur  doit 4'invention  dn  papier;  ils. avoient 
sun-tout.  peviectionné  lésvét^offes  de  soie,  de 
coton,  les  .cuirs  marocaines  y  etc.  Le  géo- 
graphelle  Nubie  qui  voyageait'  eti  Espagne 
vers' le  XIV  siècle  assiune»  que'  dans  !&  seul 
royaume  de  Jaien  oa  trçuvoit;  six  cents  villes 
oix  bourg&iqjai  Icoiflmcrçoieat  eii  soie.  Les 
étoffes  fîiibriquéjes  à  Grenade  avoient  de  la 
réputation I «dans  lorient,  et  même  à  Con- 
stan;tinople;^  :  où  tous-W^  .arts  étoieo*^  floris- 
sants àGette.époqtte-.X«es  manuscrits  grecs  du 
bas-Empire  en  font  souvent  mention ,  et  en- . 
tre  autres.^  dans,  uœi^oticepubliée'sur  l'his- 
toirede  Léon  le  diawe(i)  :  on  voit  que  sous  le 
règne  dès  Côthhenés  il  parut  en  Grèce  des  étof- 
fes de  G;reQfi4(?dont  onadmiroit^U  4)jB*»té  (a). 


(i)  Voyez  la  notice  de  M«  Hase,  insérée  daps  les  Extraits  de 
la  bibliothèque  impér^]e  ,,t9me  VHL  M,  Hase  a  voit  commencé 
«ne  traduction  dp  cet  ouyrage  curiefijc  ;il  faut  espérer  qu'il  |^- 
bliera  bientôt  so^  travail.  .      , 

(2)  U  existe  dans  la  bibliothèque  impériale  t^  ouvrage  sati- 
rique et  inédit  en  grec ,  prescpie  dans  le  genre  de  la  Satire  Mé-' 
nippée ,  et  composé  sous  le  règne  des  Comneaes.  Timarion, 
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A  cette  industrie  si  perfectionnée  les  Mau- 
res joignoient  l'étude  des  lettres  et  des 
vsciences  ;  et  déjà  sous  le  règne  d'Abdéra- 
ine  I",  contemporain  de  Charleirragne ,  ils 
avoient  un  grand  nombre  de  bibliothèques  , 
et  d'écoles  publiques.  Les  noms  illustres  ^A- 
vicerme  et'  ^AVeYrdèé  rappellent  ks  beaux 
temps  de  la  Gçece.  A  ce  concours  extraôr- 
dinaÎFie  de  talents,  de  savoir,  et  de  génie, 
ils  joigaoiefi*  les  vfertus^  guerrières  et  che- 
valeresquéSf  A  peine  eurent-ils  soiimi s  TEs- 
pagne  par  leuii?s^^tme$  qu'ils  voulurent  se 
l'attacher  par  leurs  feienfartSî vils  laissèrent 
aux  peuple»  vaînéus  leurs  lois ,  lëtir- religion , 
leur  laAgiie;  ils  n'eiigerèntfd'euxqi^e  le  tribut 
qu'ils  payoien*  à  kups^  anciens  -maîtres  :*ils 

Fun  des  intefIoeiitèuiisl4e'Êtell«L'{â€Ce^ /raconte-  son  voyage  dé 
C'onstaii,tipo|)^eji  i^ne-^f^de  foire  qi^iis^^cé^ébrçît  à  Salonique. 
le  jour  de  S.  Deaiétrius  ^  et  il  entre  dans  un  |^^d  détail  sur  les 
productions  et  les  marcnah(ïises  réunies  alors  dans  la  grande 
plaine  sui^^^s  tfirds^de'rÀyjAs^àVi  liord  delà  vîllé.  Ce  monu- 
'  ment,  curieux  pour  l'histoire  du  commerce  du XII*  siècle,  mais 
souvent  très  difficile  à  entendra,  fait  mention  que  des  Ësçla- 
vons ,  des  Italiens,  des  Espagnoîs ,  des  Français ,  se  promeiloient 
dans  de  longues  rues  formées  par  des  boutiques.  Le  coton  de  la 
Livadie  et  de  la  Moréè'y  étoitaussi^rccKeréhé  qu'il  Fest  aujour- 
d'hui ;  mais  c'ëtoient  sur-tout  les  Maures  àt  Crenade  et  de  l'An- 
dalousie (  des  Colonnes  dUercùle  )  c(ui  fàisoient  admirer  la 
beauté  de  leurs  tissus.  H^agiAcigi  <^Sa<k,  îftfvgy»»g-<»<  t£v  ixi^Xtit  m» 
r«  x^AAifiv. 
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moQtroieat  sùr-tout  aux  fémfaicis  la  défé- 
rence et  le  respe4?t  qui  prouvent  Un  ta  ut  de- 
gré de;  civilisation.  LÉjurspijOdédé^  ^généreux, 
ayoient  inspire  aux  prî^i^^s  Chrétiens  une 
telle  çoniia0çe  i|ti'iiU»^y^yf)J€m^ievrs  ^nfant» 
8'instruire  ài^^ur^  épalesji  e£^teco.aroiént  à 
leurs  fn446çi)gàs  pour  M  gU]^ris9Q,  oç  jb^^ssurèa 
dangejreu^^f  ., 

Dijsposjr^s.à  .Copier  aîsénien t. tout  ce  qilî 
tient  à  Ia['«pj>iesse,d^r3entiïn4nta^l^s  Espa- 
gnols surp^SiSterem;  JM€n0tlçuf  s  ^rivaux  dan» 
le§  .qualît^jrgéliqreu^sefi  ^  ^'ais  ils  -,  dédaignè- 
rent de, Ics^ Jinitei*  daH3  les  art§,  lef  lettres^ 
et  les^  epBnjE^ÉrS.attGês  utiles.  USt.  fw*  orgueil  ^ 
FestB  des  teap^ps  ,ijéojdftux  y.  4in,,p|¥iji|gé  bar^ 
bare  qui.  faisoit  de,J<a,:gHetTe,  Ip  ^seul.  jéçat 
noble ,  arrêtpient  ces  >h,em^uses  dispositions  i 
il.  leuÇrîparois&oit  hoBteux^de^ç^Cjçéder  dans 
ces  oecupadous  .matérielles  à  lÉi{\f s  éftflfeiiïii 
vaincu^.  l4'^%l^ijpijdé  de  |â  sDl?ri|^tjé*^J.*^o^^ 
de rin(iépçp4^Ç<?^  fit  liq  1^ gloirpiçyliljiiir^p.,. le^ 
empéchoienfc d'qstimer  assjEjz  le/luxe  ponr. lui 
sacrifier  la,jflitisÇ;aric<5  ttaUquiflë^  de  la  vie  et  \es 
préjugés. dçl'amojir-propr^e;  ïj'^spagnpl  eut 
toujours  le  courage  des  privations,  mais  jamai» 
celuidu  tfaVâil,  et  Ifeoinr  eo^ore  1*  jVofuvoit 
de  surmonter  là  hôûté  qiiH^Jr  ètoiï  attâclïée. 


Digitized 


by  Google 


IlVïiRODUCTÏON.  xiiij 

C'est  cette  disposition  antique  et  étemelle  (i) 
qui  ren4it  Teitpulâioti  des  peuples  étrangers  si 
fatale  à  rEôpagnô,  paréequ'dkl  empêcha  en 
même  tehips  de  remédier  à  lévite  pertes.  Le 
pays  n'a  porn^  éprouvé  de  décadeiïce  comme 
6n  à  toujours  Vônltllé  ftiîre  «foire ^  taais  c'est 
par  la  raison  qu'il  n'a  jamais  atteint  lifi  de^ 
gré  éminent  de  prospérité*  Ce  pritidpfe  dont 
nous  venons  de  pdrler.reAfipéclta  toujours 
de  pet-fectioriôer  bîùCuUe  des  Wahchès  de  sort 
industrie:  encore  ttiéttlt  à^jertffd'hui ,  où  les 
progrès  delà  civiligèftiOùjléS'SOcîl^téS  patrio- 
tiques, les  eùctfuràgemefits^aèîs  souverains ,  et 
les  lumiereàdes  homtnes  éclairés  S€i  sont  réu-' 
ïiis  poii^  bdnôrer  Fiadû^trie  ^  le  présagé  éon-^ 
traire  subsiste  toujours  parmi  la  classe  la 
plus  nombreuse  de  la  société.  Les  provinces 
jadis  arriérées  sdus  ce  rapport  le  sont  en-^ 
côre  à  prdportioti  defs  alùtresyet  irikiidroit 
des  moyèÂâ  nouveaux  et'pliisérttifs  |ittur  sur- 
monter cet  oÎDstacle  terrible  à  la  prospérité  det 
l'Espagne.  A  peiné  une  manufeeture  est-elle 
établie  qu'on  la  voit  disptïroftre  :  le  même 
homme  iqui  s'élève  aVec  force  contre  de  sem- 

(i)  Voyez  oe  qne:  nom  disons  à  cet  égard  dans  le  tableau  du 
caractère  espagnol ,  ton^e  V.  Lesécriyains  nationaux  seplaignent 
dans  tous  les  temps  de  ce  malheureux  défaut. 
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blablesabus  seroit  désolé  qu'on  crût  que  le 
commerce  a  pu  enrichir  un  de  ses  ancêtres  (i)^ 
Par  une  bizarrei^îe  singulière,  la  domesticité  , 
enEspagneparoîtraoinsdfehonorantequ'une 
profession  quelconqu  e  (i).  Pendant  ce  temps, 
dit-on,  la  noblesse  dort  y  mais  dans  le  corn-- 
merce  elle  S'ét^iht. 

Quelque  absurdes' que  soient  de  pareilles- 
idées,  il  est  certain  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  cette  fierté  naturelle  qui  existe  dans 
les  Espagnols  de  toutes  les  cl  a  sses ,  ce  t  honneur 
héréditairefjoe  rieton  a  pu  altérer,  qui  se  ma- 
nifeste dans  toute  leur  conduite ,  qui  imprime 
un  caractère  de  noblesse  à  leur  démarche,  à 

leur  nuaiiâtien,  à  leurs  moindres  expressions  ^ 

•    •• 

(i)  Ceux  qui  exercent  quelques  professions  ca  cTiangcnt  le 
nom  pour  Tennoblir  :  le  maçon  se  dît  arcRîtecl;^  ;-  le  maréchal 
ferrant ,  maître  forgeron  ;  Vôuvrier  \  artiste  ;  le  marchand ,  négo- 
ciant :  il  nomioe  &a  boutique  magliftlti ,  et  il'est  rare  que  sa  femme 
-veuille  y  paroitre  pour  Taidertlains  son  convmerQe  ;  à  peine  a-t- 
elle  de  quoi  vivre  qu'elle  prend  elle-même  une  serv4ntû  qui , 
aussi  paresseuse  et  aussi  fiere  que  sa  maîtresse,  ne  la  sert  que 
pour  se  soustraire  au  travail  des  champs,  pluspénible  et  j  à  sesi. 
yeux ,  plus  humiliant  eacore.  ' 

(-2)  Le  comte  de  Froberg ,  avec  lequel  j.-ài  voyagé  quelque 
temps  en  Espagne  ,  ayant  eu  besoin  d'un  domestique,  il  se  pré- 
senta pour  entrer  chez  lui  un  homme  des  montagnes  de  S.  Ander, 
auquel  il  dit  d'aller  chercher  ses  certificats  ,  et  qu'il  se  décideroît 
s'ils  étoient  en  règle.  Cet  homme  ne  comprenant  pas  ce  qu'on  lui 
dcmandoit ,  rapporta  les  titres  les  plus  authentiques  de  noblesse 
depuis  le  roi  Ordogno  II. 
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qui  leur  fait  préférer  la  pauvreté  dans  leur  terre 
natale  à  unemeilleurç  existence  en  pays  étran- 
ger ;  qui  senable  enfin  un  composé  de  la  dignité 
patriarchalç  des  Qj^f  n^aux  et  des  vertus  aus- 
tères des  premier©  ChrétiienÇ).  «  Mais  plus  on 
doit  honorer  d^ns  ce  petfpleie€|!$^ qualités  pri- 
mitives ,  moins  il  faut  croirç  <ju'<iUes  soient  in- 
<îompatibles  avecramourdu  travail  et  l'a  cti- 
vilé  :  il  n  est  que  tçop  compxwn  de  chercher 
ainsi  à  dépréf\^çf  rindustri0  eu  lui  donnant  le 
nom  d'espri,t.mftçcautil^i  çomm^^i  le  principe 
quîenricbijtetrenxihiÇHreuxJ€p«ét^ïsavoitrien 
en  luiqi^i  tepdit  à  }€^4égrja4ttE4,Yenifie  ne  fai- 
soit-eUe.pas  la  gveprçe  ài  r^nrop^^itiare  lors- 
qu'elle étpit  Ventri^p^^,4u  çiQ^pamerce  du  mon- 
de? Quand  les  HoUandois  ont-ils  battu  lès 
flottes^del'Angltfeteïte  éf  ftel'Espa^ 
pas  lorsqu'ils  ven<ïçiien)^;$euls  lepàivi;ei«t,r4n- 
digo?  Leç  Fr^ftcois  soiUrils  Régénéré»  depuis 
le  ministère deGolbert? Et  pé^inïfës  provinces 
espagnoles ,  ne  sont-cë  pdint leYCatalans,,  les 
Aragonnois^  et  les  B)i,çç,ayeps  qai,/^ant  les  pea- 
pleslesplus  guerriers,  quoiqu'ils  soient  les  plus 
commerçant»? Sans  compte t*^î'un  (jùart  de 
la  population  eti  Espagne  se  composç  de  gens 
qui  vivent  de  leurs.propriélés  ^ns  riçn  faire, 
le  pays  renferme  100,000  individus  qui  sont 
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tous  partagés  eqtre  l'existence  4^  coiitre)>an^ 
diers  {i)y  voleurs,  toudeqrs  4e  mule^,  flî^ 
bustiers,  échappés  des  prisons  ou  des  pré^ 
sides  pour  a^^ssiuats;  environ  3o  à  4o  mille 
douaniers  préposés  pour  arrêter  ceux-ci ,  et 
s'entendant  aviec  euxj  de  plus  de  aSo^QOo  do- 
mestiques q|ie  porte  le  dén^ombreinent  de 
1788,  dont  100,090  au  mqins  ^a  sont  point 
occupés,  quoique  dang  l'ège  dç.  l'être  ;  de 
plus  de  60,000  étudiants ,  doi^t  la  j)lupart  de- 
mande rauipône  le  soir^tSousi^rjÇtexte  dachcr 

(i)  Pendant  les  recherches  péfiibles  que  je  fis  en  Estrëhiadtire 
'  pour  relever  les  Voies  romaities  décrites  dan»  ritmërâire  d'An-» 
tonin,  il  m'arriva  de  tomber  au  ii4yfi4>d'^P*  compagnie  dé 
3a  cpntrel^n^iers  qui  faisoien^  Ivoire  ^i;i|r»  çl^eyau^^,  et  venoieiK 
des  frontières  du  Portugal ,  d'où  \l  apportoient  une  grande 
quantité  dé  tabac.  Ayant  besoin  de  plusieurs  renseignement^ 
qu'il  m'étoit  difficile  de  me  procurer  danft  ce  pays ,  où  Ton  fait 
souvent  neuf  et  dix  lieues  sans  Uo^sev-  ^e  m^sQa ,  jet  me  liai 
;^veeces  hommes  et  pas^^i  trpi$  jours  à  voyager  arec  ei}x.  Je  n'^i 
jamais  rencontré  de  meilleures  gens  :  ils  s'appelloient  entre  eux 
caballerosy  et  av  oient  beaucoup  d'égard  pour  moi.  Leuiffchef,  qui 
étoit  un  assez  bel  homme  et  d'e^eelientc  comp^î^iûe  ,qn'ii|jitri;y^it 
de  tous  1^9  #^u«  qui  régqoieot  4au$  ]e«  dpu^n^s  e$  ,4fs  moyfu^ 
qu'il  prenoit  pour  éviter  les  troupe^  du  roi,  douF  il  craiguoit 
cependant  fort  peu  la  rencontre.  Il  étoit  parent  de  plusieurs  fa- 
bricants de  Séville  qui' lui  atançoient  des  fonds  qu'il  rendoit 
exactement*  il  mer  ài^  gu'il  .av<nt  été  souvent  tenté  de  quitjte^  ca 
métier,  auqy el  ij  t^r^tt^pif:  bieii  quelque  désagréipput ,  ipais  qu'un 
attrait  dont  il  ne  pouvoit  rendre  çQmpte  Tattachoit  à  cette  vi^ 
indépendante  et  vagabonde.         '  .         t 
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ter  des  lirres.  Si  vous  joignez  à  cette  troupe 
10O5OOO  mendiantô  que  60,000  moines  noUi> 
rissent  à  ia  porte  de  leurs -èourents ,  vous  aurez 
à-peu-près^  en  Espagne  6oi6y6bo  itfdividus  dont  '« 
les  bras  sont  entîpi^prnjpirifr  inutiles  à  là  culture 
des  terres:  aux  arts  m^éariîqaes ,  et  dôntTexis- 
tence  est  souvent'  dangereuse  à  la  société,  A 
Dîeii  ne  plaise  cefiefidafat  <|uê  je  veifille  con- 
seiller des  moyehs^vîôîents  pour  remédier  k 
ces  abùs^  lès  tndindrès  persécutions  à  cet 
égard  pourroient  avoir  'des  strîtés  fôcheuses  ; 
mais  des^loîs  s^ges,  des  encouragenients,  une 
|)QUce  Stévere  ^àe.Xi^cimtiâ^ns  .k  .gQuyeme- 
ment,  y  remédit^ôient  biemôti  En  atten- 
dant des  eha^^èîiiéiits  à  cet  é^à'rd  ,  llin-  • 
fluencç.  du  ^^jéi p^cirgéj^^  fait 

dfi  Sdea.  .dçhipsees^sont  .d'uii€^>gTa«de.  utilîtë 
pour  maintenir  la  tfai^quilKtië^ét  le  bon  ordre. 
Ce  sont  cônittie  dfe^s  gëit^énts  qiiî  adtnînîs^ 
trput  le  Sien^/j^iv^p^^yres  ç$  ,lç  leur  distri- 
buent saiîSFriewrîpepmettre  d^efi  abuser.  Une 
écôipibniie  éttstëVe  et  *ilne  tfdrtiitïîstrâtioti  ex- 
ceflejuté  delçujr^  terrçs  d^nnen^  ces  religieux 
le  moyen  d'entretenir,  une  pa^rxie  de  ces  mal- 
heureux et  de  les  sauver  au  nîoins  du  déses- 
poir. Ils  n'encouragëïit  pas  là  fainéantise 
comme  on  le  croit,  mais  ils  préviennent  le 
•  crime ,  et  ils  suppléent  aux  institutions  en 
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attendant  que  les  institutions  aient  suppléé 
à  leur  ministère. 

A  cet  éloîgnement  du  travail  si  reproché 
aux  Espagnols  par  leurs  meilleurs  écrivains, 
se  joignirent  des  raisons  politiques  qui  ne  leur 
furent  pas  moins  préjudiciables ,  et  qui  rendi- 
rent les  règnes  trop  vantés  de  Charles-Quint 
et  de  PhiUppe  II  brillants  peut-être  dans  les 
annales  de  la  monarchie  autrichienne ,  mais 
peu  intéressants  dans  celles  de  l'Espagne.  Ces 
deux  princes  gouvernoient  des  ét^ts  immenses 
dispersés  au  nord,  à  rorient,  et  au  midi  de 
l'Europe.  L'Espagne  ne  fut  pour  eux  qu'une 
des  provinces  de  leur  empire  dont  ils  épuisè- 
rent toutes  les  ressources  pour  l'intérêt  de 
leurs  autres  états.  C'est  alors  que  naquit 
cette  science  de  la  politique  qui,  avant  d'avoir 
produit  l'équilibre  de  l'Europe,  causa  long-x 
temps  ses  malheurs.  Dans  ce  choc  général, 
l'Espagne  pouvoit  rester  à  l'écart ,  tant  à  cause  . 
de  sa  situation  que  par  le  peu  d'intérlêt  qu'elle 
avoit  dé  s'agrandir.  Au  lieu  d'envoyer  ses 
enfants  périr  dans  les  révoltes  des  Pays- 
Bas  ,  dans  les  inutiles  invasions  de  l'Italie ,  du 
royaume  de  Naples,  ou  des  côtes  de  l'Afri- 
que, elle  auroit  employé  tous  ses  habitants  , 
toutes  ses  richesses  à  perfectionner  son  indus- 
trie et  à  étendre  sa  culture  aux  parties  aban- 
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données  de  son  territoire-  La  plupart  des  pays 
lointains  auxquels  elle  sa<îrifioit  ainsi  le  sang 
dé  ses  habitants  et  les  trésors  de  ses  colonies, 
ne  l'en  rëcompensôient  qu'en  ruinant  son 
commerce  et  ses  manufactures.  Nous  avons 
vu  plus  Haut  combien  les  marchandages  du 
Milanois  etdes  Pays-Bas  afïïuoient  de  tous^ 
temps  en  Espagne  sans^ qu'elles  y  trouvassent 
aucune  oppo&ition  eît  aucune  concurrence: 
elles  y  abondèrent  bien  davantage  lorsque ,« 
réunies  sous  le  mêrnè  gouvernement  ces  pro* 
vînces  participèrent  a  là  faveur: du  prince; 
et  furent  même  soùs  Charles-Qwiit  constam*- 
ment|)réfëréeSk  Déja^  dés  le  AÏII*  siècle ,  la 
ville  de  Bruges  étoft  le  plus  grand  entrepôt 
des  marchandises  de  l'orient  et' des  jproduits 
manufacturés  du  nord;  c'est  de  la  qu'ils  se  ré*, 
pandoient  dans  le  restç^^  de  FÊurope ,  et  prin-^ 
cîpalement  en  Espagne,  La  Lombârdie.  ^voit 
un  autre  genre  diridustrie  n6j>  moins  préju- 
diciable :  c'étoit'le3  prêts  de  ses  càpitauK  àl 
des  intérêts  oiiéréùXi!  L'Espagne  ise  trouvoît 
ainsi  tributaire  des  Lombards  d'un  côfcé^  et 
des  Flamands  déTautre^quoiqurelIe  fut  la  mé- 
tropole de  tous  les  deux.  Il  est  aisé  de  voir 
cqmbien  cette  situation  étoit  déjà  pénij>leau3ç 
Espagnols  vers  leXVI- sièdep^r  les  révolter 
sans  cesse  renaissantes  qui  eurent 'lieu  sous* 
Itinér.   i.  d 
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Charles^^ttint,  et  par  les'  difficultés  que  l'on 
faisoit  dé  lui  accorder  \ei  Subsides  qu'il  de- 
mandoit  pour  ses  guerres  eltérieutes  ^  tandis 
qu'il  les  eût  facilement  obtenus  pour  l'amélio- 
ration du  pays.'Les  députés  de  la  Gastille  s'ex- 
pliquèrent formellement  à  cet  égurd  en  tSijy 
et  refusèrent  toute  concessioii.  La  pétition  t  n^ 
des  cortès  de  Yalladolid  en  i54^^  ^^t  ainsi 
conçue;  rcLes  entreprises  de  votre  majesté 
'  en  Allemagne  et  en  Italie  ont  attiré  datis  ce  • 
pays  un  nombre  énorme  d'étrangers,  qui, 
non  contents. des  changés,  commissioTis  et 
profits  qu'il»>*font^  et  que  votre    majesté 
leur  accorda  ^  ont  accaparé  tous  les  autres 
genres  de  commertie  qui^faisoient  vivre  vos 
sujets.  Ils  iie  se  bornent  point. à  âfTermtft 
les  propriétés  des  évéchéSy  des  sèign«uri«i^) 
les  revenu:»  deè  emplms^  etc.  ^  dé  fâife  Va- 
loir des  terre»  ,    ill   vont  jusqu'à  àèhef et 
de  la  premie^p  main  lés  laines ,  \e»  sôiei^ , 
ks  1er*  ^  et  autres  matières  premières,  inter- 
disant ainsi  tout  moy^en  d'e:S[ister  à  \^  plus 
grande  partie  de  vos  sujets^  qut  voient  aVe<; 
douleur  ce  qui  leur  appai^tient  passer  tMre  lés 
mains  de  ces  gc^s  avides  ».  Les  cpniâiétçant$ 
espagnols  découragés  par  l'avantage  qu'a-^ 
voient  sur  eux  les  étrangers,  et  paf  les  capi* 
taux  dont  ceu^Hci  pouvt)iebt  disposer,.  leur 
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âbâûdôtitieretit  toutes  les  affaires;  et  fes 
Juift,  dont  rêicltièiôn  pouvoit  du  moins 
avoir  été  politique^  furent  remplacés  par  d^ati- 
tres  gen*  nùtx  moins  avides ^et  plus  daîigfereui 
en  te  qu'ih  ne  s'établifesoietit  point  dans  le  . 
pays,  Damien  de  Olîvâres  dit  qu^en  i6îô 
oti  eoîûptoit  dans  la  courotifte  de  Castillë 
cetit  soixante  nnlle  étrangers ,  iBt  parmi  euX 
dix  mil^iÇténois  qui  ôccupoiênt  presque 
tou^  les  ^^s^^is  lucratifs  et  faisoiëtit  tontes 
les  a(iY\^i^ç^^finche  deMoncaHûy  qui  ëcri* 
Voit  ^^^\gif)H^  plaint  de  llnsoucianèe  des 
gens  du  pays;  il  dit  que  les  étrangers  faî- 
soient  les  cïû(c[  siiciemés  du  fcoriimerfce  de 
FEspagne^  lès  fteuf  dikiexfies  de  celui  des 
Itides)  qa'tU  tiraient  des  seds  royaumes  de 
là  c0uroûtte  de  GàstHfè.  ptos  de  2^  rniHions 
de  ^ttèëts  par  àîi ,  Viflgt  pat*  les  marctiaii^ 
aise»  qtt'ifâ  Vf^ndin^nt ,  et  les  cinq  adtrës 
par  lêi  pensions  y  change  ^  affaires,  tprtmié- 
sions ,  reniés  ecclésiastiques  5  biens  qtj'ils  af- 
fertttôierit,  etc.;  de. sorte  que  la  flotte ïi^ap- 
pôrioit  pàà  B  Aillions  par  an  pôuî- l'Espagne. 

lié  éoitomerce  dès  Pàys^bàà  étoit  si  dés- 
avantageux à  TEspagne  en  1545,  que  Jod 
daro.  Houder^   Flamand  (i),  qui  écrivoît  à 

(ï)  Sôh  oiiVfPgc  €iï  înthuîé:  bectamailô panPgyrha  ih  îau~ 
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cette  époque,  s'exprime  ainsi  „  «  Entre  toutes 
les  nations  de  l'Europe  celle  à  laquelle  nous, 
fournissons  le  plus  de  toutes  espèces  de  mar-: 
cbandises  est  l'espagnole.  Elle  nous  envoie 
une  si  grande  qufuititë  de  ses  laines,  que  ce  . 
qui  arrive  à  Brugies.chaque  année  forme  au^ 
del^  de  36  à  4o  mille  balles,  dont  chacune 
CQÛt^  pour  le  moins  16  .ducats,  et  fournit 
deux  pièces  et  demie  de  drap ,  qui  vaut  déjà 
plus  du  doublera  la  balle  apràs  la  première 
pjcéparation  et  aVant  qu'on  lui  donne  la  der- 
nière main; lousc^s  draps  sont  nenvcyyés  sur 
les  vaisseaux  4«s  mêmes  Espagnols  ^ui  ap- 
portent Içs  laine^^,  et  se  distribuentdans  le» 
roya.umes.de  Castillei,.Mayorque,  Navarre, 
Aragon ,  Portugal,  Andalousie ,  Séville ,  Va- 
lence ,  Catalogne ,  et  auUies  p^iys  riches  d  e  l'Es- 
pâgne^j^t  d'apuès  cela  on  pe«t  JMîger  des  béné- 
fices querfdî^jtai, Flandre  p^r«  cette  aorte  de 
comme^ei^^^QuIJrtjefiSi  oAraps ,  sous,  eavoyons 
de  Hollatt^i^  ^dt^e!|  Am&ter.dim^  Bruges^ 
Gand ,  et  a.  fautes  ies  Jboileis ,  batistes ,  étoffes 
de  èotonet  moiwselinôs ,  tapis  d'Oudenarde, 
de  Bruxelles,  etc.,  et  une  si  grande  quantité 

derri  fUspanicœ  natioidsquœ  inFlandriajam  olimjfbca  sede  ce- 
leherrimam  negotiationem  exercét.  Cette  célèbre  négociation  que 
TEspagne  exerçoit  la-oonduisok  à  la  plus  belle  ruine  possible. 
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de  cHncaiïlerie,  que  soeivent  les  Espagnols  en 
remplissent  cinquante  vaisseaux  ». 

.Si  l'Espagne  faisait  un   semblable  com- 
merce avec  les  Pâys-b»s ,  que  dirons*nous  de 
ce  qu  elle  tiroit  du  reste  de  TEurope ,  sur- 
tout de  l'Italie  ?  B©  vain  les  certes  deman^ 
doient  la  probibition  des  marchandises  étran- 
gères,  en  vain  les  fois  en  défendoient  l'en- 
trée, les^  voyages  fréquents  dès  monarques , 
l'intérêt  de  la  politique  qui  les  absorboit  en- 
tièrement, la  pénurie  des-fiôançes  qui 'obli- 
geoit  d'augmenter  le  retenu  public  par  les 
douanes  et  de  permet treles  importations,  reii- 
doient  nulles  toutes  les  autres  mesures.  Get 
état  désâ'streur^jtesttpita  biendavamage  sous  les 
derniers  princes  autriobieiis.  Gettx-ci ,  n'ayant 
point  le  génie  d€^  IdtiK^âncéÇres  ei  suivant 
pourtant  toujouirs  le^  raéines  wrementls  v  ache- 
vèrent de  puiner  leur  paiys  et  d'énerver  t<yutes 
les  branches  de  la  monarchie-  Lors^ië  Phi- 
lippe V  monta  sur  le  trône  et  que  le  traîté 
d'Utrecht  eut  fait  passer  en  d'jauU'es  tifams 
ce  qui  restoit  à  KËspia^ne  de  ces'  ^sse^slôiis 
lointaines,^ on  vit  avec ^ontlenièm  Ife  sque- 
lette de  cette  mqnarchie  dont  la  population 
étoit  réduite  à  rien ,  et  toutes  les^  branches 
de  l'industrie  et  de   l'administratio^n  dans 
l'état  le  plus  désastreux,  11  sembla  quePhi- 
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Uv  rjiTROPUCTlON. 

Up])«  h(éritûii:  4p  cknii^r  roi  goth  dan»  le 
VIII  *  siècle  plutôt  que  des  descendants  de 
dlïarles'Quintdansk  XVIU*.  L'Europe  éton- 
g^e  dgmapda  par  ^ttel  prestige  alte  a  voit  été 
soumise  à  un  pava  gai  gavoit] 


d'babitaots  eii;à>  <pii;  elle  fouri^oit  s««  vais- 
seaux, ses  nHinHîoa»  df9  y^/mP^  ^^  babillera 
meiit^,  tous  les;  ««b)^^,  4e  4*1x69  et  mémç  \dit 
pluptM't  d^  ce4%.4e.i^€^i:!Ai^«^  <ié«es»ité. 

Les  pu^ljçtjis^»  fi|t  les  ëçrivaii^  pojitiqae» 
qui  a^9ient..at^Fibué4r£#pH|IQe  Reûle  la  puisV 
sapce  de  Clwa-lesTOuiftl ..  et  ,de  -Philippe  II, 
cherchèrent  également.  d«HM  V£«pagne  seiile^ 
d'ûîi  ppuvoit  provenir  unei  senddahle  déoa? 
dence ,  et  iU  i»«  vip^nn  .p?^  i^ue.  .«a  royumna 
ïvris  isol^e^  'H'a»9i«,  jnflftajiii  été.w  plusi 
;fif4)A  w  plus  |l<|vi(¥i^o» ,  ^,qH'ii  n'ovoit  m^nM» 
jafnais  eu  1^&  inciyens  de  l«v  ^y^joirt 

Pa^mi  les  ci^us^s  gém^r^le»  .^miqDelhia  po 
voulut  alors  atjtrifegeri  P«^tt«  pnét^due  déca- 
dence il  en  est;49lw  qui  •^l  été  pnïtiou|ièi«*. 
Bft^nj||iççrédiç4eswi«*douteparlmtr«^p«renQe 
parado^lts  ^t  \xmvx^.  l*a,pi*iaaiwft#«t,U4é^ 
couverte  derA^sftéiYqu«;-la  «econd^  rétablis^ 
ftemeni:;  de  Vwqjjiaitiftn.  W  p«T«t  piquant  4* 
soutfmir  que  le  pîtys  de  Vor  avoit  produ^  l* 
pamvTf^^é »  et qw*  de  tons  temps  Iç^institu- 
tioqs  rtiUgieu^ft*  PYoient  entretettu  l'ifoo* 


Digitized 


by  Google 


INTRODUCTION.  ly 

raqiçe.  11  suffit  d'examiner  ua  tnoTûdbt  ee$ 
deqx  assertions  pour  jng«r  q\k^l\e&  m  SPnt 
point  fopdéçs.  ^  ' 

On  sait  Içs  di^iciiltés  qu'éprouva  GbrUti^ 
phç  Colomb  pour  obtenir  d'unç  puiswnce  4« 
rïiur<>po  le?  vaisseaux  et  lés  équipages  néôee 
gfiirfs  à  Vex^outipp  de  sop  entreprise;  m^h 
on  paroit  avoir  oublié  qûeçe  fut  sans  l'aissen- 
timeat  de  Ferdinand  ^è  Iqi' reine  Isabelle 
consentît  à  faire  les  frais  de  cette  expédition, 
et  qu'alors  eîïp  réserva  jypur  ses  sujets  de  Cas; 
tille  exclusivement  tOHS  les  «vaDtages  d'une 
entreprifc  dont  ils  «iipportoient  tQnt^P  le» 
dépenses/ 

ljr'<;xpédition 'de' Colomb  devoit  réussir ,  et 
ç'étoit  moins  nhe^découverte,  quoiqu'elle^  ait 
conservé ^dÉT  ncm^qcL^né  prise  de  possession 
4'nn  pays  dont  Tèxisten^e  et  à-peiv-prèfr  la  9\t 
tuation  ïi'étoient  plua  uaprpWélPç.  -Cepen- 
dant plus  U  'Mue  fliv«oît^ë|^'^fl<i»iai»^  k  cet 
^ard,  plus  eHe  exigfi^q|lt«i|8i>tî«îlt4<»  <*)n€lMs 
{nmm  fidiHeilaem  i>l|>^e^4(if^'W  effet  Iç^ 
seul»  penptes  de  la  couronne  de  Ç^sfille  jli^ 
rent  appelés  à  commercer  d*ns  ies^^Q^jtvfÙé» 
possesçiomsi,  à  s  y;éta}blir  non  seul^mi^n][.den^ 
les  premiers  temps  d?  U  qonqvét^ç  maires- 
jçore  deux  siècle»  après.  Les  éms  d'A^'ag^n 
n*on.t  dQnç  jam^i^  pu  souffrir  d'u^e  ofao^e  e 
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laquelle  Us  ftirent  toujours  étrangers.  Cepen- 
dant nous  voyons  qu*à  cette  époqiie  et  long- 
temps encore  après ,  leur  situation  fût  au 
moins  aussi  pénible  que  celle  dés  autres  pro- 
vinces, tandis  qu'eau  Contraire  leur  prospérité 
et  leut*  richesse  datent  du  rriôment  où  ils  pu- 
rent commercer  librement  bveé  les  Indes. 
En  i368  la  Catalogne  i\e  ccftnptoit,  en  y 
comprenant  le  Rotisrfllëft  et  VaCèrdagrie,  que 
365,000  habitants.  En  i553  elle  en  avoit 
?5,6oo  de  môiris;  et  c-eât  ainsi  qu'elle  est 
restée  jusqu'oïl  la 'fin  du  X Vil*  siècle,  sans 
que  la  découverte  de  l'Amérique  ait  pu  con^ 
tribuer  en  rièii  à  cet  état  de  défaBî-ément. 
A  la'  fih'du  XVl#'^îëc1é''èa>6pulkfion  se 
trôuvoit  doublée;  ^u6îqii*éllé  n'eûf  plus  le 
ficiùssillôn,  dônlié  k  W'Fi^diibé' par  le  traité 
dés  ÎVrétré^éï;  eÉ  Vôn-^ë'nray^uë  que  bé tté  po- 
jyulàtièn  vfcïèà  ^ufe  *oVt  éligmentéé  'âatis  i'in- 
téfieulf'déyferMé  j  ffôit  b^ûucouj^  f  llis*ci>nsî^ 
déréblë  feùVl^'èbtèiJ'âôiif  fe  commér<iePâisoit 
la  '  prinéif^afé  rîchessél  IJc  royaume  de'  Vâlen- 
W,  qui  feii  iSiSo^  n^avbît  '^é  54^553' tâtoilles, 
^îi-cômpl*  à^p*i(^ftt^#ajOddJÇ  et  »celtii  d'A- 
ta^on  "a  yh'  àti^feriter  de  'Tno?f?é  à  >peur 
près  sa  popùlajfcion  4^us  le  mé^me  temps..  Cejs 
ïfois  provinces  ont  principalement  éprouvé 
cet  aceroissemeiit  prodigieux  depuis   Fédit 
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do  commerce  libre  en  1778}  et  c'est  ëga- 
lement  de  cette  .époque  qne  date  l'établU- 
sèment  de  leurs  nombreuses  manufactures. 
11  en  est  de  même  de  piii^ieurs  autres  par- 
ties dé  FEspagne,  telles  i|ue  la  Galice  j  la 
Biscaye  et  les,^sturies^,  Qrj,  jmisqu'a^ant  et 
après  la  découverte  .de  l'A piérique  les.prq-» 
vinces  qui  n'y  parçicipojc^t^ppint^ufît'ôient , 
la  mém,e  d](ii»ii^aj^iQp  ^dsil^sl^iji^  populatiop 
queles aul^res^ ^îl^fallok  dqi^ç .que  cet  état  de 
délal>reme^t  dans  tout^  l«^moi)arj::^ie  tînt  à 
d'autres  causas  pjus  diriges  et  plus  générales; 
Mai^  en^^onsidér^^t la  question soysun autre 
jour  ellcj  dçyi^p^dra  ^}ns  frappante. 

Les  états  yt^bli^s:  par  JV^.  lebar^n  de  Hum- 
boldt  Ipïit   cQp»9^lfre,^  n'e^if  pouvoir  dou- 

décès 


le   haut|  pj^^^^y^^fjitf  ,^^^q^>  comnïe_23p 


les:  aijt-y9^.^ig^,^jjg^       ,.^  e^^ay^QÎr^.^cquîs) 

(  I  )  Voyagé  «t  ill.  ^oa«^«mb<il*s^J&/  IF,  fap.U ,  P«gc  «^ 
Ce  calcul  n'^  point  cif^géril^ï^^.pa  y^cnt  fjnfi  dans.  Jp^îjTev- 
Jersey,  ja .profxortiçn  est  :.:  3oof  ioo,..et  que  la  Russie,  qui 
n'avait  en  1783  que  25,677,000  mdrvidtrs  ^  en  a  pFus  de 
40,000,000  aujourdliul,  quoiqu'elle  ioltiHùée  daiik^ua  climat 
iiffoureux/         '         »  .     t    ,/  .     . 
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Hne  extension  coosidéraUe,  «ur-toat  lorsque 
Fcm  considéra  que  df  pqî<^  tro'^  siedes  les  ha-» 
bitants  de  ce  pays  tranquille  ont  été  exempts 
des  gncrres ,  dpa  épidémies ,  et  des  autres 
calamités  qui  ont  attaqué  \p  continent  de 
FEurope.  Cependant  Jes  Européens  ou  des- 


cendants d'Européens  ne  forment  encore  qu^ 
le  huitième  de  la  population,  et 'n'habitent 
en  général  que  l'intérieur  du  p^ys  iim  ûom^ 
pi^nd  les  états  de  Montf^suma  II,  où  S6 
trouvent  les  mines  principales/Si iemi^ra^ , 
tion  dan9  le  Nouveau  Monde  avoit  été^asse^ 
considérable  pour^dépeupler  rancîen  >  camT 
me  on  s'est  plu  à  lé  dire,  que  cettejpopuktîon 
se  fût  àugineutée  depuis  trûds  sii^el^  dans  la 
proportioi)  que  nous  venons  d'in^îqi^^^  9  ^^^ 
nombre  des. blancs  y  sieroit/ijbien  aiitrement 
considérable,  et  il  se  serait  étende  dan^  tOut 
les  pays  fertiles  4es  côtes  doat  le  diw^  plus 
actif  réunit  les  productions  dels  tropiques -à 
celles  de  l'Europe,^ que  Ton  i^oueiile  dans 
les  régions,  plus  élevées.  Le  newsbre  Ai 
i^aoo^oQo  blancs  qui  se  trouvenit  djraâLjsiyld: 
la  Nouvelle  Espagne  n'est  rien  proportion- 
nellement à  retendue  du  pay«,..au  nombre 
des  indigènes,  et  à  l'accroissement  de  la  po- 
pulation. Il  ne  suppose,  pas  une  émigration 
beaucoup  plus  forte  que  cellç  qui  existe  en- 
core à  présent,  et  qui  ne  va  pasau-dglà  de 
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80©  i»4Hdtl9,  y  eoilkprt*  le»  etoplpyé^  du» 
gottyçH)4m«t)t  qwi  ég»leq«i  prenne  ce  nom- 
bre ,  e^  <|vii  »e  tPftuYO^it;  (Q0t»p«iis4s.pbr  l«s  eiv 
Ion*  amiéri«9ii)9qiie  leurs  aCfftim  aUireat<iuT 
}e  contioent, 

Qsk  peut  jugçp  4e  rétat  4«  l'Amérique  eapa- 
gui^Q  dans-  lo9  «ie^l^R  passés  par  oehii  des 
Étatcf'mû»4aR4  c«lùi-»oi,  Gea  provinee«  livrées 
k  çUe«-w^«a  se  p€upl«ait  d'une  manière  pro«- 
digieusç  p«rle'^ulbii$Q^4tr«i}«'eU«s  offrent  à 
)eur«  hal3^taQ(s ,  ptr  r^tènd<i«  d*a  propriiJtés  > 
la  facilité  d'y  vi?»e  j  t%  m^med'y  aoq<rtripla 
ricbe^se  dans  \^  travaut  «§{<feoles  ;  elles  n'ont 
pnllem«nt  «besoin  à»  reeevoir  de  l'Europe 
de  no<iTesÀi)i  ofilciif».  Le*  ^orH^aiits  pbliti* 
qttes  «RdfueltK  vei^t  «iéanai<»m  persuader 
mcote  qu«)"Q>4éf  à  Vémif^lioii  de  l'Eur 
jrùpe;  qm  l««^'Ét^8Manî»  dé- l'Amérique  doi- 
vent, lentfi  acero4$aemenr«  M.  Page  (i),  dans 
s<>n  oui^i^fQ  d'ailleurs  >etfiinié  €ur  Saint^IlQ' 
minguev^MTco'^  }«9  Étals^imis  reçoivent 
anQuelU^meot  ioo,o0oqaioniVei4}!ifCQâon&,  tan- 
dis que  dans  les  Eta'tft  d«  atatistiqYie  publiés  H 
y  a  deuxians  sousrtftieOrîsiàilfiMi  du  président 
des  Ëtats^^nis  (t)  <Àb  voit  que  lés  deux  ai> 
nées  où  l'émigration  fut  li^  pins  foite,  o'est-'àf 


(  -i  )  Snomel  Blodget,  »t«lUti<!al  inaBoel ,  i$o$. 
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dire  en  1784  et  1792,  elle  ii'ëxcédar  pas  5ooo 
individus,  dont  nne partie  ëtoit  destinée  pour 
le  Canada.  Cependant  la  population  de  l'Eu- 
rope esta  présent  triple  de  ce  qu'elle  étoit  daas 
les  XV*  et  XVI*  siècles.  L'Amérique  est  le  seul 
pays  qui  puisse  servir  d'asile  aux  malheureux , 
aux  mécontents,  et  aux  spéculateurs  du  monde 
entier  j  elle  est  le  «eul  pays  toeiitré  où  Tagri- 
culture  et  le  commerce  offrtent  encore  des 
chances  de  richesses.  Or  si,  malgré  toutes 
ces  considérations,  le  nombre  des'émigrants 
de  l'Europe  n'est  pas  plus  considérable,  gile 
devoît-il  être,  lorsqu'il  ne  pbu^vôit  partir  que 
delà  moitié  de  l'Espagne,  deux  fois  scblement 
par  an,  pour  un  pays  inootonu  et  d^s  chances 
incertaines  ?  Plusieurs  obstacles  d'ailleurs 
Vopposoient  à  cette  émiglrtRiôtt,  ^t  ^^  P^^* 
fort  se  trouvoit  dans  la  législation  ftrème  du 
pays,  qui'  compt'enoit  également  les  sujets 
de  la  couFonn'e^  de  Castille.  Une. ^  loi  ren- 
due le;  y.^aoàtvr  i584 ,  porte  qub  personne 
ne  pourra  :^as9er  aux  indes  isans  une  per- 
mission expresse  'du  roi;  et  c^tté  pérmis^- 
sion  ne  s'obtenoit  qu'en  appertfa-rit-uti  cer- 
tificat de -bonties*  mœuVs  et  d'une  vie  irré- 
prochable, condition  contraire  en  quelque 
sorte  aux  usager  4e&  autres  pays  qui  regar- 
dpient  leurs  colonies  comme  le  repaire  nalu-. 
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rel  de  tou$  les  mauvais  sujets  ;  op  étoit  obligé , 
outre  cette  formdlité',  de  se  fixer  dans  la 
province  qu'on  avoit  choisie^  sansvpoûvoir 
passer  dans  une  autre  y  et  les  prêtres  étoient 
soumis. aux  :^émès  lois.  L'entrée  de  TAmé- 
rique  fut  de  plus  entièrement  interdite  à  tout 
homme  qui  avoitf  encouru  une  censure  ccclé*- 
«siâstique  ou  une  répriijaande  quelconque  du 
tribunal  de  l'inquisition. 

Il  est  facile  de  juger  que  les  premiers  con-* 
quérants  de  rApaérique  furent  peu  nom-" 
breux,.  d'après  les  n^its  fabuleux  des  his-^ 
toriens.  Cor^.  n'emmec^>  que  5o8  soldats 
e£  1Q9  . mat (iots. mal  armés  ^  et  vint  à  bout 
avec  euxdie ^réduii?e  un  pays  de  6,000,060 
d'habitâ^ts^^:  P^zarre  ^'empara  du  Pérou 
avec_r^8^.  hoy^mes. ,  QuQ^pe  ^abeurdes  que 
soient  4^  /seitt]^lablei%  traditions,  elles  ten- 
dent au  piaÎQ^ià  prouver  que  le  nonibre  de 
ces  aveï^ituçiers  n'étoit  pas  considérable  :  ce 
qui  le  f/ç^oii:,  :çr aire,  encore  davjantage  ce  sont 
les  crvHCutés.  qu'ils  commirent ,  et  qui  furent 
sans  doute^apiéc^ssaires  pour  en  imposer,  et 
•suppléer  par  la  frayeur  à  lem:  petit  neonbre. 
Les,vakisseaiitt4'aîlleurs,4  oette  époque,  n'é- 
toi^t  pas^  susceptibles  de  transporter  des 
armées  nombreuses  à, une  distance  aussi  con- 
sidérable. , 
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Non  seulement  un  croit  que  rAmëriqùe 
s'est  peuplée  aux  dépens  de  l'Europe,  mais 
encore  aux  dépèôs  des  malheureux  habi^ 
tauts  du  pays  ^  dont  la  race  seroit  presque 
anéantie.  L'Espagbe  aurait  ainsi  expié  les 
cruautés  qu'elle  comméttoit  dans  le  Nouveau 
Monde  par  les  malheurs  qu'elle  en  éprduvoit 
sur  son  territoire?  Mais  ce  crime  et  cette  puni-  . 
tion  sont  également  des  chimères;  à  l'excep- 
tion des  premières  cruauté!i  commises  au 
moment  de  la  conquête  et  inséparables  de  ces 
sortes  d'expéditions  )  jamais  le  sort  des  In- 
diens n'a  été  si  doux  qu'il  l'est  depuis  long- 
temps sous  la  domination  espagnole  i  et  ^  ce 
qui  paroitra  sans  doute  plus  extraordinaire ^ 
)amais  leur  nombre  n'a  été  ausfii  Oon$idéra^ 
ble  (i)«  Ils  étOient  taclaV€s  et  opprimés  par  les 

(i  )  On  a  imprimé  rëcemment  que  daris  le  dégombrement  de^ 
fobitants  du  ^ëroi^  que  fit  Fâi-chevèqué  de  Lima  ,Ftay  Geronimo 
écto^SH^  taiili?,  on  trOufâit  S^aBS^ooo  Indiens.  Ce  fait 
dctOLl  aflttgCff  ùettk  tjtii  Mvcttc  qtfêfl  i^^i ,  dànà  le  dénoihbrc- 
ment  trèk  tfxact  ordonmé  par  le  Tice^-roi,  âîl^Lemok,leà  Itxdiêos 
du  Pérou  actuel  (  après  la  séparation  du  Chily  et  de  BuenosT 
|Lii*eé  )  ne  montoicnt  pas  aii^delà  de  600,000  indliridusi  Voilà  ^ 
é^à  'ffibOyX}66  tltdiétis  ifi^VM  pôdVbit  cfoîre  avoir  di^àru 
^e  dessiM  le  ylohe)  iSfcâisib^uéeaièklMtfftt  rtsMrâéfir  de  Fauteur  pé- 
ruvien js'esl  trouvée  entièretneât  ù^im  >  «ar,  d'après  les  recber- 
chcs  soignées  faites  dans  1rs  archives  de  t-ima  par  le  P.  Cisncros, 
ôrt  a  ÛécbXi^ert  qlicreiîsterice  des  8  millions  en  1 55 1  n*est  appuyée 
sur  aucun  document  historique.  On  a  découvert,  au  (Contraire , 
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rais  dé  leur  pays  j  ils  sont  libreà^  pfôtegés  et 
heureux  feous  la  dominâtityii  dé  leurs  Vain- 
queurs; Uh  lois  mémêfe  leur  sôût  tellâmeiit 
favoriibleâ ,  que^  de  Faveu  de  tous  les  voya-» 
geurs  éclairés ,  elles  tendent  à  les  conserver 
dans  un  état  de  paresse  et  d^enfâucfe  auquel 
ils  ne  sont  que  trop  enclins^  et  cju'un  gtfu- 
vernenieiit  plus  sévère  pourroit  diminuer  ttk 
eux  (i).  Le  travail  des  Uiinès^  sur  lequel  ofl 
s'est  taiit  récrié^  est  si  perfectionné  depuis 
fort  long-temps  *  que  le  nombre  de  mortali- 
tés n'est^pas  plus  considérable  parmi  les  ml*' 
neurs  que  dans  toutes  les  autresprofèssions  (2)* 

dfluis  les  ârclàiVes  du  XVI*  siécl«  ^  qu«  le  irioé^'oi  ToltdO,  tegftrdé 
à  jaste  titre  comme  le  législateur  espagnol  du  I^étôu,  fie  compte 
en  iSt?  y  âams  ]ei-viawtâB;qtt*îl  fit  danA  |>fesqué  toute  retendue 
du  TO^SLûïtstà,  Hixe  ptè%  de  k,5<><^)^oo  tifdiéhs.  f  ïf die  tirée  de 
tùavtage  de  M,  de  Hkfhààidt,  ûb.  //.^  en^s  4«  pcigé  5S« 

(  t)  M4  de  HuAibol'd^  ^-  ^ }  ^onf  ^  j^jrfi^  à  h  tê&e fermé ^ 
tome  P^  Voyez  dans  Robérûon  ^X.  les  éoriyfiins  espagnols  toutes 
les  iois  en  faveur  des  Indiens  elle  zélé. 4^  éy^^es  à  lés  faire 
«bsTerter.  oî-^  . 

(<&)  Dans  le  royaume  de  la  Nouvelle  Espagne ,  du  moins  depuis 
3^  ott  40  â^^,  le  trav^  d«l  tfbj^  «st  "èdn  tfâtail Hl»t« ;  il  H^ 
€Jifit«  p^i  de  f r^  de  \k  MÊèlà  $  ^ttoi^ibMh  9*l<^  jâitettètit  té^ 
^tt ,  Robèttso*  )  ftît  àVl^cé  le  eûutrili^  :  >!^\klle  pàtt  tebas  t»«1i>- 
pie  ii<é  joâh  phM  putftitémeiit  du  "fruit  d^  Ht\  fattgtfcts  q^é  dâh^ 
les  mines  du  Méîii<)ue  :  atneuivé  loi  fié  fo^tie  ronvriei*  à  cboisti*  tç 
g^tire  d«  t^ttVâil  «a  de  ptéfél^er  tiEhè  ékj^itaHoh  à  té^  «ùtirtt. 
Mécontent  du  pto|»riéta|t«  <ft'tttté  iliin«,  iW^^tier  Fabanfâonti^ 
pour  offrir  son  industrie  à  un  ^ùtrtt  (}^vpaieiplU(s  régulièrefiùi<^jt 
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Ce  métier 'e^t  d'ailleurs  entièrement  volon*- 
taire  de  la  pàrt'des  Indiens,  et  sur  une  popu- 
latîondte  6,060,000  d'indigènes  dans  le  Mexi- 
que il  occupe  à  peine  3o,ooo  îndividusVT,èlles 
'sont' cependant  les  baçcs  sur  lesquelles  repo- 
'iSent  toutesMes  déclamations  sentîméntcllèd  Su 
^^*écle  dernier;  telle  ëtoit  l'ignorance  'ou  la 
mauvaise  foi  de  certains  écrivains  qui,. erinie- 
inié  deiéùr  pays  par  amour  dp  rhùmânîte^  ont 
privé  la  Fraace  de  ses  colonies  ^  Ihî  ont  enlevé 
feè  millions  nets  dé  revenu  annùelÂ  sa  maï^pe 
4tiilitaîrfe'  et  commerçante,' et  fés'^mby^'s  les 
plus  naturels  de  Iqtter  contre  U  puissance  âe 

"^''S^iLçSf  âù;raoï^^^  doiiteèx  que  làf  ^eéou- 
4nertê  de  1*Àmérîqué  ait  riiira  lâ'pbpufatidii 
de  llliSpagne,  11  ne  1  est  pas  moins  q^  elle  ait 
éteint  sou  jndu&tne,  et  plonge  ses  peuples 
dans  le  découragement  et  rindôîence  par 
Tâhgitiéntalîon  dii  numéraire  et  Talx)ndari£e 
dés;  inétàûx  précieux.  iLe  labïeau  que  hlftis 

jàk*tn  àrgeûiXcùïitpi^U  Une  seconde  èrreilr  êàf  à^  ^rëirê  -^c^iie 

JJfns  toiit  le  royaen^e  de  la  Nouvelle  Çs^^g^f ^  i|  ny^ ^  ^% phi» 
de  2Ô  àBoyOoo  mineurs, {C^t  la  mort^Iilé  n'est  pas^plus  consid.é- 

*  rable  parmi  eux  que  parmi  ^e^  autres  Habitants' :,  cela  (BSt^piôuvé 
par  tsiiif  Mde  décès,£Drmée  dans  Itis  pAcoifiSes  d«  Gtismâkuato  e( 

.de  ZûçfiUçafi*  {JXffte  Urée  égaleaiem  U^T^Hfmi^  <if\Jtt,,(ie  Hum- 
boldtj  li'v,  II y  c/tap,  5, page  73. 
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avons  présenté  ^e  l'état  du  commerce  et  de 
Tagriculture  de  TELspagne  dans  les  temps  an- 
térieurs àufïiroit  seul  pour  prouver  que  cette 
dernière  opinion  est  aussi  peu  fondée.  Si 
quelque  chose  pouvoit ,  au  contraire ,  tirer  les 
Espagnols  de  leur  papesse  favorite,  c'étoit  la 
déconverte  d'un  nouvçau  continent,  qui  pro- 
duisant un  appât  plus  prompt  aux  spécula- 
tions^ ouvroit  une  carrière  nouvelle  à  tous  les 
aventuriers ,  et  leur  apprerioit  que  les  avan- 
tages du  commerce  et  de  la  propriété  sont 
plus  grands  que  ceux  d'une  vie  militaire  ou 
vagabonde*  ^ 

Ce  n'est  point  du  tjyom  de  /colonies  que  l'on 
doit  appeler  les  possessions  espagnoles  dans 
le  nouveau  monde  :  ces  vastes  domaines  sont 
en  quelque  sorte  des  parties  intégrantes 
de  la  métropole.  La  monarchie  se  divise  ainsi 
en  deux  parties,. gouvernées  par  les  mêmes 
lois,  eon tenant  une  population  à-peu-près 
égale  ,  et  tendant  l'une  et  l'autre  à  se  peu- 
pler rapidement  dans  une  progression  rela- 
tive à  retendue  de  leur  sol.  JRien  ne  rappelle 
mieux  l'ancien  système;  de  l'empire  romain 
dans  ses  colonies  que  les  établissements  dès 
Espagnols  et  des  Portugais  en  Amérique.  Ces 
nouveaux  peuples  ^nis  avec  leurs  compatrio- 
tes par  les  liensdela  religion,  de  la  fidélité, 

Itinér.  i.  e 
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de  rhdbîcûdey  çn.ftont^aqtDoiilSKÎqdjdpei^ 

dântâ  fiaviuRjQprdbrè  ^ôoMJhaudii^'optiipletJ  Hs 

mêliersr^  efflo^iadi^énte^'qbî^spiréseèténtr'laL 
classe 'dobââtiriiew^Lcux^ltrinreitaJ^  ne^dcpsôs^è 
teinffpflf  sBiikmjËin^,  '«omiHieonlercpoIt  laiDf  é4î 
nérai^dstni^lp prtiduîi:  des  mines j maâSidàflQs la > 
f^rtiiitëtexct^stvé  \dvL  sol^  «qbesfes^plasppré-j 
cieasièk  sàoiiB  tkmite  /parcequ'-dled  rié  «Dntipas  » 
sàf  ëttes'li  ^'jétetdddè  ^-et  que  lettk*'aQcroîsBeih6iit  ) 
pent^slaugncebi^f  àw  l'in^al;!  llsxconsiafmKti, 
dmai  kipasB0S6ibn>  exclusive  da>  cacao ^(duitb'i] 
baW'^jdelIiàuoqclieniUe^î  d|ii/ giogembrej^iHdnr 
qttiaquM&b^^ejtttii^Us  bois  ^opirei)à!  Ja  oré^/ 
deèinerou^à'Ia  tj^ionidre^  deitOjU)âile»ibAiKnrfis>\ 
précieux^^  îdeutroupeattr  nlhombmblefi  f  de>l 
biœufs*  sauVâgës  ^  de-  Hiulea^  î  de  *  cbeYâuiSj^i  kk!^ 
vigognes; >eii&ir: dans  la: réiiani>£i  de  tputés  usé:- 
prodiic«k]iiiâ>dei'ËtirDp6  ^  ét(  dé<  belles  /d^stftrbt)^ 
piques.  ■.  »  :      ■.    '  >..•  î  »  ,  »iipitilo«;  no 

t  Qaelisftilde  pay&qùi  peutbettleQMj}t(fip{)r5- 
eber  d'«M\t£!ne  richesse  ?  Slra-*6e  1»  Wnam^n  ?f. 
sespossesaonb  sont  JactrnéèsÀ  qtietqtiis  i^^ât^A 
dont  la  plust  iinportaàte  lui  reatô  à  oiimma^  < 
rîr.  Serà-oe»  >la.Hollandc3  laihaLfiHiè  M)94m\ 
commerce,  n'^cedst  pa&i  i5  ^tnitt^Mus  ?ii JS^ 
ce  rÀiigleterite :siém|^3  mjâs ^aaifntpâsaoce 
coloniale  est  d'unç  ^tqujt^^^utr^^  ,na.twre ,  et 
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lie  fqîtfipoiQAiocxrpà'iaf^ee colley  ceoi'iasCtpôiQt 

ddsjUiixfjbiiB^  aoglMiw 

soMxiji^tât  dBS}«omptoîfs)qjMtiiefei;dobBies) 
iléjf  (HEt  iIm  iBbj/tens  ideotrepûtÉi^inii  pey  pi6; 
miiiaifiD01ittrœ):<iMY  bomi^ 
dà'BDpsp  lé^  ta  }(}afi[!pb(Ur  i  miiij^))î^ 
etiCQjii^ctiftastredfefiîqapitacfX  et^oèCHfié'de'ireiÂ^ 

à:î9H^|m<SHatii(2é&  Lésipejn^es  qix/il-ait^âilHS  Bts^ 
tpUliftbivffi^i^nfiiles  ladiœaieidèvicaioqiili  pasi; 

vcraiçcldédaigpcsnt  dei'étàbli^tpsAiritiMi)^ 
pffinmâ  mhxo  (Dttpui»  itm6^!Aiti^li6trfriÉeia>pfirda 

dari3fiia60ÊartiilDÎald^ffi)«taite^Rfifi9l0&^  etiii^i 
ckà-eldsiqti%nàaînAiùairi(»Bidygau^  > 

en  politique^  et  en  législation.  ^  >  ; • 

li'P^âgiMP')  Isieide  '/  iif  ml]ie  /  opeùpée  I  id'^ 
aV«iiiiP:.i^nièn90^  j^af£r^a»i^^^  toéj. 

rii^^).  ^i^l^d^^u^de  ksi  àîdiîtfâa  dsufiatiei^eQfu^t^ 
rc^Ufiiiiies ^><hMs^  lerf  diiMttqdaïa'noiafveéul 
lawild^el^  4e^|/M^daJ  tc^agdMI^éi^  da^^mls^  ; 
simtràif^'ittiflétrdeât  làa^iuoRt/tonstlnjÎDiire. 
se^utôtuffliêtee,  ^.eim^îéapsA^Mt  tfli^eifnifantt? 
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de  nouyells».dàfbftSili«)%\l  hu lecie, primitive  et 

jtfodww  Wu»iJei<ifeM|%î  «ôlst^oHtt'^i(iit  4a^ 
ii$i  (de  &SYiH«[il(e«)trf^â*o  flUrfOKiwieHKHviiJà 
jûondflilif»  lî«»leviamï  à'.Sfftniter>él)<a)Géatç 

iif)pe;.lJ6<^'fitt^i»prettdre,.tûùtf»i  ksj  ^xeéirte 

mkr^^ioG^i  $dii«ijdeiW  «ii^otsj«ilç'1iwf(^): 
q}j^eU«$«oitii»e$<p0dulril|>aâ  $aQrifiei:ipœxrirali- 
Q^iiter  .l^^itrQliJb^  jd«  4»  Jî^  eb  Êianné), 
pqusF  iqiiiper. M»  ûî^tiba^Vi  feiigiwsréiitfl» Iba- 
taille  de  Lépante,  et  celles  qui  furent  détrui- 
tes sôîi'sTe'iiorade  mvéncù)leArmaÉa^i^à^^ 

(EBjfy  de  Nftples  ^aw  la  eâted'Afei^tte^  fobx  \tt& 
dëpèascsde  60  placés  fortiès ,'  9"^i^is  ^è'ttiér, 

!^  arsenaux,  autant  4é-  .pal^i^,.  et;  Jï^ilS*' 

'  de  l'EstCurial,  xpiii^coviU  «eul-  9DiKwit;B:>£iQil- 

lioH&  ?  JXaù'  €6  prioce  autois  -il  pa  ^eirefle 


.mielveaoit  de  passendansiUii&MitirâibBiuaefae 
de  sa  fottHlle  :  des  Pnys-bas?  il  élbit'ètt^'gttfeite 
contre  eux  :  de  ritalle?  à  peine  poUVoft-élle 
payer  ses  garnisoçis.:,  de  .]['Espa^ï(e.,Bïièi»€? 
elle  étoit  épuisée,  étd'Mlleifrs  il  fallokpour 


Digitized 


by  Google 


INTRODUCTION.  Ixix 

obtenir  les  .subEÎddSr  F^Pss^fiititneût  des  états, 
L'Améni^pk^edltf^fbttttiit  à  ftfu*«^t€S  dépen- 
ses <JÉ)i)^)'â^0èà  ïèà  îé^Stie*  d««^Itf  KTaisse:  de 
Sivàkonrroitqtt?!!  en  ea^ttnîy^H^^^ 
4gp»0ih^i6&Q  la  «omiafied^  î5  dems  'fflillWnfe  de 
dé8a<s^t5ooqùîi!^i»ént|J«mt«rii^ 

iRi0gfaiactixm  eridqivg  èatis:l^k^oil*6'4iel'£sr 
pa^ns),  ndepui^  €tiarfeé-<^mt -Jusq^i^à  î  Phi^^ 
lèppeî  IV9  teù  Y<0ii  '»  «fe  ««^îe  que  ic8  eewôros  :  des 
-liiîdBSDqnt'éau^  bf  «>OAâh;hïe  v^U^tôeBi-Jtpie 
Jdsnrrài^  des  gdilioiirs  tbt  passée  Krieproverbè^: 
-ncffelltideisiande vrsrr*Àiné^tl@<  tt'avoit  pa/ 

cne  ^t  ail  jîorps \  tout  y  pa^kjs*èt  çien  n'y  reste. ..   .  ^    ' 
^^*^ïy>ftD?fîât  eflkyé  qnanS  on  ftit^V^stiiàe  'ii^i  éc'<ltiî  a 
3^1  «Mf  onvfiYliltQ  tnri3Î»(M)âtîiEiA  àa^i^  iB^fi^S/ÊS^^am  ta#D. 

,ÇSflï*!*l^^,f  %fW^^  JJe^tie  seul  ei^  <è?>ti»  ^^♦«^  ^«^^^ 
^ane.aopi{ne  de  1,299,217,47^  piastres  fortes.  Qu'est  deinenue 
'  ixjjésifmmé  énbriÀé  r  quelfé  est  là  routé'qa'elfé  à  pii  suivre  ?  lï 
-lkiUL<£LifQé>i¥mtifti^^^jkVeTLCtp^ùn  ^%i]pkki  qui:^' reste  en 
L>fn|^9Î!ie  pj(|^r>?twfBM<»  bakMwt»  «  «t  qm  setïorfvé'biin  ca*- 

*|i  Cadix',  se  répand  en  Espagne,  passe  en  ï'rance,  en  Angle- 

~%^AÎV^\îr  sôfdferliàlMdimee'â^  lùârcliWdisei  *qTicl*Esiiâgtieet  j 

C^iéoiUldliiei;  tàmbtaÊâêhtzi!^  cesiâenx  paysi^  et,  stns'  s'arréttor 

C»«^Wït^ij^  fV^»V>Pm  f^^»^l^%de»,ttJàMSlw«p•ur 

^  pW  r^^roitre  Hiis  le  iribçLt  s^e  le  luxe 

a  condamné  l'Èurppk  ^  payeif  à  FÂisie  »  jusqu'à  ce  qu^une  révo- 

*  li;^fi>à'^%câili»i^^iâi4ttTraîiiC  des  canaux  notireaux  de  circula-^ 

tipity  AM^WV^^ifo'^îobiiWft  dis  rOriéal  enO($ideiit. 
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été  àécùnvette ,  iCbarles-QûÎDt^'  iPbiKppelI 
auroien  t^il&  été  tpîitÀix  âfobitiea^?  se  s^ècoi^nt- 
il¥,piu5  6k;bii|ifés^u  tiOtek^ur^d^s  Ëspàgttcflô*? 
D>uroitvîl  p^s  l'à9}ti<^'IÂ2>€oiMrairè  ^uîl^ttfeMi- 
gieasseni:  Id'eiltôt  î>liiiijde  ftMiiiices  fù0^  m%h- 
dPairç  à  lettts  liKaihëuiiçu^ed  entreprise^?  Ulh- 
piigne^'au*)ieii  de  rester <)a«i^vn  ëf^^latiotah 
titrire ,  h 'abrbit^-dle  pas  é^mnvé  ua^ivérkc^ble 
^câdeiïcfe  dùnt  eUe.e^t  en  d$  la  peine  à  ke 
4*ëtabUr?  C'est  au  èontraîre  lonqmèlle  fut  foth 

5%tà^tèbBlIefe'deyétïùô  êB;^  rivaux  /  quîelié  vit 
%bi^ïÀ^ia|er:  son  'ctfFoibUssemeDt'  >M;  'le  ^déotm- 
*agëlnettt  des  peuples  de  ses  pi»ov4aoes:j?I{ids 
^Bôtt^ndHfe/.quî  sri voient  que  lès  isotirees  die 
sa  puissanôfe  étoient  itans  lenotiveàu  mopdei, 
alUt^tit  ^mdt  Iqs  luidistmi^er^  I]^g«eot»p«- 
gtlié&  4e'iharebaisdé  ^  forméi(i$<«É  f  6(y3^ât^^^^ 
<]ri(5l*èftr  tîVâfiser  àViéq  4é?  prince  hs  ;  pllte  pwio. 

^râiaft'dè  rEùt'opô,  et  fiteiit^d'A'ixiâter.daxili'^li^ 
uéiivelWi^^t^a  inioiidbi  Prô^tmtd^«^ 
tes  les  fautes  des  Espagnols  et  n'en  faisant  Uu- 

pâB,  àit^dtlffiMh^,  (Hèpub  eéèté  ëpÔ^é'^<ft^}t«r >&r  dlbi^C^M^'liii 
état  îittpôTi*afft'éïlBtirope«»lfei'«**AéJia*»è^  êoh'^*èfbBerfe¥^m^ 
la  Saisse,î^tii^S^tâ  qo9tTë'«éht$'^(%^t^$t'iitit^<ëm%rè^«>i 
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iBienloin que. J/Amëd<|H<i.kit uni  k l'industrie 
e^pitgfio]  e ,  dA«sl'ûr  &fi  .-c^attmtn  ^QtisUimme^t 
eftG0«j:flfg4e.  m^iQÏÏtwkti  9rtXrfwfp4^4its4»  ses 
roaiwafaqtiH^a  w»  d^b|0«çfel  s^npéti^twU'' 
^^ut  paries  avantagesiqui  rf  sjplte&t^Qur.^Ue 

«ibàîl'augimeQtationilis  la  po|^^}a4iÎQn.4AQ&  li^ 

^u^  Indee  que  im  proyifï€Q&  da  l«k  Q^ul<^nft, 

duicoyaunie  de  Valence,  de  la  Biscayçi,»qiiiei*^ 

^om  deiCadi»^  Malaga^  BaiH2)âl9nie^:vOnt  du 

fettiî  a»erw»semeiU:  et  leup  prosf^flit^j  hSïBM^ 

ttJjBa^dttsv&téme  coiitraire^vQrit.plttfi  k>ift^«t 

9AQ^>èxamwar,que  le^.çploniQi»  «spaglE^^J^aont 

'i^préi^ent  tous  les  avdnUg^6>«^Qi&.|^Vf9ii:jifti}^)Hi 

jfte»î*wé»ieïît ,  que  lepradwiti^e  >ijrAîBW«^ 

^^f^gflueat^danp  tine  progffWBiopM^Jf^^ordir 

««^.depuisi  yingp  .ans^  que  KéipJigr^ti<>i{idiB 

4f!l^pagQe>i3e  b^tuixma  çiv^pdiaj/^r^dt^^gQuyQi: 

mjqent^iûfuk  ^  snm  ^aaipter40'm4UwJasq«  elle^ 

*riappi()rj*ntfafu:fi9Cv  toutes  dçp^aep  payées., 

.dj^jçQinpciseiit;  utte,graAdft>p«fJtjift4ea  r^v^- 

lannueLle  de  ses  siij[etS9  qq'elle  epydîe  servir  les  différents  princes 
de  i'Europi^  ;  à  en  le«  de  biMki  àe  rAàgîetèm  çt  (fc*  atttSs 
jpays  qui  possèdent  des  colonies. 

.  )r<Aj>J^4|^ai4|ifiî4te  Vin-* 

,Q^»^Q9i  Ao]^^Q{|ûdérable&9P  pp^l^  «mfilfçi^  objje^,  manufacturés 
v|)i«i»fl^fei4MtQnîr  ï%  çQ^çvLTt!^ce  des  é^j|^ge|È;s,,siJe  cpmmeroe 
jfi$f^jf^T{nrm\Àiff^^9^*  \^^.  i:d^tipn#4nçi;camtiles  n'aur  oient  plus 
alors  pour  mobile  qpie  l'habitude  et  la  fidélité^ 
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nus  du  roi  pw  ^Çtfiw^^çSj^eÇ.^a^jCkçulat^^^ 
du  aLtt»éraiii<^;^wia|ffr4  rtftUt^s^  ces  .oor^idèr^' 

quAmé^i>i^iaAi?wapft/g.etiacoi>Dpias|g<:e 


dei  se^  vëritablcs  ÂRtëpéts  devraient  porittf , 
rEgpagQg  à  se  séparer  de  j»e&cDlQaies>  ejjl|eg 


s$l3Lt-ils,  ùconsèiyer  des  relations  amic^l^ 


\  4wec  elles. 


fM)\)  >^ 


Il  n'est  point  du  ressort  de  cet  ouvrage 
d'exammerquel  seroii  Tétat  de  l'Espagne  se- 
parëé  de  ses  colonies  J  ni  quel  seroit  \^'%6t{ 
'4è$  ç<>Wnies  sous  un  gouvernement  mdegjen-"^ 
ddntdelamëtrojioie^  oett^  dernière  qtte^JQHb 
a  étë  yal^iteïnent  traitëe,  par  l'ëloqnepfrëGgJ^^ 
vain  des  tmis.Aaes  des  colonies^  dontJN^- 
yragg  acquiert  dans  les  circonst^nceaLfif^-, 
sentes  un  nouvel  intërêt;^  L'auteng,  jii^aab 
crue  les  coloûies  en  ffënëral  ëtoieïit  iftdëeftfg^' 
dantes^d^niome^t  où  çlles  pftuyoi^n,t  lè  jg 
venir ^  #t  qgjLoette  ëpogiiie  ërQJt^^artiïPfehT.» 
yêulu  trouver  lé»  moyens  de^  remëdiet^^a^nfi 
iîial  înevîtaKIe  ;  niais  il  ne  S^éhsiiit  pa^  |l)fe*î§ 
qu'il  jt'ait  jamais  consid^ér^  poronjie  wn^Jf^j^^^^ 
du  moîm  à  l'égard  des  jaûkëtropâi^j^(«<L')k)$^^ 
i<  gne,dit-itirù  ct)ntl'aire  (t)ya  foiijô^rtps^i^isfîe 
ii  plus  grand  prin  a  çpnsei^ver  rêxc^iiSff îè^^^ 

(  1  )  Trois  Ages  Aestotoiueft,.  toai«  I,  pa^  ii  a. 
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«  rigoureux  pôùr-sés  dèinialiMi  daps  ces  coh- 
ci  trëèyv*^><3^èfeSdè^4ë**rW8i8*«s^^ 

c<m^/m'Aft^èté?fe,  mmk  ie^«4^V*^^«oûî«u?ii 
«  fleuves  d'argent  «  (i).  -v.^N\  i     ;vs, 

mêlés  asir^c  les  nôtres  9  et  que  ses  {^sessions  formassent  ]a  moiti^ 
de^^Uix-^ëmlspherès.  Sans  parter'dBs^  '^tyéiiii^pîàî^iibi^éf 

unilfifBiy;  d*iÇl[;iiméa.  pu  de  nptiafi^exactesv^î  ne  s*acçor^en t  ps» 
ave  les  antres  parties  de  ïeurs'ouy races.  M.  de  Montèsquiéja 
In^-Tâmè  |)teolft  ^irf^ JÉ^'jamaisr  eu  %èir  c^  pays  qn^  dèir  iaffa^iôSb^ 
ttOft  JptÉifFe»  i^tfc  lil$ltflfiiJeUdi>  Ili(AnMpiélMei{MiniiBii  rexjateffcik 

tiy.rXAl  ^ ch.  1 1. ) ,  tandis  qf^e  la  moindre  relation  de  voydgeu^ 

en  Espagne  lui  aufbit  ilppris^^î^éles  gàtétîésrÂii  àtiïeséipiMtée% 

'  ^rûek^éi£àkk% fille  fA^kW^it^p^^^^  ^^VQUy^ti.len^ 

est  dif&nle  de  ne  ]gas  admir^y.  «  Ces  lois^  nit-il.|  so^it^puér^Ies, 
&  |à^{;W,'îdi8^i4tfei  tiîi^ë^ikni^oîÀii&thnt}^^ 

plus  étendue.  Les  mcmpations  contre  FEspàgne  moderne  sonv 
plu»  fortes  encore,  et  M.  de  Montetqai^^  ne  perd  pas  une 


il 
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saaitxiïiiielte  aitn%g»fAest  co«Hé^q$iM$^»v  ^\ 
f€éL»xésdlt«]Mmt'iiépfliideiit  d9^lftfrpAti9i|*erxd« 
aimtfXBképavàtiimu  tSii.ellel  n'^st-  ^wytcj^atfe^fr' 
gJiQittdtodtHetde  partjOTiAidii»»tg  ^rffte^ftilw» 
■pTOfllilifetcortpt  prëj^ioiable^^  Lf^iftStaalf^ 

rer  de  ses  cotQiwSinçlrepqsetiti|)Motrj^illj^ 

A  OlMliiJln  U(J'hi  mi;..  !  ..  ^.^^^^,  »  ^|>J!U'3J?,,  XiJ 
occasiDn  de  les  multiplier.  Après  avoir  répété  les  traditions  ban^ 
^Mimi^fl^^l^atel'^i'rMi  >«c|)ro<^»fliQu£$pagaalsK<dk  ionéh 
*<Hi^^i{l')e«IdMttli«  «iitti»ile8ieposëqaeÉlces.(  m  J)ic|^MS)laaiévMlé^ 
4Mjlé^  ^TA!««(^è ,  <«h4}i,  iM  EspftgiMiiafftllon»  {frâ^iai^lnnD 
^Jr^Sè  «ètP«iiéi«fh«JfaiMllM«,<À'oitt  ^  l»|9etM«pleBqia«}ef|iitibMi^ 
^^^^  tfÉf^  mtâlfcé  *^ta#J^fiftrt]JR  ittM^xtde  iiMtttneiii^ft|ioercHisiiiès 
^d4ë^iÈli^lrtti6teUrfc  8ediMfiii*mt»e«AMiiéiwi^<n«ë«nMsiuiieiïM 
"if^Ii^jtïtit^s'i^fl^tt.^miB.  Mtf  •)«  l»rto« i^^oh»Mi$atréieDtiA)i«itirétte 
céff)f»i^ii^ edti<(^* lâ^dé«^t»l)é(t}u^ ftit  vktdtdr  Ui «UwKdeiClft- 

^lâéi^é  b«tfttedii)^d<tttnt«ll  c]éi  dii^éfë  âiràAtt|ei^»«dessé*îtiQHii8 

4«éS^éi(t  '^«lîjfi^)^}dê^,'4I^  ftodM^i  ti)  4tié  4i^T<iâ«iV|d6ffiaikKa^ 

60  ans;  i*"  que  tout  Fargent  inonnoyé'M^flfttiiC^li^diiiâtakl^M»- 
^i^^  ft  '«uiMûé^éte'f  «llN»'^tiiiàthcl^tv:mi««^ttdl<^0^  de 
•qu^ti«év  t^i^dli)  4iite'né««>lik)néW|fi]^fr0%^ 

productions,  et  à  étàlflir^nhe  feistlàtï<^  eit-f^védSli*  éë"  Itotiêroisses- 
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msnt  8111^  les'  ^pîlmtsi^cpi'tfllv&iltii  pui^ût  ^  oïdis 
iW\\^  6^^¥(^'é^$itimw^^  et  ciup  les 
t^vaiâfi^^aHeiyea9eNbu«^Dt>l  or  n  lexiakei:, 

2)iie^'iÉ9pj|^^ej»  et  leliwiztiiwticjes  jrda4:iiuift 

ôHgmb^'e|:4?i$  Ë«{>|igirài£i/»«  Ée^fiqefilûlt^pf^ 
La  seconde  cau^é  à  laquelle  on  attrîbw  1^ 

ment  «bs'iiniQeii^  augmentée». par  Ja  diwpitti0%,^s^4^pimi#^ 
dalBS/kiirlexp^lQMtion  ;  Si^e^finique  la  cuUHdf^.^fil^'pppiiJI^Ifiiyi 

airigiiat!îoo^0|cnt I miittc jp »t  qm.  lifiepagij^e ^ïffi  Aéiam ^^^ft'^i/^IH- 
anéaifiiaiQiigMft^HeraU^MBi  aiusadéeaài^ieei,  ^^  fMi^iHif'iBk^^h^^ 
«•jfiaiftvii4to(j|ancow  M^do7l\f9iia9Squi6ib,.d^QrerT^arV^g)ç9V^ 

jriajdbvftU>en  ^ftï^.mR^i.>Ti^priQ>îoi$  ^^k^^çot4er.  î        pp]^s 

«epfiil^antfAl^  ^c^f  19^;  to)plu^  jg^ajul&i^artie  4e  se  Sr^fftûr^s 
et  t0tk^,%9tmr4^<inifftvçii\ïï  ^n  ^fra  ^e  méûie  del-E^agne  en^ 
fl«ri^«^brtè^TJIi  de6^aUfii0«  f9ifû  dl  r^uro^i 


'  >? 
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iL^.   d^poptt^^^tiôn  de  TEspagùe  et  son  peu  d'indus- 
trie, c'est  ^'étaMissemént  dé  ririquisition.  Il 
faut  encore  ici  remoùter  à  ^origine  dés  clio- 
sés.  Oni  yeut  toujours  voir  fiaris  rînquisîtîôtf 
nnè^institutton  imaginëe  par  dès  prctf  es 'iahài- 
tiques  pout*  persécuter  le  peuple,  ou  par  ^ék 
nobles  jaloux  pour  dominer  leurs  vassaux,  ovl 
pàV  un  gouvernement  foible  pour  augmenter 
.    èBB  "pouvoir  ;' on  oublie  qii'a  cette  ép^qhîe 
'tSjfùtes  ïes  ^élasses  d'individus  étôient  '  égaliè7 
înftéitt  fanfalfqties ,  fet  que  les  préfres  félôieni 
iKôîps  qiie  îes  autres^  parcequlls  etqient  pîi^ 
ëcMrës^  que  cette  inslilutîon, 'établie  par 
Ife^ajpe  'sèilly  en  i2o5,  et  adoptée  en  Éspaf 
gn'e  èti  1478?  devait  déplaire'  au  ètéi^gé*  *eji 
général ,  pàrcequ'elle  lui  enleyoît  Miiè  partie  àe    ^ 
ses  attributions  pour  les  confier  à  des/ moiq^ 
dé  s;  Domifaîqite  ;'  que  le^  nôbjes ,  tôiat  jouï^j- 
^    sants  s^ur  leurs  ^vassaux,  n'âv6lent*|)Vs^  61-, 
ioîn  dVa  moyeu  détourné  pour  lîés  uoHîyr- 
lier,  et  qu'au  contraire  ils  perdoienV  Jiiii'ïi 
îéurjûrisdldtîdn  seigneuriale  sur  éu^*/^5'^'^ift 
l'trx"  rois  ^  rien  ne  pouVôît  dîmiiliier  rfàYant|(êe 
leur  pouvoir ,  déjà  si  limité ,  que  d'augtajéti^eîr 
^éliii  du  dergé  5  dont  ils  eurent  HéifVÀ\i^^|\ 
d'être  jaloux.  L'inquisition  ne  fuf  ibifiV^S^ 
î)ïîe  dans  cette  vue  ,*et  n'eut  poiiit  a?lii^,ï  ori7 
gine  cette  importance  ;  elle  fut  i^ne  institution 
purement  relative  et' un  moyen  àclôpté'pôur 
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opérer  plus  fapUeraenn'pj^eiï^se  mesure  dont 


Majores ,.  ^^      co];^)rçi^9ion  de  ç^i^^  aui  rçç- 


p^j  mais  cç  çr^iioir^^atere^içïjaLYOïjt  a^fiji^^fe 
.n^uence^sur  les^  cat^oUgi|b/^^su,i:  \t^ 

^pbles ,  Ifts  artisans ,  f  t  enfia^^suç  tp^jt  ce  guî 
coinpos^pit  ^a;  nation  esp^oole*  11  sufHt^^e 
^îre  dans  le^  archives  fl^^  TP''^^^  4^  &.  pûp?^^ 
ni^uç  et  l^s  liifttoriei)is  de  llnqpisîtîpn^  le  ïJ^oim, 
ûés'condamnes  dans  les  différents  antp-da-ré 
poùFfSe  çonxai|içre  qu  us  etojent  tous,  ce  (fc^ 
îohrappjeïpît  alprs;  ^î^s  m^ûyeau^  çf^r^iîefy^^^ 

gui  vouFpii  ^î^-e  ïu  ,  par<^ts  o^u^^- 

îj^^'  de  Jmls^içt^e  Majurçs.  Çel^>est-8i,  Vf'aiqjijç 
le&  perséçiitiq^ç  s'éteigpîrent  toutrà^i-fait  ïof^^ 
-TO  !^^sAfeVW  PÇi;^plÇs  venaçj^^.^èi 

jgpigjaoi^yjçl^.  U  ne  resta  ,pUxs  de  tr^ce,d^.)l^ 

i^  ^^;^^j^P9i^  «^  PP^>'9^!^  s;(C).cç^pe^  d;aij^ff 
.gçlii-  ,//îgi^^f^^^^  mriipossfffit  se  int^m^^^ 
^Çf»^^?*^^^^  9f^^i^  ii^^otis  contra 

nP^^t  W^yiWiÇ^P-Ç^  s  exerçere^t  sans  doute 

(  1  )  Clem,  de  Hœres, ,  aip,  raulc,  pn'm,  >  parag,  propter.    '_ 
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sôus  ee  pr(éte7itëyiq[ue4qne$'norab  e^pk^ol^ 

cê<fib|  Uiii«^)$dièntlk  I'^^(i«lé«  le^ilc^f^é^ 

r3klili^e,<^tb^4toi«iit<fiiit  ad»i»  dé$  f^rdâéfflés 

nfitHMat^  '  dâds  l6>  '  ndthbt^-  'de  sé«'  '^t«f id^. 
Je4iet|9r^kidâ  pft$  ^xetfi^ti  «es  ci'UHtl^^l^lii^ 

ntffiftbj^Wfeb  s 'hX  SVit^Wxit  jaittAîs'hitatètiâ'dâ^; 
Sr  )(}tiMt$«é^<)Tai-tr  de^  ititio\^â1fi5h!l  èt^mSK^tt. 
dl^JwIi^teÉ'^ttdvt»éW'ç»febgal:'(|êe^>cdttfattê' s 
utl^né^bSS'ViKrmiDéHeVb'étbit  Satie' Iti^lî^Jèlâ  ; 
Esf|fel^cf>»«â'dertoaâ'téirips"Iéf'gtf^V«W^inèfi« 
avoit  été  en  quelque  9ar(b  th^(Wt«ârtl(jôfe/t)à*te^ 
cAUené»tkM%àé  IxmKck  fO)ââB)(s^âI^ Jle 
r^ltt,  àft ,'  h>n-g^tei«ips>^  aVatit  te' ittfl'é6ia%^^^ë' 
LiiHiei*, riitquisitiém'éidiiétabUei pcAir'^mf^  - 
cHé^'toi^  ëspiece  d^^  >i$oMsifte  et  iil^tdi&tâd^ft^èf 
qitfel<eAitt|âe;  Ijfâ'Utl^vottét^,  lé^^da'»«Hife|]kèÉgt  - 
ea^ii^tf  ^Ijit'fepàel  et  jAtdîëram;  % '^tel^^^-;  *  '• 
rœù»  a^rtg  tut  jamàî^  {leMdé  :  od  flq^SUpdkt^ 
d^s  slStrtiistoiiré  cet  ensemble  de  i^pl4é«  (^  * 
d'iitdëdâîdbs ,  de  pdibles^  de  tb^ra^de'  et  ddAlq^ 
te*>d<?pêrsé<>utïcrtiV  d'ëiks  pat^n^t^etaiftPS 
iié^Ayte^A«i<c*i»dives,  qui  en  détruNett&  tc^'â 
leiibiebfktb;  dn  sc^  vûi«  pas  âttV-ttykfiflàï-âlifq 
les' ^ttmes-d«P )À  sap^iwtitiot^lés^abâ&id Wq 
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a^^qiik\,m^îsmj9i^^yt^n lui Mta^feles  guetn  > 
r«ts:/feir<ç}igi«f*  qt)j  <wS4<^s©lé.ï'A|lem^nè  et  J*  s 

plteH»gndUft-pa>  »«8^  Bâ/vagas  .où,  plie  :  a  ,fait  . 
pwtfdaa&le&BayflTBiift  fjp»  de  8tf.Qoo  mdivi-  : 
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Son  influencer  cessa,  aucantrâire,  au  moment 
de  la  décâdencedes  lettres  et  de  celle  de  toutes 
les  branche»  de  l'adminUtratloïi  sous  les  der- 
niers princes  de  la  maison  d'Autriche* 

C'^t  de  cetba  époque ,  où ,  suivant  tous  les 
écriTiain&,  Tifi^eiice  de  l'inquisition  paroît 
avoir  cessé  ^  que  je  trouve  qu'elle  est  devenue 
vérital^fiiiient  firéjudiciable  au  dévektppe- 
inehi  de  toiutes  lus  çonnois^ances  utiks,  non 
sans  doute  piircequé  ee  trilwnal  a  cegwd'êtt'e 
cruel /mais  paréequ'il  a  changé  de  aatore  et 


acquis  de  iio.uvellt9SiattriybutÎ8iis« 

Lorsque  lu  ^ace  des  Blàure^  et  des  Juifs 
fut  totalement  éteinte  en  Espagne,  qw^  les 
querelles  de  religion  semblèrent  assoupies 
en  Europe^  rinquisition  se  trouva  conserver 
toujours  son  organisation ,  être  composée 
encore  des  personnes  les  plus  niarquantes 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  observer  les  mê- 
mes formes  dans  ses  procédures,  mais  n'avoir 
plus  d'occ'asion  d'exercer  son  ministère.  Elle 
pensa  alors  que.  k  seul  moycHi  de  maintenir 
sa  puissance  étoit  de  la  joipdre  à  celle  da 
trône,  et  de  s'appuyer  sur  le  sceptre  que 
naguère  elle  avoit  menacé  de  briser  (i)*  Çlle 
parvint  à  persu^er  aux  princes  qtie  ai  elle 

y  ^   1     (  I  )  Ii«  grand  inquisiteur  fit  de  yiolents  reproches  à  Philippe  tït 
[pour  8*étre  attendri  daixs  tm  auto-da-fé. 
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avoit  servi  la  religion  contre  les  sectçs ,  elle 
pouvoît  égaloïkienfe'aervirl'étatiîontre  lespar- 
tîs.  Elle  lenrmcmtara  qtt^itetottnëp^mr  eux  de 
nouveâu2sdâÉi^r:S.6^a4re^ksquei»^^^  de 

nouveaux  préser¥atife>  et  goda  lifaeytë  de  la 
prei^egy  qtù  yi^gamt  Ae  l^me^rt ,  n'étok  pas 
nroinà  akfniant^  que^^sglie  dcp^  cnltes.  /  ^ 
%  Gatce^^pflûofi!^  qui  ^a42^^  pa  être  fondée 
pau&d1a«ti?aê^ptt5ii9y  a«  i'étmt  poiia  pour  l'Ë^'- 
pftgnaf^i ne^rtfili^moît'i^i dans  sonorg^ni^ 
salûiii^j^  dsaaa  la  caractère  de uies  peuplées ^ites 
ëléments  d'urne  ràfolution à  Cependant  la  na^ 
t^re  idÈs  Uvp«s  que  Fan  impriiaiwt  en  pays 
étp^iigers  dDnnoit  à  ce  raîsoniiemeiit  une'^seï'- 
taina  vraisemblance  ^  et  le  fit  accueillir  lavofar 
blfini^nt.  Ea  eûet ,  il  est  peu  d'ouvtagesr  â*éco^ 
noEiiiÇ'politique  y  de  commerce  ^  4'agfiBulture 
méjQp^^  éarits  depuis  60  ans  ,^ui  ne  ooîitîto- 
nunt  qudques  digressions  sur^lada^tUM 'des 
gouvetnemeijLts,  sur  les  principes^  diii  dwnt 
public  et  des  gens  ^  et  sur^^tout  4è  çesr  apper^fisr 
n^oraux  auxquels  on  a  donrné  leiciota  djdé|^s 
libérales^  et  que  rinqQisiùon  nomma  jdées 
dangçreusesi  L'Ësp«gne^  à  cetti9  époqueyiie 
dqminôit  plus  TËuxop^  par  ses; jbmÎMTQii^da 
.Fra^û$:^t  l'Aagleter^e  l'»m4»it^^9iAéQ^/^t 
elle  ne  pouvoit  plus  espérer  d  égaler  l^s  au- 
tres peuples  qu  en  les  îngiitâ»t.  P^  h^^q  df* 
Itinér.  1*  f 
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$ir  général  4«  toutç3  \e»  cla^ft^s  ^q  h  «oçiété 
4«  cp^oQ^tre  l«p  mvemÎQoç  nouvelles,  dç 
p9rticip6i'auxawi$HoratiQi)9  di?  ton»le«genre» 
qyl  avoi^nt  Uew  en  lÎMrçpe ,  et  eoijin  d*  Jir€  et 
çpmmepter  ks  ouvrage3  étrangers»  I)9n«  la 
crainte  du  nwl  que  pouyoient  produire  ces 
écrits  ^  Vinquisitioii.  aima  mieux  ppivçf  «qq 
p«y^  du  l)ien  qui  *'y  trpuvoit  attaché  j  «Uç  ôâ- 
fiendH  I4  plu9  gPfiiide  piirtit;  des  Uvr^^^tr  Ange^i» 
«t  mit  beaucoup  de  dif&cuUé^  à.  1  aci^i^ition 
des  autres.  Aulieu  de»  noroa  obscurs  quivrem^ 
plissoientlefi  listes  de  aesauto-da-'fé.  on  vit  ceux 

4e  MsSÎSfiaBÛ9)9  dfSwtb,  de  Robemon  en 
létedQsesproagriptîopslii^térairqs^Les  ilUp«* 
|[aolsres,tere»talorsçuarri6rede|(W}rsyQi#ios, 
<t  furent  sftns  cessç  toiirmejc^é«»  Ie$  uns  du 
besoin  de  s'instruire,  ki  autres  df.fifiiui^'i»- 
struire.  Fiers  de  leui!S  imq»ensea  possessions 
4ansiesd«uKPï^oades,9tl\uipiUésdele'urabtMS- 
f émeut poUtiqiie tf^ i^urope^ils  ^embloifiQt 
!eoJwpw«»4s  Pïif  la  petitesse ^ de  l^uys  lqi%,  et 
perdu*  d»fts ,  l'étendue  de  leurs.  domai»§ç^ 
Eavieux  d«6  autres  peuples,  doui  iU,.a'i*B' 
roieot^té  autrefois  que  )idou:^,.on  les  voyait 
cpfDbattuâ  entre  l'énitulatioui  qui  porAe  h  des 
«$sai%  dan*  tous  les  genres  d'industrie^  ^  lo^ 
j  difHcultés  locales  qui  empêchent  d'en  <  per-» 
1  f«ctionner  aucun.  Plusieurs  même»  aigris  pay 
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W  pouvetffl  pmre  dbe  persécution  oallokht'  X^* 
au-delà  4i^vrai  dans  leurs  ^yst^imesy  et  le  seul 
pays  de  VEurop^  ou  la  religion  soit  exclusive 
et  la  moaàreliie  absolue^  est  peut-^étre  celui 
qui  reufBjMé  le  yhis  d'athées  et  de  dëma 
gogùes  parmi  les  geiis  instruits. 

Si  l'Espagne  »  av^it  pii  s'élever  à  i|n  degré 
^minent  de  splendeur  et  de  lichesse  pendant 
ries  regtteS'  de  priuees".  aussi  «distingués'  que 
Ferdù&diïH/Qbarles^uint  erPhilippe  II,  que 
devoit-élle  devenir  sous  Uiié  succession  de 
rois  foiblés  ^ét  imc^pables,  J?els  que  Philip 
pe  HIvPhilippecï\îV'^  CMteJÏ.  EUfe  étbit 
tortîbée  à  là  fîii  &^  tëgÈne.  dê^  ce  dertiier  d^ns 
un  tel  état  de-  latfgiiéii^,  ^fiie  les  puissances 
de  TEurope  iitteèdoiènf  Jéftpètieniment  sçs 
dépouâlôVi  et  aVoîêBt  ^iéja  signé  énlre  èH«s 
uu^ttàiti  de  pàiftage  piiur  la  dénaembrer, 
Wisqtie  ï^  tiw»t  •d^  Ghiaf^les  II  fit  cannoître 
\in  iéBtametot  to  -  faVett^  ^  dii  petit  -  fils  de 
Louis  XJV,  où  së  t^Ûvoit  stipulée  la  coii>* 
êi^vatioti  intacte  de  -sofa  térritôite. 

liQuis'  XÏV  iacceptA  eétte  donation  et  la 
4;harge  pénible  di^  la  rdéfendre.  Philippe  V^ 
accueil d'c^bord  aveo  enthousiasme,  régna 
quelque  temps  tranquille  ;  mais  bientôt  Tor 
rage  se  forma  de  tous  côtis  sur  sa  tête.  Les 
i>evers  qu'éprouva  Louis  XIV  se  firent  priui- 
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cipalement  «entir  à  son  petit  -  fils  ;  obligé 
de  quitter  sa  capitale  et  de  se  retirtr  à  Bur- 
gos,  il  ne  dut  qu'à  sa  ^persévérance  et  aux 
talents  de  quelques  uns  de  ses  généraux  le 
trône,  qu'il  reprit  et  qiier:^  traité  d'Utrecht 
lui  assura  ibrnatellemenL 

C'est  de.  cette  ëpo^e  à  jamais  célèbre  da,ns 
i'hisjtoire  d'£6pagn:eiqu6  date  la  prospérité  dç 
ce  royaume,  qu'une  réunion  de  circonstan- 
ces plaça  aloi?$  dans  la  véritable  situation  qui 
lui  coayenoityauttnt  pour^on amélioration 
intérieure  que  pour  sa  tranquilEté  au  dehors^ 
Lié  d'intérêt  avec  laFrane^,  .son  éle^îlielle 
rivale  !y^ il  n'eut  iplus  de  guerres  coutipieotales 
à  redouter,; et  rien-^wi  dut ret^irder» les  pro- 
gresse son  tndt|scrq9#'  iLb  poJitiqueiétoitxîhàn- 
gée. en  Europe,  et  roatte  ambition.de  laonar- 
clûe  unîverselb  qui  des  pirinoes  de  la  maison 
d'Autriche jétoitpîiiSfsée  à» Louis  XIY  veqoit 
enfin  de  Caire  place  kA^^  idéesi  de  balance  et 
d'équilibre  qtw  devoi($jit  assurer 'plu^s. long- 
temps le  rjap<>3'  des  ét^s,  et  diminufîr  les 
sources  de  gu€irre.  Déjk  le  tmitédeWestpha- 
lie  avoit  prouvé  que  la' législation  politique 
tendoit  à  se  perfectionner.autant  que  U  législa- 
tion sociale.  Celui  d'Utrecht ,  encore  plu^  mo- 
déré, étoit  surrtout Javorab^le  à  l'Espagne,  à 
laquelle  il  assuroit  l'intégrité  de  son  territoire , 
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et  ses  coloïiies\  vcritableraource  de  richesses, 
lorsque  leur  industrie  est  combinée  avec  celle 
de  la  métpopok.  Le  gouvernement,  placé  au 
milieu  de  cet  échîange  de  produits ,  de  ciette 
circulation  de  revenus  entre  les  deux  mon- 
des, profitant  des  avantages*  qu'il  tire  de 
tous  Ites* deux,  les  encourageant  l'un  par  l'au- 
tre,  voit  augmenter  le  nombre  dfe  ses  sujets  , 
la  mà^se  de  se^  richesses  sans  a^oir  besoin 
d'adreisise  4ans  sa  politi(|uey  de*  force  dans 
ses  armées,  et  de^medâiissQnt administra* 
tion.  Il  ne  doit  ses-  sttfcoès  jii  à  des  comr 
bîntfîSOns  profondes,"  ni  à  i'-abâissemtînt^de 
sesryoisifes,  maiâ  à;^k  nanltire  des  choses, 
qui  teriditbufonrg  'stefsle  bien  lorsqu'on  ne 
la  contra in«i  point ^  lorsqu'une  organisation 
vicieuse  de  Yéiàt  iï&  met  pas-  4es  obstacles 
s^ns  cesse  renâissa|nts  à  son  : ainélioisation. 
Quels  âtia-ngement^  papiers»  ii'éprou va  pas 
rEs{là!gn€f  dans  ce  siècle  heureux  l  sa  popu- 
latfob'SC' doubla  en^m^ins  d#  qinatre^yingts 
ans;  les  capitaux  que  la  guerr*  de  la  Succes- 
sion avoieiit  coûtés  étoient  restés  dans  le 
pays;  l'énergie  q^i'elle  avoit  produite  avoit 
formé  des  soldats;  et  Ton  vit  à-la-fois  les 
revenus  de  l'état  se  tripler,  et  109,000  homi- 
mes  composer  nne  armée  formidable;  les 
arsenaux  se  remplirent  d'ouvriers ,   7a  vais- 
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seaux  de  lignt  furent  construits  en  pen  de 
temps  ;  le  géaie  de  Louis  XIV  semMoit  pla- 
ner sur  ce  nouvel  eni|»re  et  enacttver  }a  tes^ 
tauration.  Vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  V^ 
TEspugne  présenta  «ne  attitude  militaire  im- 
posante. Ce.  qui  manquoit  à  ce  règne  fut 
complété  dons  le  is»vantf  Ferdinand  VI  re-^ 
mit  Tordre  dans  les  Ifûaïicedf  encouragea  les- 
arts  j  fonda  de&socîétés  patriodiqttes^  pour  le 
perfectionnement  de  Tagricultuliet-;  et  Char- 
les m  y  dCKât  l'administration  à  Narples  avoit 
dé)a  fait  )u§ear  ce\  qu'il  p6urroit  fâifre  sur  xnï 
plus  grand  théâtre^  éurpassà  ses  pfédéce^-^ 
seur».  L'édit  dU»  commîer ce  hhte  a vee:  rAmé** 
rique  multiplia  les  itelations /ai^efi»  iJë.pâyS) 
étendit  à  tout,  le  royaume  les  a^itontages  de 
Findtistrie  «?•  de  Vaetivité;  de»-  routes  sW-» 
vtwent  dans>:ks  pnfocîpâïes^  provinces,  des 
Càriaux  furent  ciAmm^ncés',  fcés  luanufâictiirei 
sedouerenf  te  Joug  ôes^étrangers,  les  soicîkeés 
et  les  arts,  è(mt  les  pays  tranquMles^'Stmt  tou^ 
jours  la  patrie ,  i^inrent  séftxer  ^bns  celui-ci  ; 
et  bientôt  on  vit  les  Espagnols  jsmivfe  les 
Français. dans  toutes  ler  enta?*epi?ises  utiles  on 
hà^ardeusêSi  La  Condamine  ne  s'iattcodoit 
p*s  à  trouviez  pour  oômpagnons  de  tnoyage 
des  hommes  comme' don  Geofges  Juan  ^  et 
don  jintonéo  Uliùar.  Cest  tm  Espagnol  <Juî 
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revint  6ettl  de  1«  Galifortif«,  et  ptihliû  hi  oh* 
éérvatioifâ  âtt  Mâlhétti^éiil  €hdp|>e.  L'éfudi-^      m 
tion  ofTf e*t^eïle  des  tioiBs  jtloâ  brlllftut»  ta 
Europe  que  tëU%  dé  Bàjef  j  Mfttaà»,  SàN 
tniento^  FloiPte<,  Féjjoé^  Mfe? iâpSïôsdplik 
étl'écbiiOihift  pditict^fe  déiflfeiHe&fft  chsVfàgéé 
que  èetik de  Gnnpdfai«ttt^  éï  déJovéHkûàs ?     "» 
Ge  dévéldppeaieiit  de  tonteé  les  facultés  ^  eet 
ettcouràgetneM  df«  teus  le»  tâleùts  è'est  fait 
setitii'  jtis^'atl^elà  dë$  ndér».  Le^  ))osseii- 
ftiOtl»  e»p«gtiOle»  en  Âttiéril^ne  ont  ftârpas^é 
1*  Méirôpotè  dans  ^Got  Èétt^SietAttii  dé  ti- 
ehesweà  et  de  pjroapérttés.  Lephxdnit  anunel     w 
des  taintuÉ  â'est  élfivë<d».5  tbiHidttiidé  fiiaStf éfc 
à  3S  titilliOtt^  pût:  il'^xtéHèfitié  Adtftkliétl-àticwl 
de  Gtdtee-et'de  ^etii  ^'l-i>iit  suivi  ^ixnàis  ces 
tevtmûs^  âtis«iiiieétibitiRiiiJ(|nèi)rillà<iti,  ti'otlt 
pàé  «ttCdhfc  atiténft  g^é  <faà  !à  cttltufé , . 
hàsë  phi»  dtttibie)  et  »n<>  teqneHe'est  ioù^' 
àèYtefëûi*  gi^«»ti^tie.<âe  ce^  puys;  Hié  pi^- 
gfès  <t«i'«H0  6  fdits  dUtt^épâUdu  pât^i  toutes 
Idà  dat»»e».dëÂ  habikàttt» leïAeh'ëtte  ^e  des 
lois  douces  avcûeqt  d^uis  long-teiâpf^  pté- 
patéi  Nous  èyodlàiru  ^Uà  haut  détti  quelle 
étû&msrtlfe  progression  la  populâtiod  teûd  à 
*'icd«Jî«feî  un  *ieul  fléau  en  *e«affddîf  euédre 
ksi  pmgrès;  la  petite  téro4e  ltlûis!i(6Wtioit  toUs 
:  lei  afis  ttt  tKMoibte  considérable  d'iùdividuS^ 
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principalement  dans  le3  castes  indiennes.  Ce 
malheur  n'est  plus  à  craindre;  une  expédition 
bienfaisante  9  été  ^envoyée  en  i8o3  pour  y 
remédier  à  jam^^is  \  deux  frégates  ^rn^ées  ont 
transporté  aux  pays  de  Kor>  aËjtfi^aL.Elus 


précieux  que  celui  qu'il  pos&ed^^  vingtrdeux 
enfants,  dont  quelques -un^,  a va^ntide  s'em- 
barquer, aypien|;  reçu  le  pidincïpe  de.  la  vac-^ 
cine4_  qu'ils  comn^u/i^uerem  huîj;  autres  pe»- . 
dant  la  traycjççépy.afiuji.  4p  l^.jQonaieryer  dans 
toute  sa  fraîcheur;  id(ée  ipgfluieuiseet  digne 
du  caractçxe  espagx]^l«  ^t^t.  que  la  ppuyelle 
de  Tarrivée  d^s  frégates  se^  répandit  dajis  le 
pays  3  Jes  ludiens  dçs<}fïndir»nt  d^.  %m^  ^o^tés 
de  leurs  mont^^^ues^l'^véque  de.  la  Véra-Cruz, 
suivi  de  sqn  clergé,  vint  sur  la  rivô^reeevoir  ce 
dépôt  précieux;. il  iprit  jdana  ses  bras  l'w  dçi 
cçs  auÇ^nl^  et  l'élev^t  a|i<^î^l;il..^ri)sS]aune 
prière  .à  Dieu  au.  milieu  d^^iAicqkm^tioû&ide 
tout  le  rivage  :  b^^faitf  d'upe  rel^giont  mainte  et 
d'un  mqqarqjuç  pâiteruel  1  ,qUftiyft«^  offtites 
alors  ua  ttoucl|ant^  spectacle  sur  cette  terre 
éloignée  l  ,  y  j         .  , 

,  Xi'Esp^gpe  a  vu  sfin?  doijte  ^'accroître  ^  daus 
le  XyiJI'^iecle,  sa  riclie^e  et  sa  prospérité, 
Jjes  descendante^  de  Louis  XlV  ont.  replacé 
ce  royaume  dans,  la  situation  politique  qui 
de  voit  lui  être  favorable  :  ils  ont  dév-elopp^ 
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une  partie  de  ses  inoyéhs  d'industrie  ;  ils  lui 
ont  rendu  les  sciences  et  les  arts ,  mais  ils 
ont  laissé  subsister  encore  dès  entraves  à  son 
amélioration  totale  :  assez  sages  pour  réfor- 
mer lesiïbttS,  ils  ne  furent  peut-être  pas  assez 
puissaniispout*  abolir) les  lois  ou  pour  changer 
les  habitudes,  etles  uiiea  et  les  autres  s'op- 
pose ri*  également  fc  ^accroissement  de  l'in- 
dustrie.  Laplti»  grande  partie  des  tetres:  du 
royaume  substituée  <îatfs  lès  fahiîHes  des  no^ 
blés  Ou  appârtenarit  à  des;  corporations  rcli- 
gieu8  es /Sieste  sans  culture,  et  le  peu  qui  se 
trouve  aliénable  se  vend  au-dessus' de  sa  va^ 
leur:|$lir  ICiE^difl^ciiltés  où  l'on  e^t  'd'en  pouvoir 
acqrféwF,  Le  défaut  de  communications  des 
province»  entre  elles  .émpëche  lé  commerce 
intérieur,  et  fait  régner  là  disette  dans  les 
nnes,  et  an  surcroît  d^abondance  inutî^e  dans 
les  autres  ^  te  monqùë  de  gi^arides  routes  et 
de  chemini  vicfîn^uJcnuit  également  au  com- 
merce extérieuF|ljesblëds  apportés  des  Etats- 
unis  à  Cadix  par  dès  vaisseaux  neutres,  et 
réexportés  par  eujc,  sous  un  nom  espagnol, 
aux  possessions  de  T Amérique,  sont  moins 
chers  4ans  ce  pays  que  lies  bleds  de  TEspagnè 
envoyés  directement  de  ses  ports,  malgré  les 
risques  du  double  trajet,^  Il  en  est  de  m^me 
des  manufactures;  les  prodi^ctioos  des  fabri-r 
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que»  iiatioiiale&  ou  ëtraûgeré»  eiport^és^  j>dtir 
le  compte  des  nationaux  sont  tellenléilt  accâ^ 
blées  de  droits  à  leur  entrée  dan^  le  royaume 
et  à  leur  sortie ,  elles  s  élèvent  à  nn  tel  taux 
«n  Amérique,  qu'elles  èollidîtent  pour  mn*i 
dire  la  bontrebande,  «t  tendent  ttnh  le» 
avantages  du.  commerce  e;)(cl«i^if.  Léi  impôts 
directs  ne. sont  pas  moins  à  charge  à  lagri-^ 
culture ,  sans  presque  rien  rapporter  é^ti  ûMé 
Le^  revenus  dèi^Alcabala  «derAlmosarifô^- 
gO)  atusfti  ba^baj^es  que  leurs  nom^  «tt  que  leâ 
temps^  oh  ila  furent  inventés^  «ont  de  peu  di« 
valeur ,  et  d'une  perception  coûteuse  ;  Vim- 
pôtdes  btflk»  dela^Gragàdèj  fondé  ^at  dès 
puérilité* ,  indignés  d*urie  relî'gîoii  vraie  et 
d'un  gouvernement  sage  5  diniiuué  tous  iM 
)aur9  k  mesure  que  le  pays  s'éciâir^  ou  que  V&â^ 
ministration  se  reléehe.Non»  *vcitt«  i^pîus 
haut  lu  quel  poïtit  rbisiveté  y  regaé  éhcîorC- 
Enfin  le  paya  qui  fournit  à  TEurôpe  tout  son 
numérafire  est^snfi^^r  gé  d  un  pifpijer  sans  cré-* 
dît  5  sagsjealenr,  sans  sùveté^  triste  signe  et 
plus  triste  gage  d'une  dette  considérable.  " 

Pour  remédier  k  dés'mâu*  si^ussi  gr«te«  il 
fat»  là  réunion  du  coursige ,  des  lumières  *t 
de  Factivité*  Le  prince  qui  va  gouvernera Es^ 
pagne  semble  avoir  prouvé  *  dans  un  autre 
pays  qu  il  connoissoit  1«b  moyens  de  rendre 
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heurêtm  c*hiî-cÎ5  et  qu'il  &â«^oit  \eê  mettre 
également  «ïi  pMitîqti^-  Pût  tine  aùâlogie  sin^ 
guliere  le  royaume  de  Napies ,  à  son  avène- 
ment au  trône  ^  se  trouvoit  en  ptt>ie  aux  mé-^ 
mes  troubles  civils  et  ^j%X  rùètaén  vices  dan» 
TadminisirMitm;  Gouverna ,  depttisAlfotiseV» 
roi  d^Aragôn,  par  le  r/egime  espagnol  %  il  con- 
.  servait  encore  une  resseiablatice  remarqua- 
hJe  avjècjoi  pat  là'  fbrm^  ^fe  son-  adittinis^ 
tratîon^  par  ses  lois;  seé  impôts,  sa  culture, 
le  genre  de  son  commerce^  et  ks  mœurs  de  ses 
faàbktf&ts  (i).  Peu  de  t«ihps  à  «ttlB  yofàr  opé^  < 


tMt  )  ôté  ttf rreà  «ja  tth  seigtttfttrîftut ,  on  dcyxtiftîft«t  d^k  (jétgé 
cAtrAtôit  là  eulttttè,  et  réttdoît  littl  TiApAI  fottciet  ;  dès 
O€»0i»  itotilltipttéil  éfolWlt^  dè^eftti»  '  là  pfùptiété  dé  ^cîtjttes 
p4ttictifi«f à  4  «t  He  pénMttOidit  stH^ttttè  «MhâlMitidh  dàlii  Ift 
t^gie  ;  4^»  |yfMIe|«i  à«»éii  iRèiublàblai  i  ^eut  4e  là  /i^ér^m  dlml- 
]i«oie6t  les  têfetkus  du  Ai(ti)<(ry/é^  tihé  iMtrraise  répttûtxùn  âei 
fryottftfttix 'r«ttd<^  lé^  '^rocèi  îht«i4ttittkBM ,  et  stftii'ôi;:  datt$  h 
câ^fhk*  la  f<mlétéM  plàidettri:  iftàM  é<f  <{^  désèldit  ee  pâ^S  eit- 
«dM  ^HiarM^  r£8tm|^e$  e'étoif  la  deite  pttbtîqtie^  ^tli  stcemê 
Ht  pè»de  tem»  ^.t|ll  ItHH  éttOtttie,  et  reiytë&éhMé  |i4i<  dé$  eé^ 
dtife»  sâii»  ifiitétif ,  mefiâçoif  de  ^'ât^éstm^if  étffre  feâ  mahr^  dei 
t^éàtttleti,  oo'd^âbètbèi',  psrr  »és  1rfY^rt$t9  MuU,  pîul  de  îâ 
lÉoitié  dei  refetfu»  dé  Fl^fat;  ^ïbU  ^dit  YOiifu  les  ccntâHcirer  à 
«élttss^ 

D'içrè»  lé  f âçfBW t  publié  âetùiètetneoi  pàt  Je  niùhtte  de* 
êtutnix»  deNâpies,  il  parolt  qae  le  tevi^  pendstit  fe  etrtttt  espace 
de  s<M  ^ite ,  à  su  tetttfdlet'  à  t(ms  ees  ittsrtt^. 

Sans  porter  atteinte  à  la  religion ,  ni  inéme  à  Isf  ptvffiitt  de  seâ 
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rer  les  changements  les  plus  heureux  dans  ce 

pays  ;  et  il  est  consolant  de  penser  au  milieu 


établissements ,  se  bornant  â  réduire  d*an  tiers  le  nombre  des 
couvents ,  il  a  rendu  le  double  service  au  pays  de  fournir  à  l'a- 
griculture une  atigmentation  considéraft)le  de  territoire ,  et  d*a- 
mortîr  ^vec  le  produit  de  la  vente  des  biens-fonds,  la  plus  forte 
partie  de  la  dette  publique.  Lorsqu'à  la  veille  d'une  secousse 
violente ,  tous  les  ha&itants  se  seroient  trouvés  beureux  d'acbe- 
ter  leur  tranquiJHté  par  la  perte  du  reste  de  leurs  créances  ré- 
duites au  dixieme.de  leur,  valeur ,  ils  ont  vu  tout-à-coup  la  crainte 
de  la  banqueroute  s'évanouir ,  et  la  deite  de  chaque  individu 
consolidée  et  convertie  à  son  choix  ^  soit  en  biens-fonds  rap> 
'  portant  deux  pour  cent  du  principal ,  soit  en  rentes  sur  l'état  à 
cinq  pour  cent ,  soit  enfin  en  un  rachat  en  numéraire  par  une 
caisse  d'amortissement  créée  expressément  poui:  cet  objet.  Pour 
mieux  tranq«illiser  encore  les  esprits  à  cet  égard,  le  roi  a  voulu 
que  la  caisse  d^  rentes  et  celle  de  Tamortissement  fussent,  re-- 
mises  entre  les  maini^  des  trois  principaux  seigneurs  du  pays, 
les  princes  Pignatelli,,  Bisignano,  etOerace,  4ont  l'administra- 
tion est  indépendante  duiiunistredes  finances,  «t  qui  répondent 
de  leur  gestion «. autant, à  l|i  na.t;on  c^'au  gouvernement.  De 
semblables  mesures  ont.  bient6|  ranimé  ^la  <^onfiance.  Uçpwrunt 
de  la  Hollande  a  gagné  sur-le-chi^mp  trois  pour  cent ,  la.tran- 
quillité  s'est  rétablie  dans  les  provinces ,  et  la  confiflace'  dans  le 
caractère  du  roi  a  été  si  grande  peu  de  tem]M  avaiiffba  départ , 
que  les  Religieuses  4es  cQiivents .  conservés  ont  den^^ndi.  à  étrt 
portées  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique ,  préférant  ce 
genre  de  revenu  à  celui  que  pouvoit  leup  procurer  Ifi  gestion  de 
leurs  biens.  Tels  sont  les  effets  de  la  probité,  tels  sont  les  avan- 
tages du  crédit  public ,  ame  invisible  de* l'état,  force  d'opinion, 
^ont  IcjS  souverains  éclairés  recoimoissentla  puissance  au-dessus 
Je  la  leur  même ,  comme  les  dieux  de  l'antiquité  reconnoissoient 
celle  du  Pestii^. 
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de. la  crise  où  se  trouve  TEs^iagne,  que  de 
pareilles  circonstances  se  repi'oduiront  pour 
elle  et  remédieront  aux  maux  qu'elle  aura 
soufferts.  Les  avantages  qu'elle  attendoit  de 
Tavenir  sont  tous  ehtre  les  mains  du  gouver- 
nement, ej;  font  partie  des  trois  attributions 
principales  qui  composent  sa  nature ,  c'est-à- 
dire  ses  lois  y  son  adm^inistt^tion ,  et  son  in- 
fluence. 

En  jetant  un  CQÛp-d'œil  rapide  sijr  cette 
question  je  ne  prétends  point  présenter  ici 
dés  *f sternes  nouveaux,  encore  moins  don- 
ner dés  conseils  :  la  plupart  de  ces  idées  isont 
depuis  ïong' temps  connues  et  manifestées  par 
les  hommes  les  plus  éclairés  de  l'Espagne; 
mon  but  ënlfes  éii'onçant  est  nniquetaent  de 
prouver  ce  que  f  ai  avancé  plus  Kaut ,  et  ce  qui 
se  trouvef/i  confirmé  da«s. plusieurs  parties  de 
cet  ouvrage,  que  l'Espagne  bien  gouvernée 
et  n*ëprdi0àht  point  d'altération  dans  ^sg^ 
puissance  ac\û^Ue  dans  les  deux  niondes^ 
est  destinée  à  parvenir  avant  très  peu  de 
temps  au  plus  hiiut  degré  de  prospérité,  et  à 
reprendre  par-^lle-même  lé  rang  qu'elle  ii'oc- 
çupoit  jadis  en  Europe  qu'avec  le  concours 
de  ses  autres  états. 

Les  changements  du  ressort  des  lois  en  Es- 
pagne consistent  principalementdans  Tabo- 
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litioQ  des  mains-mortefi  eçclé^iaôti^iues  et  civi- 
ls, qui  seules  ^rréteut  W  progràs  4^  lagricul- 
ture  5  et  empécheut  (l'4taI?Ur  Us  bases  de  rifU'* 
pôt  fouciert  II  ue  faut  point  se  h  dissimuler, 
FEspague  est  trop  fertile  ^t  sa  populati«a  trop 
peu  nombreuse  encore  pour  penser  h  autre 
chose  qu'à  étendre  son  agriculture ,  source 
première  de  toute  richesse*  Elle  deviendra 
bientôt  manufacturière  lorsqu'une  plus  gran- 
de abondance  de  productions  aura  rendu  la 
population  plus  considérable  et  la  main^d  a^i- 
vre  moins  chère,  Les  impdt»  pouvait  w  per- 
cevoir sKr  le  s6l>  on  n  aurii  plus  besoin- alors 
d'entraver  autant  l'induatrie  par  dés  doua* 
nés  5  et  la  concurrencer  des  marehabdises 
étrangeit^gr  deviendra  moins  à  crainditr;  mais 
il  faut  commencer  Tëdifice  par  saliàse» 

UEspagne  est  presque  en  totalité  la'  pro^ 
priété  inaliénable  des  seigneurs,  des  corpora- 
tions  religieuses ,  ou  des  commiiags;  auctthe 
circonstancié  ne  peut  démembrer  ïeûrs'^Oiftai- 
nés ,  tandis  que  les  successions,  les  éHMètîès, 
ou  lesr  donations  testatnentairei^tendent  saas 
cesse  à  les  augmenter;  Le  peu  de  terfè  qui  se 
trouve,  pour  ainsi  dire,  dans  la  cîrcùlatîon  ne 
suffit  ni  aux  placements  des  çàpitauKs^  formés 
par  le  commiepce,  ni  à  l'industrie  des  petits 
particuliers  qui  voudroient  commencer  par- 
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là  leur  foFtuna  ou  réalisjer  celle  qu  ils  ont  ac^ 
quise/  La  société,  se  trouve  ainsi  uniquô- 
roeut  cQmpo^ée  d'usufruitiers  ^  propriétai'^ 
res  ou  fermiers,  jw^iis  tous4galement  insou«* 
ciau^  ;  le;*  premier^  parcequ'ils  n'ont  pas  la 
trausmUsriou  libre  de  leur  fortune,  les  autres 
parcequ'ils  ne  peuvent  jamais  en  acquérir  là 
propriété.  I^es  seiçaieurfi  habitent  les  villes, 
et  ne  s'occupent  i^ucunement  de  leurs  biens; 

.  les  conviants  dépensent  k^rs  revenus  en  au- 
jnône;si  et  en  dons  gratuits  au  roi;  les  eom<- 
muQ^s  bâtissent  des  cathédrales;  et  les  fer^ 

miniers  djîs  uns  et  des  autres,  n'ctjrftnt  la  plu* 
part  que  des  baux  de  trois  ou  quatre  ana,  tâ- 
chent de  UrQr  prompteinpftt  parti  de  la  terre 
i^ans  ch^che^  à  l'aroélioiper  ;  des  cHamps  en- 
tiers restent  en  friche,  uniquemi^t  parce- 
qu'ils  font  parti? de.cje^^ccumulation&  gigan- 
tesquest.  Telks  sont  les  raisons  4}ui  ont  fait 
soÛ/piter  depiii^  Wi^tein{)s  l'extinction,  ou 
4^.niQÎ#  la  f ei^trktion  des  majorats  civils  et 
r«ligie»lîf^  11*  *«at  si  considérables  en  Espa^ 
gnts  I  .^r^bs^rbent  iipe  siâmmenae  quantité 
de  t^rçfj.qii'Kjnne  doi|;pas  craindre  qu'il  en 
résulte  Qçifs  trop. grande  division  de  la  pro- 
priété f  coniwe  elle  a  eu  lieu  en  France  de- 
puis, le  loi  du  17  nivoae;  il  y  auroit  d'aillanrs 
plusi^uift  moyens  dft  remédiera  cet  abus,  s'il 
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devenoit  à  craindre ,  ou  qu'on  jugeât  à  pro^ 
pos  de  conserver  un  certain  nombre  de  ma- 
jorais ,  ce  seroit  de  permettre  aux  riches 
propriétaires  d'affermer  leurs  terres,  par  des 
baux  de  dix-huit  ans  obligatoires  pour  leurs 
héritiers,  ou  de  les' céder  en  emphytéose, 
sorte  de  transaction  qui  a  le  double  avan- 
tage de  conserver  la  propriété  dans  une  fa- 
mille et  une  longue  administration  dans  une 
autre.  Des  lois  sages  feroiènt  ainsi  rentrer 
dans  la  masse  de  la  culture  ces  terres  négli'- 
gées  de  manière  cependantànepas  trop  dis- 
séminer les  capitaux,  ni  tendre  à  appauvrir 
des  familles  distinguées  qu'il  importe  à  l'état 
de  conserver  dans  une  existence  convenable 
à  leur  nom.  Outre  la  prospérité  que  cette 
mesure  répaiidroit  dans  le  pays  par  l'atné- 
lioration  de  l'agriculture,  elle  fixeroit  à  la 
terre  les  capitaux  qui  restent  morts  entre  les 
mains  des  petits  particuliers  et  ceux  des  gens 
riches  qui  les  placent  dans  l'agiotage  ou 
dans  les  banques  étrangères.  En  multipliant 
ainsi  les  petits  propriétaires ,  elle  intéres-r 
sera  au  travail  tous  ceux  qui  peqvent  espé- 
rer d'y  acquérir  de  l'aisance,  ou  du  moins 
de  profiter  un  jour  de  leurs  richesses.  Elle 
établira  bientôt  une  base  solide  à  l'impôt 
foncier,  et  en  attendant  elle  fournira  une 


Digitized 


by  Google 


INTRODUCTION.  xcvi^ 

augmentation  considérable  dans  Xalcahala 
des  ventes,  qui  rapporte  le  quatorzième  de 
ri  m  meuble ,  et  qui,  par  k  défaut  de  tran- 
sactions ,  se  trouvoit, presque  nul.  Les  autres 
changements  importants  du  ressort  des  lois 
aùroient  rapport  aux  tribunaux ,  aux  codes 
civil  et  crittiinel,  à  l'administration  forestière , 
aux  privilèges  ài^  la  Mesta\  aux  règlements 
de  police  communale,  au  système  des  impôts, 
au  tirage  de  la  milice  ;  toutes  choises  dont  Tor- 
ganisation  est  encore  très  imparfaite  en  Es- 
pagne. 

L'affaire  la  plus  importante  de  Tadminis- 
traliôn  serdit  sànô  doute  la  consolidation  et 
l'extinction  progressive  delà  dette  publique 
par  la  vente  d'une  partie  des  biens  ecclésias- 
tiques. Cette  opérattori  qui  a  réussi  à  Naples  se- 
roit  encore  plus  facile  enEspa  gne,  où  elle  seroit 
moins  nouvelle.  Elle  a  été  adoptée  il  y  a  quel- 
ques années  par  le  rôî  Charries  1 V  avec  l'autori- 
sation  dti  pape,  et  son  succès  auroit  été  com- 
plet si  ôûPavôitekécutée  en  grand,  et  qu'on  eût 
fidèlement  ëttiployé  les  deniers  versés  dans  la 
caisse  d'aniôi^tiisement  (  çaxa  de  consolida- 
cion  )  à  éteindre  les  vales  royaux;  mais  à  peine 
cette  caisse Tat-élle  créée  que  les  besoins  de 
l'état  la  firent  servir  à  d^autres  opérations. 
Les  Tâcha  ta  de  créance  cessèrent  au  moment 

Itinén  1.  g 
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de  la  deroière  déclaration  de  guerre  à  TAn- 
gleterre.  Les  fonds  qui  lui  étoîent  destinés 
furent  alors  demandés  parle  trésor publicpour 
les  dépenses  courantes ,  comme  une  avance 
qui  devoit  être  remboursée  à  la  caisse  après  la 
paix;  mais,  au  lieu  d'avancer  cette  somme, 
la  caisse  de  consolidation  s'est  chargée  elle- 
même  de  faire  les  dépenses  du  trésor,  celui- 
ci  la  chargeant  en  même  temps  d'une  partie 
de  ses  rentrées/Elle  est  devenue  par-là  le  vé- 
ritable ministère  des  finances,  et  son  insti- 
tution s'est  trouvée  dénaturée,  ou  du  moins 
remise  à  une  époque  plus  éloignée^  Cette  opé- 
ra tion  n'a  eu  d'autre  avantage  que  de  prou- 
ver combien  elle  étoit  facile.  Les  biens  des 
couvents  réformés,  ceux  des  autres  fonda- 
tions pieuses  se  sont  vendus  au  même  taux 
que  les  biens  patrimoniaux, , c'est-à-dire  au 
denier  4^  ^t  45,  ce  qui  les  portoit  néan- 
moins à  un  revenu  de  quatre  pour  cent  du 
capital ,  à  cause  de  la  dépréciation  des  va- 
les  ^  que  l'on  admettoit  en  paiement.  En 
supposant  que  l'on  eût  mis  en  vente  assez  de 
biens-fonds  pour  éteindre  la  plus  grande  par- 
tie de  la  dette  publique,  cette  dette  est  si  peu 
considérable  pour  le  pays  (i),  il  existe  tant 

(i)  Voyez  Ipm.  IV,  article  Finances, 
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de  ilemandes  eu  acquisitions  de  terres,  et, 
malgré  Topitiion  reçue  à  cet  égard,  une  si  gran- 
de quantité  de  capitaux;  (i)  à  placer,  que  la 
valeur  des  biens-fonds  n'en  auroit  point  été 
avilie.  D'un  autre  côté,  Texistence  des  reli- 
gieux nen   souffroit   aucunement;    depuis 
long-temps  leur  ordre  étoit  supprimé  de  fait , 
puisqu'ils  ne  pouvoient  plus  recevoir  de  no- 
vices ;  et  le  roi  leur  payant  3  pour  cent  du  capi- 
tal de  la  vente  de  leurs  biens ,  cette  somme 
surpassoit  les  revenus  qu'ils  en  retiroient  an- 
nuellement. Cette  suppression  s'est  d'ailleurs 
faîte  avec  beaucoup  de  ménagement  en  Espa- 
gne (2),  quoiqu'on  eût  pu  la  motiver  plus  faci-^ 
lement  que  dans  les  autres  pays.  En  effet ,  les 
cortès  de  tous  les  temps  se  sont  çonstarnmen'i 
opposées  à  l'aliénation  des  biens -fonds  en 
faveur  des  èouvents  (3),  et  ne  l'ont  jamais 
sanctionnée  :  ce  fait  est  généralement  connu 
de  toutes. les  classes  en  Espagne,  et  ôte  tout 
scrupule  à  cet  égard. 

(1)  Il  existe  en  Espagne  beaucoup  de  capitaux  morts  entre  ies 
xnaîns  delà  bourgeoisie. et  des  paysans.  L'impuissance  de  les  em- 
ployer en  arrétoit  la  circulation. 

(2)  On  a  commencé  paf  réunir  dans  une  seule  maison  les  re- 
ligieux de  plusieurs  couvents  du  même  ordre ,  et  on  se  propo- 
soit  d'en  supprimer  plusieurs  entièrement. 

(3)  Voyez  à  cet  égard  l'article  agriculture  ^^v^^,  1 78 ,  toni.  IV. 
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Les  fonds  provenant  de  la  vente  des  cou- 
vents ne  seroient  pas  seulement  utiles  pour 
l'assurance  et  le  rachat  de  la  dette  publique, 
mais  encore  pour  ces  améliorations  impor- 
tantes d'où  découlent  toutes  les  autres ,  et 
qui  n'ont  été  qu'ébauchées  sous  les  règnes 
précédents;  tels  sont  les  chemins,  les  canaux, 
les  magasins  de  grains  (positos),  les  ports,  etc., 
auxquels  seroit  employée  cette  foule  d'hom- 
mes oisifs  et  dangereux^  qui  ne  trouveront  ^ 
pas  sur-le-champ  d'emploi  dans  la  culture,  et 
auront  de  la  peine  à  se  fixer  à  ce  genre  de 
travail  pénible  et  continuel.  Ce  que  le  gou- 
vernement feroit  pour  le  bien  général  de  l'é- 
tat et  pour  les  travaux  qui  demandent  des 
capitaux  considérables,  l'administration  des 
provinces  pourroit  le  faire  pour  leur  amélio- 
ration particulière;  elle  trouveroit  dans  des 
taxes  locales  et  dans  un  meilleur  emploi  du 
bien  des  communes  des  ressources  considé- 
rables; à  peine  ces  changements  auroient-ils 
eu  lieu  que  la  confiance  renaitroit  de  toutes 
parts,  et  avec  elle  le  développement  de  toutes 
les  facultés  et  l'essor  des  entreprises  utiles.  Le 
système   des   impôts  deviendroit  par   cela 
même  moins  onéreux  et  plus  profitable ,  enfin 
les  voles  ^  sans  peut-être  qu'il  fût  nécessaire 
d'en  racheter  la  quatrième  partie,  remonte- 
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Foient  avec  la  *aéme  rapidité  que  le  tiers  con- 
solide en  France,  et  séroient ,  comme  lui ,  une 
dette  légère,  suffisante  à  peine  aux  placements 
des  mineurs ,  des  célibataires ,  des  gens  dont 
la  fortune  médiocre  s'anéantit  presque  ^mr 
l'achat  des  biens-fonds ,  et  qui  préfèrent  un 
revenu  plus  considérable  lorsqu'ils  le  croient 
aussi  assuré.  L'Espagnol  est  méfiant  et  ré- 
servé, ses  inquiétudes  sont  longues*;  mais 
lorsqu'elles  se  dissipent  une  fois,  lorsqu'il 
croit  reconnoître  dans  ses  supérieurs  et  même 
dans  ses  égaux  les  qualités  loyales  et  généreu- 
ses qui  font  la  base  de  son  caractère^  il  passe 
alors  d'un  excès  à  l'autre,  et  sa  confiance 
comme  son  attachement  n'ont  plus  de  bornes. 
C'est  un  hommage  que  la  reconnoîssance  au- 
tant que  la  vérité  m'engagent  à  lui  rendre  (i). 

(i)  C*cs.t  à  la  confiance  que  man  père  avoit  Inspirée  aux  Espa- 
gnols qu'il  a  dû  les  moyens  de  rendre  à  Tétat  des  services  impor- 
tants. Je  n'en  citerai  qu'une  seule  circonstance,  M.  le  marquis 
d'Aubeterre,  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  avoit  été 
chargé,  en  i7_58»de  solliciter  du  roi  Ferdinand  VI  un  emprunt 
de  3o  millions  :  il  avoit  remis  à  ce  prince  une  lettre  du  roi  de 
France  à  cet  égard  ,  et  avoit  eu  le  désagrément  d'en  éprouver 
un  refus.  Les  besoins  de  l'état,  devenant  plus  urgents,  le  roi 
eâvoya  mon  père ,  alors  fort  jeune ,  à  Madrid  pour  tâcher  de 
reprendre  cette  négociation.  Après  plusieurs  difficultés,  mon 
père  reçut  du  comte  de  Valdeparaiso  une  réponse  dans  laquelle 
ce  ministre  s'exprime  ainsi  :  «  Je  sais  que  vous  êtes  bon  serviteur  \  , 
de  S.  M.  T.  C.  Jeconnois  votBe  cœur  et  son  élévation  ;  vous  | 
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Il  reste  à  examiner  le  troisième  moyen 
qui  se  trouve  entre  les  mains  du  gouverne- 
ment; je  veux  parler  de  son  influence. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  mauvaises 
lois ,  mais  les  mauvaises  haMtudes  qui  arrê- 
tent la  prospérité  de$  empires  ;  et  si  la  puis- 
sance des  souverains  peut  changer  les  pre- 
mières ^  leur  influence  a  seule  du  poids  sur 
les  autres;  c'est  elle  qui  donne  une  nouvelle 
direction  aux  hommes  \  et  qui  place  leur 
émulation  dans  le  genre  de  mérite  qui  con- 
vient à  ses  vues.  Tant  que  les  rois  eurent  à 
craindre  les  nobles  ils  dévoient  désirer  de 
les  fixer  à  leur  cour,  de  les  neutraliser 
par  les  honneurs,  les  emplois,  les  plaisirs; 
mais  sitôt  que  leur  trône  fut  affermi  plus 


êtes  mon  ami ,  et  j'ai  fait  en  toute  occasion  ce  que  vous  m'avez 
demandé.  Le  refus  du  prêt  d'argent  de  la  part  de  mon  maitre 
peujt  indisposer  S.  M.  T.  C.  :  vou^  aimez  ses  intérêts ,  mais  vous 
aimez  aussi  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours.  D'après 
cette  façon  de  penser  \  et  connoissant  votre  sagesse,  je  ne  dois 
plus  vous  amuser.  Nous  ne  ferons  point  à  S.  M.  T.  C.  le  prêt  de 
3o  millions  de  livres  qu'on  nous  demande  ;  mais  je  consens  à  voi^s 
prêter,  à  vous  personnellement,  i  millions  de  piastres  fortes J 
qui  sont  le  tiers  de  cette  somme.  Les  conditions  seront  réglées  à 
votre  satisfaction ,  ainsi  que  les  termes.  Nous  traiterons  l'un  et 
l'autre  par  correspondance.  Vous  pouvez  partir  quand  vous 
voudrez  ;  car  Fambassadeur  anglais  a  les  yeux  attachés  sur 
vous  ,  et  je  sais  qu'il  est  fort  occupé  à  pénétrer  Tobjet  de  votre 
voyage.  » 
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encore  par  les  progrès  de  la  civilisation  que 
par  leurs  droits  mêmes,  le  bien-être  des 
provinces  réclama  ces  hommes  puissants, 
quL^  par  leurs  richesses,  leur  prépondé- 
rance, et  leurs  lumières,  «ont  plus  capa- 
bles de  les  viviûçr  que  de  simples  employés, 
d'ailleurs  en  trop  petit  nombre.  La  France , 
l'Angleterre ,  l'Allemagne  ,  l'Italie ,  s'embel- 
lirent par  leurs  soins;  la  noblesse  espagnole 
resta  seule  dans  les  villes,  et  parut  n'avoir 
hérité  de  ses  pères  que  leur  courage  et  leurs 
noms  :  elle  vit  avec  indifférence  ces  biens 
conquis  sur  les  Maures  par  Iç  saug  de  ses 
aïeux,  et  devenus  par  cela  seul  assez  précieux 
à  leurs  descendants.  Elle  avoit  cependant 
un  bel  exemple  à  suivre  dans  les  membres 
du  haut  clergé  de  son  pays,  auquel  on  doit 
la  plupart  des  églises,  hôpitaux,* chemins, 
aqueducs,  fontaines,  et  autres  établissements 
publics  de  leurs  diocèses.  Je  me  plais  à  le  ré- 
péter, ces  hommes  respectables  ont  offert  de 
tous  temps  des  modèles  à  la  philosophie  et 
à  la  bienfaisance  autant  que  la  morale  chré- 
tienne :  les  biens  qu'ils  possèdent  sont  les 
mieux  adniinistrés  de  l'Espagne.  Il  en  eût  été 
de  même  de  toute  l'étendue  de  ce  pays,  si 
les  nobles,  au  lieu  de  dépenser  leur  fortune  à 
la  suite  de  la  cour^  au  lieu  de  contracter  des 
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dettes  dans  la  capitale ,  avoient  habité  leurs 
domaines,  s'étoient  réunis,  comme  en  Angle- 
terre, en  assemblées  de  comtés  pour  établir 
des  routes-de  communication  entre  leurs  châ- 
teaux, pour  construire  des  canaux  d'arro- 
sage, des  ponts,  des  moulins,  des  machines 
hydrauliques,  pour  encourager  les  planta- 
tions, les  prairies  artificielles,  les  variétés  de 
f  culture ,  l'amélioration  des  races  d'animaux, 
et  toutes  choses  qui  demandent  l'emploi  des 
capitaux  et  une  surveillance  personnelle 
^j^^  dans  les  travaux.  N'est-il  pas  extraordinaire 
que  dans  toute  l'étendue  de  l'Espagne  on  ne 
trouve  pas  un  seul  château  isolé ^  une  seule 
habîtatioD  considérable  ,  une  seule  ferme 
orùée  où  l'on  puisse  supposer  que  réside 
un  seigneur  du  pays.  Le  peu  de  semblables 
édifices  que  l'on  rencontre  dans  les  campa- 
gnes sont  de  vieux  donjons ,  dont  les  ruines 
attestent  également  la  gloire  dp  leurs  anciens 
maîtres  et  la  négligence  des  nouveaux.  Qui^ 
pourra  changer  une  habitude  aussi  ancienne, 
aussi  invétérée  si  ce  n'est  Finfluence  du  chef 
de  l'état,  dont  les  désirs  ont  souvent  plus  de 
force  que  les  lois,  et  la  faveur  plus  de  prix 
que  la  richesse.  Les  campagnes  retrouve- 
roient  alors  leurs  protecteurs  naturels,  les 
lumières  concentrées  dans  les  villes  s'éten- 
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droient  aux  hameaux,  les  améliorations  dans 
la  culture  et  dans  les  arts  mécaniques  succé- 
deroient  à  des  routines  vicieuses  ;  les  couvents 
réformés  pour  les  besoins  de  l'état  seroient 
remplacés  par  des  châteaux  où  les  pauvres 
aurôient  encore  un  asile.  Quelle  source  de 
bien  ne  produiroient  pas  tous  ces  change- 
ments 5  et  sur-tout  cet  accord  admirable  entre 
le  chef  de  l'état ,  les  propriétaires ,  et  la  classe 
laborieuse  du  peuple,  entre  les  campagnes  et 
les  villes  !  Alors  les  commerçants,  les  manufac- 
turiers redoubleroient  de  zèle  pour  acquérir 
des  terres,  et  jouir  ,$ur  la  fin  de  leurs  jours 
d'une  existence  noble  et  douce  dans  leur 
province.  La  paresse  ne  seroit  plus  ni  hono- 
rable ni  honorée  ;  et  l'Espagne  parviendroit 
à  ce  haut  point  de  splendeur  où  elle  semble 
appelée  par  sa  situation,  sa  richesse  natu- 
relle,^ et  les  Qualités  distinguées  de  ses  habi- 
tants. Si  depuis  un  siècle  elle  a  fait  les  progrès 
de  tous  les  genres  que  nous  avons  indiqués, 
que  ne  feroit-elle  pas  débarrassée  des  en- 
traves qui  l'enchaînent  ?  alors  sa  population , 
qui  s'est  plus  que  doublée  dans  moins  de 
cent  ans,  s'augmenteroit  dans  une  propor- 
tion plus  forte  encore;  ses  revenus,  qui  de 
5o  millions  se  sont  élevés  à  240,  suivroient 
une  marche  semblable.  11  en  seroit  de  mêmie 
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de  l'industrie  et  du  commerce,  qui  l'un  et 
FautVe  n'ont  que  l'agriculture  et  la  popu- 
lation pqur  base.  Ses  armées  seroient  plus 
aguerries,  ses  flottes  plus  nombreuses,  lors-^ 
que  le  pays  seroit  plus  peuplé  et  le  souve- 
rain plus  riche.  Ce  n'est  point  une  exagé- 
ration d'affirmer  >  en  prenant  pour  base  la 
proportion  de  l'acoroissement  actuel  et  celui 
que  des  changements  heureux  doivent  pro- 
duire, que  l'Espagne  peut  avoir  dans  cin- 
quante ans  une  population  de  20  millions 
d'habitants  (1)  sur  le  continent,  de  3o  dans 
ses  possessions  éloignées  (2) ,  5oo  (3)  millions 
de  revenus  dans  les  deux  mondes,  et  tous  les 
avantages  que  doit  procurer  à  un  peuple  bien 
gouverné  la  beauté  du  climat,  la .  fertilité  du 
sol,  et  une  position  de  toutes  parts  inatta- 
quable. 

(i)  Sa  population,  qui  ,n'étoit  que  de  6  millions  d'habi- 
tants en  1720,  s'est  élevée  à  i3  millions  en  1797.  Elle  seroit 
donc  de  26  millions  dans  80  ans  ^  et  de  ao  au  moins  dans  5o  , 
en  n'admettant  même  pas  que  le  pays  fasse  des  progrès  en  amé- 
lioration. 

(2)  Voyez  la  progression  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  y- 
pagelvij. 

(3)  J'e;itends  par  là  les  revenus  de  l'état  produits  par  les 
contributions  de  toutes  les  parties  de  la  monarchie.  J^  ne  fais 
que  doubler  ceux  qui  existent ,  tandis  que  leurs  bases  se  trou- 
veroicnt  triplées  et  quadrupices  en  raison  de  la  richesse  des 
particuliers ,  qui  doit  augmenter  dans  une  proportion  énorme. 
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Oui 5  j'ose  le  prédire,  les  Espagnols  retrace- 
ront un  jour  les  époques  brillantes  de  leur 
histoire;  quelque  nouveau  Trajan  naîtra  en- 
core dans  leurs  murs  (i);  un  autre  Annibal 
leur  devra  ses  succès  (2)  ;  ils  reporteront  dans 
les  combats  les  noms  de  Sagonte  (3) ,  de  Nu- 
mance ,  Téteûdard  indompté  des  Cantabres , 
et  ce  fer  espagnol  qui  servit  aux  Romains  pour 
conquérir  le  monde  (4)  ;  les  forets  (5)  des  As- 
turies  converties  en  flottes  nombreuses  feront 
encore  trembler  Foricnt  (6);  et  non  moins  re- 
doutables à  l'Angleterre  que  Xim^encible  Ar-^ 
maday  elles  n'auront  pas  toujours  les  élé- 
ments (7)  contre  elles  ;  l'ombre  du  Cid  verra 
du  haut  de  son  rocher  (8)  des  moissons  cou-» 
vrir  les  plaines  incultes  et  inhabitées  de  sa 

(iJ^CTrajan  naquit  à  Italica ,  ville  d*]Sspagne  près  de  SéTilie. 
{^Bispaniam  bellaùricetn ,  Armihalis  educatricem.  (  Florus, 
.lib.  II,c.  6.  ) 

(3)  Les  noms  de  Sagonte,  de  Numance ,  et  de  Cantabrîç ,  sont 
les  noms  que  portent  trois  régiments  espagnols  qur  se  sonttou- 
jours  distingués. 

(4)  Les  Romains  adoptèrent  les  épées  espagnoles ,  dont  la 
trempe  est  encore  supérieure  à  tout  ce  que  l'on  connoit. 

(5)  Les  forêts  des  Asturies  et  de  la  Galice  renferment  des  bois 
de  construction  suffisants  pour  plusieurs  flottes  considérables. 

(6)  Bataille  de  Lépante. 

(7)  Philippe  II  dit  en  apprenant  la  destruction  de  sa  flotte, 
Je  ne  Tayois  pas  envoyée  combattre  les  éléments. 

(8)  Le  rocher  du  Cid ,  làpena  del  Cid ,  dans  FAndalousie. 
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patrie  ;  elle  entendra  chanter  sa  romance  ché- 
rie (i)  au  milieu  des  vergers  de  figuiers,  de 
grenadiers,  et  d'orangers ,  dont  la  vigne  unit 
les  branches  chargées  de  fruits,  et  au  pied  des- 
quels  croît  le  coton,  le  lin,  la  canne  à  sucre, 
et  le  bled.  La  Bétique ,  célébrée  par  Homère  et 
Fénelon,  redeviendra  l'Elisée  de  la  fable,  et 
la  patrie  des  hommes  heureux  de  Thistoire*^^ 
Les  vastes  cotatrées  de  l'Amérique ,  ces  cadres 
immenses  qui  portent  déjà  les  nomades  pro- 
vinces et  des  villes  delà  métropole,  en  auront 
bientôt  la  population,  et  un  double  peuple 
guerrier,  comnierçant,  agricole,  sera  digne 
dans. les  deux  hémisphères  des  héros  dont  il 
descend. 

C'est  avec  peine,  je  le  répète,  que  j'ose  pré- 
senter au  public  un  ouvrage  que  je  me  suis  vu 
forcé  de  faire  réimprimer  très  précipilua- 
ment;  mais  la  cause  des  fautes  que  je  n'afpas 
■encore  corrigées  peut  en  étreTéxcuse:  il  m'eût 
fallu  employer  trois  ans  pour  exécuter  passa- 
blement ce  travail  que  j'ai  dû  terminer  en 
quelques  mois.  Si  je  le  retardoîs  il  devenoit 
inutile.  Les  ouvrages  qui  ont  rapport  aux  lois 
de  l'Espagne,  à  ses  coutumes,  à  ses  mo&urs 
même ,  seront  bientôt  pour  elle  ce  que  sont 

(  I  )  L'ancienne  romance  du  Cid. 
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att}Ourd'hui  pour  nous  les  ancknnesvordon- 
naàces  de  la  (juerre,  les  arrêts  du  parlement, 
de  la  chambre  des  comptes,  les  libertés  de 
l'église  gallicane,  etc.  Quelque  cnose  quipuisse 
arriver,  il  s  est  élevé  une  barrière  entre  l'his- 
toire passée  de*ce  pays  et  les  événements 
inconnus  que  l'avenir  lui  destine;  et.de 
même  que  mon  Voyage  pittoresque  de  l'Es- 
pagne retracera  les  monuments  tels  qu'ils  ont 
été  coKSprvés  jusqu'à  cette  époque,  de  même 
j'ai  tâché,  dans  ce  dernier  ouvrage,. de, fixer 
l'état  de  la  législation  et  de  l'industrie  ayant 
qu'elles  n  éprouvent  de  changement  quelcon- 
que. Mon  but  est  que  ces  deux  Ouvrages  se 
servent  Fun  à  l'autre  de  suppléinent,  et  qu'aur 
cun  des  deux  ne  s'étende  trop  sur  ce  qui 
doit  plus  appartenir  à  l'autre.  Ainsi  les  dé- 
tails qui  sont  contenus  dans  l'Itinéraire  sur 
les  édifices  publics  ,^  sur  les  arts ,  les  scien- 
ces ,  et  la  littérature ,  ne  formeront  qu'une 
simple  nonienclature  (i) .  en  comparaison 
du  développement  qu'ils  auront  dans  l'autre 


(  I  )  On  trouvera  dans  cet  Itinéraire  un  apperçu  de  tous  les 
monaments  des  arts ,  niais  exposé  sans  critique ,  et  jugé  peut-être 
ayec  trop  d*in<^u1gence.  Je  n*ai  considéré  ici  Técole  espagnole 
que  relativement  à  elle-même:  dans  le  Voyage  pittoresque,  je 
Texaminerai  par  rapport  aux  ouvrages  des  autres  pays  et  suivant 
les  règles  sévères  du  b^u  idéal. 
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ouvrage,  tandis  que  tout  ce  qui  a  rapport  à 
rëconomie  politique  ne  paroitra  qu'en  simple 
apperçu  dans  le  Voyage  pittoresque.  Il  est 
aisé  de  s'en  convaincre  déjà  en  examinant  la 
province  de  Catalogne ,  publiée  en  entier  dans 
lesonzepremiereslivraisonsdugrandoùvrage; 
la  description  du  Mont-Serrat ,  les  antiquités 
deTarragone,  l'abbaye  de  Poblet,  la  mon- 
tagne deCardona,  les  monuments  arabes  de 
Gironneyen  font  presque  les  trois  quarts,  et 
sont  à  peine  mentionnés  dans  celui-ci. 

La  forme  d'itinéraire  m'a  paru  la  plus  mé- 
thodique et  la  plus  conforme  au  goût  de  la 
plupart  des  voyageurs.  Elle  est  sur-tout  com- 
mode dans  un  pays  dont  on  connoit  à  peine 
la  configuration ,  et  sur  lequel  on  n'a  que  des 
cartes  moins  parfaites  encore  que  celles  de 
Lopez^  qu'il  est  d'ailleurs  impossible  de  se 
procurer.  L'atlas  qui  accompagne  l'Itinéraire 
a  été  composé  pour  lui  et  rédigé  d'après  les 
cartes  de  LopeZy  les  côtes  de  Tofino^  les 
triangles  de  M.  M echain  dans  la  Catalogne  ^ 
le  royaume  de  Valence,  et  plusieurs  points 
déterminés  postérieurement  par  M.  de  Hum* 
boldt.  -Elles  soiit  du  même  format  que  l'ou- 
vrage,  afin  qu'on  puisse  les  relier  dans  les  trois 
premiers  volumes  j  mais  leur  échelle  est  ce- 
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pendant  plus  grande  que  ceïle  des  cartes  con- 
nues de  l'Espagne  de  Mentelle  et  de  Lopez , 
en  quatre  feuilles  ':  elles  sont  Touvrage  de 
M.  Lartigue,  ingénieur -hydrographe  de  la 
marine,  qui  s'occupe  de  la  rédaction  de  la 
grande  carte  du  Voyage  pittoresque  de  l'Es- 
pagne, Je  ne  puis  rendre  assez  de  grâces  à 
cet  artiste  modeste,  dont  le  travail  eût  été 
complet  s'il  n'eût  pas  été  autant  que  moi 
obligé  de  le  hâter.  Je  m'empresse  de  rendre 
nn  hommage  semblable  aux  autres  personnes 
qui  m'ont  aidé  dans  mon  travail  j  à  la  tête  des- 
quelles ]e  placerai  mon  respectable  ami  le 
baron  de  Humboldt,  qui  a  bien  voulu  me 
communiquer  ce  qui  a  rapport  aux  finances 
de  l'Amérique,  et  à  la  partie  géologique  de 
l'Espagne.  Je  n'entreprendrai  point  de  louer 
ce  savant,  il  n'est  point  d'éloge  qui  ne  soit 
au-dessous  de  son  courage  et  de  ses  talents, 
et  lui  seul  o&era  pénétrer  encore  chez  des 
peuples  assez  sauvages  pour  ignorer  son 
nom.  Je  dois  des  renseignements  sur  la  Galice 
et  lés  Astnries  à  M.  le  comte  de  Marcillac, 
officier  espagnol,  qui  a  déjà  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  les  dernières  guerres  en  Espa- 
gne. N'ayant  pdint  été  àam  les  isles  Baléares, 
les  détails  qui  les  <;oncernent  sont  pris  dans 
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le  voyage  de  M/ Grasset  de  S.-Sauveur  {i)  j 
mais  la  personne  à  laquelle  je  dois  le  plus  est 
M.  Carrere,  médecin  de  racadémie  de  Mont- 
pellier, mort  en  Espagûe  après  y  avoir  fait 
un  long  séjour.  Cet  homme  estimable  a  laissé 
des  renseignements  sur  différents  sujets  qui 
.m*6nt  été  du  plus  grand  secours.  L'article  en- 
tier médecine,  une  partie  de  ceux  qui  con- 
cernent les  sciences  et  l'histoire  naturelle, 
sont  de  lui,  ainsi  que  beaucoup  d'aufres  dé- 
tails partiels. 

Quant  aux  Espagnols ,  il  seroit  trop  long  de 
faire  Ténumération  de  tous  les  gens  instruits, 
obligeants  et  désintéressés  que  j'ai  rencontrés 
dans  mes  voyages  :  il  n'est  point  de  bourg  un 
peu  considérable  où  je  n'aie  trouvé  un  hom- 
me, et  souvent  plusieurs  parfaitement  in- 
struits de  tout  ce  qui  regardoit  le  lieu  qu'ils 
liabitoient ,  et  quelquefois  la  province  entière. 
Sans  avoir  besoin  de  lettres  de  recomman- 
dation je  demandois  en  arrivant  où  démeu- 
roil  l'homme  instruit  du  lieu  (  el  hombre  eru- 
dito  del  lugar)^  alors  on  me  conduisoit  ou 
chez  quelque  chanoine  pour  les  renseigne- 
ments historiques ,  ou  chez  le  boticario  (  phar- 

(  I  )  Il  en  a  été  de  même  pour  quelques  routes  que  je  n'ai  point 
suiiries,  et  que  j*ai  tiré»  du  Voyage  espagnol  de  Tabbé  Pons, 
qui  m'a  beaucoup  servi. 
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macien)  peur  Ifeà  objets  d'histoire  naturelle^ 
et  chez  quelque  négociant  ou  avocat  pour 
tout  ce  qiii  regarde  le  commerce  et  ragricul* 
ture  :  les  hommes  de  loi ,  en  Espagne  ,  sont 
en  général  fort  instruits  sur  ces  matières  par 
rhabitude  qu'ils  ont  de  juger  toutes  les  contes- 
tations qui  y  ont  rapport.  J'ai  rencontré  aussi 
dans  la  noblesse  et  le  haut  clergé  des  hommes 
dupremier  mérite  :  tous  me  recevoient  d'abord 
.très  froidement  et  avec  un  ton  brusque ,  vou- 
lant pénétrer  quel  étoit  mon  but  et  qui  j'étois; 
mais  au  bout  d'une  demi-heure  de  conversa^ 
tion  ils  me  confioient  tout  ce  que  jte  pouvois 
désirer,  et  me  combloient  d'attentions  ;  ma 
curiosité  même  deveaoit  un  titre  à  leur  bien^ 
veillance.  Nulle  part  je.  n'ai  plus  souvent 
éprouvé  le  sentiment  pénible  qui  me  paroft 
tourmenter  les  voyageurs ,  etquelquefois  ceux 
qui  les  accueillent,  celui  de  se  dire  àsoi-même , 
Il  est  inutile  que  je  m'attache  à  cet  homme,  je 
ne  le  reverrai  jamais* 


Itirién  l- 
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SUR  LÈS  VOYAGES  EN  GÉNÉRAL, 

ET  CELUI  DE  L'ESPAGltE  ETC  PARTICULIER. 


JTARBti  les  occupations  que  la  mode  encourage  diepui* 
trente  ans  il  n'en  est  peut-être  pas  de  plus  raisonnable 
«jue  le  goût  des  voyages,  soit  qu'on  le  considère  comme 
un  moyen  de  s'instruire,  de  rétablir  sa  santé,  de  dis^ 
traire  des  chagrins,  ou ,  comme  l'ambition,  d'être  utile 
et  d'avancer  le  progrès  des  sciences.  Il  est  singulier 
qu'un  usage  qui  réunit  autant  d'avantages  et  d'agré- 
ments ait  été  si  peu  en  vogue  jusqu'au  milieu  du  siecli^ 
dernier.  Si  l'on  écrivoit  l'histoire, des  voyageurs  fran- 
çais, on  verroit  que  la  plupart  furent  des  missiou'»^ 
naires,  des  pèlerins,  les  autres  d-es  commerçants  où 
des  naturalistes;  aucun  homme  du  monde  et  peu  de 
savants  dépassoient  les  frontières.  Les  premiers  qui 
parcoururent  la  Suisse  en  parlèrent  comme  d'une  dé* 
couverte,  et  furent  regardés  h  leur  retour  t^omme  deà 
gens  extraordinaires.  Presque  tous  les  voyages  ecrita 
avant  cette  époque  ne  traitent  que  des  lois ,  de  l'éti- 
quette des  cours,  et  des  négociations  diplomatiques; 
'  ils  sont  entièrement  a  refaire  sous  le  rapport  de&  arts, 
des  tableaux  de  la  nature,  des  connaissances  asirono* 
iniques  et  géologiques,  et  même  dé  tout  ce  qui  con* 
cerne  l'économie  publiquç  et  purliculiere.  Plusieu]::3 
circonstances  contribueront  à  rendre  plus  général  le 
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goût  des  voyages  dans  les  derniers  temps.  La  guerre 
d'Amérique  obligea  beaucoup  de  Français  a  voyager 
dans  les  provinces  anglaises  de  ce  pays^  et  leur  donna 
J'envie  d'en  connoltre  la  languç  et  les  coutumes.  Les 
idées  philosophiques  qui  se  développement  alors  ^  et 
l'étude  de  différentes  branches  de  l'administration 
tournèrent  l'attention  vers  l'Angleterre,  dont  on  vou- 
lut adopter  les  lois,  les  usages,  et  les  améliorations  en 
tous  genres;  d'un^ autre  côté  le  goût  des  arts,  qui 
s'introduisit  dans  la  société  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV,  la  découverte  d'Herculahum  et  de  Pompeïa 
donnèrent  l'envie  de  connoltre  l'Italie  et  la  Grèce; 
enfin  la  poésie  descriptive,  si  à  la  mode  depuis  trente 
ans,  développa  les  grandes  beautés  de  la  nature,  et 
apprit  a  en  sentir  tout  le  prix.  Une  sorte  de  prestige  se 
répandit  alors  sur  les  monuments  de  l'antiquité ,  sur 
ceux  de  la  renaissance  des  arts,  et  sur  les  sites  pitto-  , 
resqués  des  pays  de  montagnes. 

Si  les  idées  nouvelles  encouragèrent  les  voyages,  les 
voyages  a  leur  tour  perfectionnèrent  les  idées  ;  ils  ra» 
meqerent  dans  les  formes  des  édifices ,  dans  les  cos- 
tumes, les  meubles,  les  tableaux  une  pureté  de  style,  ' 
une  convenance  qui  s'étoient  perdues  depuis  long- 
temps ;  ils  produisirent  dans  les  ouvrages  de  littéra- 
ture^ une  fidélité  de  description  quelquefois  i^inu- 
tieuse,  mais  toujours  intéressante  :  ils  apprirent  sur- 
tout dans  des  sujets  plus  sérieux ,  tels  que  les  lois 
et  Tes  mœurs  des  nations ,  a  chercher  le  vrai  et  le  juste 
en  tout,  sans  préjugé  d'amour-propre  national  ou  va- 
nité d'ignorance.  Il  firent  connoitre  qu'il  n'est  point  de 
peuples  qui ,  par  des  rapports  particuliers ,  n'ait  per- 
fectionné quelque  chose  plus  qu'ailleurs ,  quoique 
peut-être  il  soit  en  arrière  <ies  autres  pays  sur  tout  1# 
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reste.  De  là  plus  d'impartialités  dans  les  opinions  et 
les  jugements,  moins  de  prétentions  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

Le  go&t  des  voyages  étoit  cependant  trop  nou- 
veau pour  avoir  pu  s'étendre  à  la  fois  sur  tous  les 
pays  qu'il  étoit  intéressant  de  connoitre.  Il  se  forma  à 
cet  égard  y  comme  dans  tous,  les  usages  qui  commen- 
cent a  s'établir,  une  habitude  d'imiotion,  une  espèce 
de  routine  que  l'on  se  contenta  de  suivre.  Il  se  traçai 
en  Europe  une  ligiie  que  tous  les  voyageurs  adoptè- 
rent machinalemenc,  suivant  les  différentes  raisons  qui 
les  ^ntrainoient  bars  de  chez  eux.  Les  gens  malades 
alloient  a  Nice,  k  Montpellier;  les  plus  entreprenants 
a  Pise  f  les  naturalistes  snivoient  les  pas  de  M.  de  Saus- 
sure,  parcouroieut  les  glaciers  de  la  Suisse,  et  grim- 
poient  au  sommet  du  MontrBlanc;  les  amateurs  des 
arts  traversoient  l'Italie  par  la  route  de  poste,  sans 
penser  qu'à  droite  et  à  gauche :et  dans  tout  l'intérieur 
des  Apennius  ils  laissoiem  les  p^lus  beaux  sites  de  la^na^ 
ture  et  les  monum^ents  les  plus  qurieux.  Enfin  les  éco- 
nonïistes  ne  croypiei;il  rien  pouvoir  apprendre  hors  de 
la  patrie  de  Smith  et  d'Arthur- Young. 

Il  arriva  de  là  qu'on,  eut  bientôt  cent  ouvrages  des- 
criptifs si^r  ^quelques  p^js ,  et  aucuns  sur  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  compris  daps»  la  nomenclature  connue,  L'Es- 
pagne fi|.t  long*tepips  de  ce  nombre,  et  ne  se  trouvant 
sur  le  chemin  d'aucune  autre  contrée,  elle  fut  laissée  à 
l'écart ,  et  n'eutra  pas  même  dans  ce  que  les  Anglais  ap-» 
pellept  le  grand  voyage  (the  grand  tour),  qui  dure 
deux  ai^$,  et  qui  fait  partie  chez  eux  de  l'éducation  des 
gens  rich'es  autant  que  la  rhétorique  et  la  philosophie, 

U  faut  avouer  cependant  iju'aucun  pays  de  l'Europe 
ne  réunissoit  plus  d'avantages  que  l'Espagne  pour  tou-^ 
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tes  le»  classes  de  Toyageurs.  Ceux  qne  lenr  satitë  entra!'* 
Boit  hors  de  leur  patrie  auroient  trouvé  dans  quelques 
provinces  d  e  ce  royaume  une  température  telle  qu'il  n'en 
existe  peut-être  nulle  part  ailleurs.  Je  doute  que  l'on 
puisse  rien  imaginer  de  conlparable  à  Fair  balsamique  et 
doux  qoe  l'on  respire  l'hiver  dans  la  plaine  de  Valence 
(vega  de  Valeucia),  dans  celle  de  Murcîe,  dans  le$  envi- 
rons de  Séville,  et  quelques  parties  de  l'Estremadure. 
Je  me  suis  baigné  dans  le  Betïs^  aujourd'hui  Guadal- 
quivîr,  le  20  février.  L'Espagne  rei^ferme  des  eaux  mi- 
nérales en  plus  grande  quantité  et  d'une  qualité  supé- 
rieure a  celles  que  l'on  peut  trouver  Ûans  tonte  l'Eu- 
rope. La  plus  grande  partie  n'a  pas  été  analysée  ;  mais 
celles  qui  Font  été  et  qui  sont  fréquentées  produisent 
de  tels  effets,  qu'elle^s  sont  les  remèdes  uniques  à  dés 
maladies  difficiles  a  traiter  ailleurs  parles  plus^ forts  mé- 
dicaments. Il  en  existe  dans  presque  toutes  les  provin- 
ces ,  principalement  dans  l'Andalousie.  Les  fruits  sont 
d'une  qualité  au-dessus  de  tout  ce  que  Fou  connolt, 
et  ne  sont  nulle  part  aussi  multipliés  ;  on  a  vu  dés  gué- 
risons  extraordinaires  uniquement  opérées  par  le  jus 
des  cannes  à  sucre  et  les  dattes.  En  général  le  climat 
est  assez  tempéré , .  et  les  étés  n*y  sont  peut-être  pas 
aussi  chauds  que  dans  certains  pays  du  nord.  A  l'ex- 
ception du  plateau  des  Castilles  et  de  quelques  parties 
de  FAndalousic;  le  reste  du  pays  est  garni  de  monta- 
gnes ou  situé  sur  les  bords  de  la  91er,  et  rafraîchi  par 
les  vents  d'est  et  de  nord  :  il  n'y  règne  point  d^ailleurs 
de  ces  mauvais  airs  qui  sont  endémiques  de  quelque 
pays,  et  qui  en  détruisent  tout  le  charme,  tels  que  la 
Cati^a  aria  des  environs  de  Rome  depuis  Radicofani, 
de  la  roYite  de  cette  ville  à  Naple?»  ;  et  les  fièvres  des 
Calabres,   qui  firent  périr  Virgile,  Calabri  rapuere^ , 
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«l'qui'aiîtèceat  encore  a«]oiurd'hui  ka  préférés  de  la 
population. 

Qiiel  est  le  paya  où  ceus  qui  ft^occupenl  de  rkistoire 
naturelle  trouveront  plttad'olq eu  întëfesAants  ?Les  troia 
quarts  dea  mostagmea  de  TElapagna  sont  cèmposës  ile 
>  marbrea  ctl  d'all>âtre  iidaurables.  La  Catalogne  saule  en 
•renferme  177  espèces  différentes^  sans  oonptor  le  jaape 
de  Tortoae.  Le  marbre  vert  de  Grenade  et  le  couleur 
de  chair  ont  un  briUant  a  rosil  et  une  finesse  an  toucher 
qui  les  met  de  pair  atec  les  plus  bellea  matières  orien» 
taies.  Lea  mines  d'or  et  d'argent  ^  de  cinabre  et  de  mer- 
our^y  enrichissent  encore  plnsieura  dea  proTineea  de 
rÉspagne.  Une  flore  et  un  hei4ner  de  oe  royaume  sont 
des  outrages  qui  manquejity  et  qui  ne  aeroient  nulle 
part  aussi  eoiApIets. 

Ceux  qne  Famour  des  arts  y  des  souvenirs  historiques  ^ 
et  des  monuments  de  Tantiquité  intéressent,  parcour- 
ront en  Espagne  lea  ruines  de  Sagonte  y  de  Nnmance ,  dé 
Tarragone ,  de  Mérida  ^  le  théâtre  des  campagnes  d'An- 
nibaj,  deaScipioa,  dea  malheureux. fils  de  Pompée:  ils 
se  reposeront  à  Fombre  de|^  antiques  cyprès  de  la  fon- 
taine de  SertoriuSy  et  liront  le  nom  de  très  bon  sur  les 
inscriptions ,  dans  la  patrio  de  Trajan  et  d'Adrien.  Mais 
les  uftonuments  que  le  peuple  romain  répandit  avec  pro- 
fusion dans  toutes  les  parties  de  l'empire  ne  aont  point 
les  seids  en  Espagne.  Un  peuple  moins  puissant ,  quoi- 
que aussi  célèbre  ^^  moins  connu  ^  quoique  aussi  digne 
de  Fétre ,  a  laissé  dans^ce  pays  les  seuls  monuments  qui 
existent  peut-être  de  lui  dans  le  monde.  Les  Arabes  ont 
passé  des  siècles  à  broder^  pour  ainsi  dire^  les  murs  de 
Grenade  et  de  Cordooe ,  a  les.re¥ètir  d'an  ensemble  d'or- 
nements dont  la  grâce  2  la  légèreté  des  détails  égalent 
la  noblesse  dans  les  masses.  Pendant  que  ces  peuples 
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voluptueux  ortioient  ainsi  dans  le  midi^  les  bains,  les  ca- 
binets mystérieux  de  leurs  sérails,  les  Goths  élevoient 
dans  le  nord  les  sombr«s  et  austères  monuments  de 
leur  culte  :  des  forêts  de  colonnes  soutenant  des  voûtes 
pointues,  éclairées  par  des  vitraux  de  couleur  tran- 
çbante  ;  des  grilles  de  fer  immenses,  chargées  d'or- 
nements sculptés  au  marteau;  des  mausolées  de  mar-^ 
bre  jetant  de  longues  ombres  sur  les  inscriptions  funè- 
bres,, offrent  un  autre  genre  de  monuments  plus 
.  solennels  et  plu^  Historiques  ;  enfin  Fépoque'd^  la  re- 
naissance des  jarts  dans  le  sieele.des  Médicis  arriva 
sous  le  règne  de  Charles-Quint,  çtTon  peut  croire  que 
l'Espagne,  qui  à  cette  époque  dominoit  le  reste  de 
l'Europe ,  ne  lui  fut  pas  inférieure  daçs  ce  genre  de 
gloire.  Les  personnes  enfin  pour  qui  la  connoissance 
de  la  politique,  des  lois,  des  coutumes  a  des  charmes, 
trouveront  en  Espagne  up  peuple  primiitif ,  dont  le  ca- 
ractère est  daD«  ton  te.  sa  .pureté,  et  une  terre  vierge, 
dont  le  principe  est  dans  toute  sa  force*  La-  moitié  de 
ce  beau  pays  est  encore  en  friche;  mais  l'autre  mx)îtié 
prouve  ce  qu'il  pourroit  devenir.  Toutes  les  produc- 
tions y  sont  d'une  qualité  remarquable  :  lu  bled  n'y  perd 
que  5  pour  cent  a  la  mouture >  tandis  qu'il  en  perd  i5 
par-tout  ailleurs.  Les  olives  y  sont  deux  fois  plus  grosses 
qu'en  Provence ,  et  fourniroient  unehuile  aussi  bonne  si 
on  savoit  la  bien  faire.  Les  vins  de  Malaga,  de  Xerez,  et 
d'Alicante',  sont  assez  connus.  Les  laines  feront  encore 
long-temps  l'admiration  et  la  jalousie  des  peuples  voi- 
sins. C'est  en  Espagne  seulement  que  Ton  trouve  des 
forêts  de  palmiers  sans  traverser  le  désert,  et  des  plan- 
tations de  cannes  à  sucre  sansy  voiFTesclavage.  Quant  k 
l'organisation  sociale,  aux  moyens  de  développement , 
nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 
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UEspaçne  est  ap{>elé€  à  de  hautes  destinées;  et  les  amé» 
lioration^  en  tons  genres  qu'elle  doit  un  jour  éprouver 
rendront  les  voyages  encore  plus  intéressants  et  sans' 
doute  plus  commodes.  Les  principales  raisons  qui  jus- 
qu'à présent  ont  éloigné  les  voyageurs ,  ce  sont  les  incon- 
vénients sans  nombre  que  l'on  éprouve  pour  parcourir  ce 
pays  :  les  chemins  y  sont  rares ,  les  auberges  mauvaises, 
les  moyens  de  transports  lents,  chers,  et  incommodes. 
SI  l'on  remiédioit  à  ces  trois  inconvénients,  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'aucune  contrée  ne  présenteroît  au- 
tant d'agréments  dans  tous  les  genres.  On  traversefoit 
pour  s'y  rendre  les  plus  belles  provinces  de  la  France  ; 
on  suivroit  d'un  côté  les  bords  de  la  Loire,  de  l'autre 
ceux  du  Rhône  ;  on  passeroit  les  Pyrénées  par  des  che- 
mins commodes  et  faciles ,  sans  rencontrer  les  tempê- 
tes, les  ayalanches  du  illfo/it-Ce/»>,  les  débordements 
des  rivières  du  Piémont,  etc.  Les  personnes  que  leur 
santé  amené  k  Bàrrege  n'auroient  que  quelques  lieues 
à  faire  pour  passer  l'hiver  le  plus  doux  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées.  Mais  il  faut  pour  cela  que  les  voyages 
soient  plus  faciles.  En  attendant  que  le  pays  soit  orga- 
nisé comme  il'doit  l'être ,  je  vais  dpnnerune  idée,  de  ce 
qu'il  est,  et  les  différentes  manières  d'y  voyager, 

ManUre  de  voyager  en  Espagne. 

Il  n'y  a  de  postes  povir  les  voitures  en  Espagne  que  sur  la 
seule  route  de  Madrid  à  Cadix ,  et  de  Madrid  aux  différentes 
maisons  royales.  Le  projet  du  comte  de  Florida  Blanca ,  à  qui 
Ton  doit  cet  établissement ,  éloil  de  le  répéter  sur  toutes  les  gran- 
des comunîcations  du  royaume.  Il  avoit également  établi  une 
diligence  de  Bayone  à  Madrid ,  où  les  voyageurs  ne  payoienl  que 
la^  piastres,  et  fàisoient  ce  trajet  très  promptetnent;  mais  les 
>  réclamatioiis  des  voituriers  et  des  aubergistes,  la  perte  sur- tout 
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qui  en  rësttltoit  pour  la  caisse  royale ,  arrêta  ce  ^enre  d*eatre* 
prise ,  et  fit  même  suspendre  celui  qui  étoît  commencé.  La  poste 
de  Madrid  à  Cadix  et  celles  aux  maisons  royales  continuent 
néanmoins  de  subsister ,  et  offrent  un  modèle  pour  les  autres 
routes.  On  n'i^roit  rien  k  désirer  à  cet  égard  si  les  communi- 
cations étoient  par  toute  TEspagne  aussi  belles  et  les  voyageurs' 
aussi  bien  servis.  Cette  poste  est  remplie  par  des  mules ,  et  on 
fournit  des  voitures  à  ceux,  qui  n*en  opt  point  :  ce  sont  des  caiv 
soss^  à  quatre  roues ,  des  chaises  à  deux  places ,  des  soUtaiees 
ou  cabriolets  à  une  seule  place.  Ces  voitures  sont  de  différentes 
espèces:  il  y  en  a  de  plus  bdles  et  plus  commodes  qn*on  appdie 
idistingiiées  et  qu'on  paie  plus  cher.  Le  tableau  suivant  des  prix 
des  postes  de  Madrid  aux  difSéi^ntes  maisons  royales  fera  con- 
iKpitre  àpeu-près  les  frais  de  cette  manière  de  voyager. 


Pe  Madrid.  . 


au  Pardo. 
I  lieue. 


à  Aranjaezetà 

rfiscuml. 

7  lieues. 


à  Saint -Dde- 

foase. 

l5  lieues. 


Unlûna  au  «îx  mu-t 
les  avec  un  carrosse 
à  sel 

Idem  avec  un  ca- 
resse de  la  poste.  . 

Quatre  maies  .  , 

Deux  nmles  avec 
une  chaise  à  deux 
places 

Idem  u&e  chaise 
de  la  pofite 

Idem  et  chaise  disn 
iinguée,    .   .   . 

Males^avecun  so- 
litaire à  soi.  . 

Idem  et  solitaire 
de  la  poste.  . 

Idtm  et  solitaire 
distingué.  .  ^ 


réaux 

de 
vellon. 

monn. 
tdipr.    1 

4S 

1.  s. 
XI     5 

45 

IX     S 
9  i& 

«6 

6   ÏO 

32 

a 

36 

9 

so 

5 

M 

6 

28 

7 

réaux 

de 
vellon. 


336 
19^ 


M7 

,7s 
189 

98 
196 

140 


motin. 
tourn. 

1.  s 
73  10 

84 
49 

36  i5 
43  i5 

47 
%4  10 
3i  10 
35 


ré«ux 

de 
vellon. 


6x6 

700 
420 


9o8 

364 
39a 
aïo 
!i66 
294 


monn. 
tourn. 

1.    8. 

xS4 
loS 


77 
9ï 
98 

5a  10 
66  10 
73  10 


Quant  à  la  route  de  Madrid  à  Cadix  ^  voici  ce  qui  la  concerne. 


Digitized 


by  Google 


SUR  LES  VOYAGES. ,  cxwîj 

La  poste  e»t  b^l%ée  de  mener  deux  persmines  dont  le  bagage 
n'encede  pa»  h  poids  de  deux  cents  livres,  arec  deux  ehevaux , 
et  le  prix  est  de  4  réanx  5  qnartillos  On  i  Rv.  B  sous  9  den.  tonr- 
nois  par  Keue  pour  diaque  cheval  ;  ce  qtli  Joîftt  aux  2  réaax  de 
tarif  pour  îe  postillon  et  à  4  rëaux  que  Foiî  paie  pour  la  voiture 
lorsque  Ton  n'a  pas  la  sienne,  porte  là  dépense  de  la  route  par 
lieue  (légua)  à  is  ou  i3  réaux  on  3  'liv.'  5  sous  ;  mais  alors 
on  est  très  bien  mené,  et  on  fait^  par  exemple^  les  l'oo  lieues  de 
Madrid  à  Cadix ^n  quatre  jours  et  quatre  nuits.*  L*étendae  des 
postes  varie  dans  les  différentes  routes  ;  mais  comme  on  ne  eom-  - 
pie  que  par  lieues ,  on  ne  peut  pas  Are  trompé.  On  trouve  un 
petit  livre  de  poste  dans  toutes  les  grandes  villes ,  et  il  est  bon 
de  s'en  munir  :  mais  ce  qui  est  plus  nécessaire  et  stfn^  quoi  on  ne 
vous  donneroit  pas  de  ckevaux,  c'est  de  prendre  la  permission 
des  directeurs  et  administrateurs  des  postes.  On  paie  pour  cette 
permission  37  réaux  et  demi  on  9  Kv.  7  sous  6  den.  tournois 
"  par  personne. 

Si  lit  poste  pour  les  voitures  n'est  établie  que  sur  la  route  de 
Madrid  à  Cadix,  elle  Test  sur  toutes  les  autres  communications 
pour  les  gens  à  cheval  ;  et  comme  elle  est  la  seule  et  que  les  che- 
vaux du  pays  sont  excellents,  elle  est  très"  perfectionnée.  J'ai 
fait  à  franc-étrier  le  voyage  de  Lisbonne  à  Madrid  en  trois  jours 
sans  me  fatiguer,  tant  le  galop  alongé  des  chevaux  est  doux  ! 
Cependant  la  poste  à  franc- étrier  parcourt  rarement  les  gran- 
des routes  ,  mais  le  plus  souvent  des  chemins  de  traverse  ou  les 
anciennes  grandes  routes  qui  sont  aujourd'hui  abandonnées. 
On  est  toujours  précédé  d'un  postillon ,  en  quelque  nombre  que 
l'on  soit.  La  pf^mtere  poste  se  paie  double  en  sortant  de  Ma- 
drid ou  des  maisons  royales ,  lorsque  la  cour  s'y  trouve.  Le 
prix  des  chevaux  varie  :  il  est  dans  toutes  les  provinces  de  la 
couronne  de  CastiJlele  même  que  pour  les  voitures  ,  de  4  réaux 
3  quartillos  ou  1  liv.  3  sous  9  den.  par  lieue  pour  chaque  cheval , 
mais  il  est  de  5  réaux  et  demi  ou  i  liv.  7  sous  6  den.  dans  la  Na« 
varre ,  TAragon ,  la  Catalogne ,  et  le  royaume  de  Valence ,  outre 
les  %  réaux  de  tarif  par  poste  pour  le  postillon ,  prix  que  Ton 
augmente  ordinairement.  On  eSt  expédié  promptement;  et  pour 
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peu  que  Ton  ait  une  bonne  santé  et  une  bonne  seHe  anglaise  $ 
cette  manière  de  Toyager  est  la  plus  expéditive  et  la  plus  corn- 
.  mode  ;  ou  peut  même  transporter  avec  soi  beaucoup  de  bagage , 
le  postillon  se  chaîne  de  TOtre  porte-mantèau,  qui  peut  peser 
jusqu'à  soixante  livres.  Il  est  rare  cependant  que  les  voyageurs  * 
qui  veulent  connoitre  l'Espagne  prennent  cette  voie ,  qui  ne  lais- 
seroit  pas  le  temps  d'examiner,  et  ne  conduiroit  que  par  des 
routes  peu  intéressantes. 

La  véritable  manière  de  voyager  en  Espagne  est  dèr  suivre 
l'usage  ordinaire,  c'est-à-dire  d^  louer  des  chevaux  ou  de  les 
acheter ,  si  l'en  se  destine  à  ftiire  un  long  séjour  dans  le  pays. 
On  trouve  dans  toutes  les  villes  considérables  des  voituriers,  qui 
presque  tous  s«nt  de  Valence,  deMurcie,  ou  de  Catalogne,  et 
qui  conduisent  par-tout  lea  voyageurs  ;  ils  vont  même  jusqu'à 
Perpignan,  Bordeans,  et  Lisbonne.  Leur  journée  est  de  six  à 
huit  léguas ,  tout  au  plus  de  douze  lieues  de  France,  et  leurs 
prix  sont  en  raison  du  nombre  des  mulets.  On  les  paie  ordinai->  * 
rement  deux  piastres  pur  jour  chacun  ;  mais  il  faut  obse^^r  ce 
qui  suit  : 

On  loue  une  voiture ,  soit  exprès ,  soit  de  refoiir.  Dâhs  le  pre- 
mier cas  il  faut  payer  le  voyage  au  lieu  où  vous  ^ès;  aiiisi  que 
le  retour;  ce  qui,  pour  de  grandes  distances,  fait  Une  somme 
considérable;  mais  il  est  rare- que  l'on  soit  obligé  de  louer  ex- 
près ,  pareeque  le  plus  souvent  la  plupart  de*  voituriers  vont 
dans  les  grandes  villes  par  spéculation,  (i)  Ainsi,  danâ  les  au^ 
berges  considérables  de  Madrid,  Cadix,  SéVîlle,-Badajoz,  etc.  -, 
on  rencontre  tous  les  jours  des  courtiers  de  voitures  [torredores 
de  carruages  y  coehei)  ispîx  ont  la  liste  de  toutes  Jes  voitifres,  et 
qui  sont  charges  de  leur  trotrver  des  voyageurs.  Il  eÀt  donc  fa- 
cile d'avoir  des  voitures  de  retour  ;  alors  on  ne  paie  que  le  sim- 
ple voyage  que  l'on  fait  ;  mais  il  faut  traiter  avec  eux  de  sang-froid, 
et  ne  faire  aucune  attention  au  conseil  des  aubergistes,  ni  au 
cri  des  courtie/-s ,  et  insister  absolument  sur  cette  condition.  Dès    - 

(i)  Cette  page  et  les  trois  suivantes ,  ainsi  que  quelques  autres, 
renseignement»,  ront  extraits  d'une  notice  de  M.  C.  A.  Fischer  surla 
n^uiere  de  voyager  en  Espagne. 
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qu'ils  s'^pperçoiTent  qu'on  ne  veut  pas  ïèut  accorder  davantage , 
le,  Yoiturier  vient  lui-^méme ,  et  cherche  à  s'arranger  avec  vous. 
S'il  arrivoit,  ce  qui  n'est  pas  rare ,  que  plusieurs  yoîturiers  qui 
partent  pour  la  même  ville ,  et  sur-tout  pour  les  ports  de  mer , 
où  ils  aiment  aller  de  préférence,  se  trouvassent  sur  la  place, 
vous  auriez  le  choix ,  et  pourriez  même  quelquefois  leur  foire 
diminuer  leur  prix  de  quelques  piastres. 

Ainsi  donc  ]a  première  règle  qu'il  fauÀ  observer ,  c'est  de  con- 
venir qu'on  ne  paiera  pas  le  retour  5  la  seconde ,  est  d'éviter 
d'être  trompé  sur  le  nombre  des  journées.  Par  exemple ,  Bayonne 
eçt  éloignée  de  soixante  liguas  de  Madrid,. et  on  peut  commo- 
dément faire  ce  vojage,en  huit  jours.  Le  prix  de  six  mulets ,  à 
chacun  deux  piastres  par  jour ,  monte ,  pour,  huit  jours ,  à 
quatre  vingt-seize  piastres  ;  mais  un  voitutier  de  mauvaise  foi 
peut  y  employer  dix  journées,  soit  pour  ménager  ses  mulets , 
soit  pour  se  faire  payer  deux  journées  de  plu«.  Afin  d'éviter  cet 
inconvénient,  il  faut,  avant  de  partir,  prendre  des  informa- 
tions exactes ,  et  stipule^  avec  le  voiturier  qu'il  fera  cette  route 
dans  un  espace  de  temps  raisonnable  et  convenu ,  sous  peine 
de  perdre  un  tiers  du  prix  qu'on  lui  accorde.  La  troisième  règle 
est  de  ne  jamais  Convenir  de  donner  un  liarddc  plos  «ni  pour 
le  cocher ,  ni  pour  les  mulets,  pour  4roits  de  douane  ou  répara- 
tions, elc.Si  le  voyageur  s'avise  de  défrayer  les  voituriers-pour 
le  diner,  ou  d'accorder  d'autres  mulets,  le  nombre  étant  tou- 
jours ûxé  à  deux ,  cela  monteroit  par  jour  à  une  d^>ense  énorme  ; 
on  fait  donc  miefix  de  leur  promejitre  an  général  un  pour-boire 
raisonnable ,  à  peu  près  de  quatre  piastres.  Il  jie  faut  pas  non 
plus  convenir  de  leur  payer  le  tabac  ,  ce.  qu'ils  vous  demandent 
très  souvent  ;  un  voyageur  sans  expérience  regarder  oit  cela 
comme  une  bagatelle ,  mais-  il  ne  tarderoit  pas  à  éprouver  avec 
quelle  effronterie  les  voituriers  al^useroient  de. son  indulgence, 
et  avec  quelle  lil^péralité  ils  feroient,  à  ses  frais,  dans  toutes  les 
auberges ,  des  provisions  à  leurs  counoissances  ;  ce  qui ,  vu  le 
prix  énorme  du  tabac  en  Espagne  (  trois  piastres  la.livre  )  ,  ne 
laisse  pas  que  de  faire  une  somme  forte  :  il  vaut  bien  mieux ,  sur 
la  route,  leur  donner  des  cigarres ,  doQt  il  vous  savent  «lors 
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tm  gré  ififiiii.  Quatrième  règle  :  comme  en  payant  les  six  mulets 
on  Aboient  tin  droit  exdnslf  sur  la  voitixre,'il  nest  pas  permis 
au  iroituîter ,  sans  TOtrte  consentement  exprès ,  de  se  charger 
d'vne  antre  personne,  même  sur  son  siège;  mais  k  voyageur 
•st  en  droit  de  tons-loner  on  de  faîne  occuper  gmtts  les  places 
'  iridës.  CimqMwmé  règle  :  s'il  vous  prenait  envie  de  vons  arrêter 
en  chemin  une  journée  dans  quelque  endroit ,  il  faut  que  le 
iPôitnrier  s*y  préw ,  bien  entendu  que  tous  hai  payet  sa  jour- 
née; il  en  est  de  même  si  vous  iroulieB  Faire  un  détour  sur  tel 
oim  tel  «idroit  ;  et ,  dans  ce  eas ,  trois  ou  quatre  legaus  seroîent 
«omptées  pour  une  demî-jourmle.  Maii  comme  il  est  quelque- 
fois de  rintérèt  des  veituriers  méiàes  de  faire  reposer  leurs 
mulets,  on  parvient  souvent,  dans  ceft  occasions-là,  à  leur 
Aline  dhnin«er  un  tiers  de  la  somme.  iSErtem^  règle  :  levoitirrier 
est  obligé  de  répondre  de  c4iaqne  ihalle  on  ballx>t  que  vous  lui 
confiez ,  excepté  dans  le  cas  de  vol  avec  violence.  Septième  règle  : 
en  faisant  ses  conventions  pour  ce  prix ,  il  ne  faut  pas  oublier 
d'exprimer  la  mofmoie  avec  laqueHe  le  paiement  doit  se  faire; 
ear,  comme  à  Barcelone,  par  exemple,  et  à  Bîlbao,  on  gagne 
sur  Targent,  ils  ont  coutume,  dans  le  premier  cas,  de  ne  de- 
mander que  des  douMons  on  des  quadruples,  et,  dans  le  der- 
nier, d«  piastres.  On  doit  donc  convenir  de  les  payer  avec  la 
monnoie  que  Ton  a  sur  soi ,  ef  ne  pas  s'engager  à  changer  exprès 
^fonr  leur  payer  l'appoint. 

On  imagine  aisément  qu'un  voyageur  qui  va  seul  ne  sera 
gnèfe  tenté  de  •louer  ptmr  Itn  tme  voiture  à  six  mulets.  On  ne 
se  sert  de  celles-ci  quVn  aUânt  en  famille ,  ou  pour  des  sociétés 
'ée  voyageurs-;  quand  on  est  seul ,  nh  foit  mieux  de  se  bbrner  & 
nne  seule  place.  Dans  le  cas  où  le  voiturîer  ne  trouve  pas  à  louer 
%a  vcdtnre  en'  totaHté ,  il  dietche  plusieurs  voyageurs ,  et  îouc 
^lors  la  première  place  à  raison  de  trois  ou  quatre  piastres  ,  et 
les  autres  pour  quelque  chose  de  moins  :  ces  places  sont  souvent 
proposées  dans  les  affiches.  Si  dbnc  les' deux  ou  trois  premières 
I50nt  déjà  prises,  le  voTtnrîer,'pnur  adèélérer  son  départ,  vend 
fréquemment  la  dernière  place  à  raison  d'Une*  ou  d'une  demi- 
'piastre  par  jour.  Au  reste,  les  deut  premières  pistces  donnent 
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le  droit  de  porter  avec  soi  une  malle;  cependant  les  voituriers 
ne  font  pas  difficulté  de  prendre  des  porte-manteaux,  des  pa- 
quets ,  etc. 

S'il  arrive  qii'il  «e  se  tromre  pas  de  place»  particulières ,  le 
voyageur  peut  prendre  une  demi-chaise  (  caiesin  )  ;  sur  quoi , 
par  rapport  au  retour^. il  faut  observer  ce  que  aous  avons  dit 
ei-des6us.  On  paie  alors  deux  pfiastres  par  jour  pour  un  muleté 
Si  vt^tre  baga|^  est  peu  de  chose ,  c'est4i-dire  s*il  ne.  passe  pas 
cinquante  livres,  v^ais  pouvea^  pour  all^i'  la.dépense ,  prendre 
avec  vous  un  antre  vojqgeur.  Po«r  déteraiiner  k  pdids  permis  « 
iâ  suffit  de  se^voir  qu'on  compte,  à  raison  d'un  mulet  de  trait, 
sept  cent  cinquante  à  huât  cents  livres.  Les  tnxleseros  étant  ordi- 
nairement propriétaires  de  leur  voiluM ,  et  craignant  de  faire 
un  long  séjour  dans  les  grandes  vâles ,  on  peut  fréquemment 
leur  faire  rabattre  un  tiers  du  prix  ;  mois  il  ne  faut  jamais  ou-* 
Uter  la  précaution  dont  nous  avons  d^  parte ,  «avoir ,  de  fixer 
le  nombre  des  journées.  ^ 

£n  général ,  k  £nit  traiter  ks  oale$eros  et  cocUeros  êitakfi 

manière  toute  partioo&ere.  Point  de  dureté  ni  d'impo!ite«ie, 

mais  a«ssi  poî»!  d'égaids  ou  de'éélérenee  :  un  air  sec  et  sé« 

meus!:,  et  des  niamicro  traonquilies^  àgtAeè  ;  de  k  dignité  «t  une 

«  fermeté^  imperttirbabks,  «ont  des  ifualités  indispensaUe»  potit 

bkn  se  tirer  d^afftûre  avec  cette  sort^  de  gens.  Au  reste ,  on 

n'a  pas  beMin  d«  Inre  avec  eux  d'éerk  ;  cxt ,  malgré  leur  ca«- 

Mctere  gysster,  ils  sont  très  fid<ks  à  leiu«  conventions.  Au 

suCfiliu,,  on  pfaafL  leur  faire  sîgnrer  raoooré  <xmvenu ,  et  éebaii» 

gcr  avec  eux  un,  do«Ue«  ngné  des  deux.partks.  Li^  vfxttures 

qui  sont  d'usage  en  Espagne  «ont  de  trms  espèces  :  les  vo<* 

&fffâMOUcaledunes9ksoftkcbas,  et  ks  oocbes  de  Gulkras,  toutes 

asacB  incommodes,  mais .«n  général  fort  solidea^^Le^  vokntes 

ou  eakdiîaes  wm^t  des  petiti  oabtiokts  portés  ms  àtrax  ro^es , 

fermés  sur  le  devant  par  des  rideaux  de  cuir,  avec  nn  «tege  à 

deux  places,  inais  «a  peu  serrées;  ils  sont  ti^^lnés  par  une 

mule  vu  par  un  cboval ,  et  conduits  par  un  vclanierô  ou  con* 

,  dnotrm-,  qtn  -«a  sa«ièt  à  piod  à-oôfié  de  sa  bête ,  tanrtôt  s*asse(^ 

•tt  une  dts  ^0um  4tt  l^roimrd.  Cw  pt^tes  voitures-portenf 


Digitized 


by  Google 


cxxviij  NOTICE 

des  charges  assez  considérables  ;  on  peat  y  placer  deux,  malles 
et  un  lit  sur  le  derrière.  Le  prix  en  étoit  assez'  modéré  avant  ' 
la  dernière  guerre  ;  il  étoit  ordinairement  de  \ingt  ou  vingt- 
quatre  réaux  de  vellon,  c'est-à-dire  cinq  ou  ^  livres  tour?-  ' 
nois  par  jour ,  en  les  prenant  poux  Taller  et  le  retour  ;  ils 
étoient  plus  chers  ,  si  Ton  n'en  payoit  point  le  retour ,  plus  ou 
moins,  selon  la  facilité,  de  trouver  des  nouveaux  voyageur» 
dans  les  lieux  où  Ton  s*arréloit.  Ces  prix  ont  doublé  depuis  la 
guerre.  Ces  voitures  sont  suspendues  par  des  courroies  extré- 
mement  courtes  et  roides,  de  sorte  qu'elles  suivent  tous  les 
mouvements  des  roues  et  du  brancard,  et  qu'on  y  est  durement 
et  continuellement  secoué;  elles  sont  ouvertes  à  tous  les  vents; 
les  cuirs  destinés  à  les  fermer  ne  joignent  jamais;  elles  restent 
toujours  à  demi-ouvertes  :  on  y  est  exposé  au  vent ,  à  la  pluie , 
au  soleil ,  à  la  poussière. 

Les  caleckas  sont  également  des  espèces  de  cabriolets ,  de  la 
même  forme  et  delà  même  construction  que  les  volantes ,  et  on 
les  confond  presque  toujours  avec  eux ,  mais  elles  sont  plus 
larges  et  plus  profondes  ;  elles  sont  tirées  par  deux  mules  ou 
deux  «hevaux  ,  »ur  un  desquels  montent  le  calechero  ou  con- 
ducteur ;  celui-ci  fait  cependant  presque  toujours  une  partie  du 
chemin  à  pied*  Quoique  ces  voitures  aient  -deux  mules  ou 
deux  chevaux,  elles  n'en  vont  pas  plus  vite;  elles  font  les 
mêmes  journées  que  les  volantes  ;  on  y  gs%n'e  seulement  d'y 
être  un  peu  plus  à  son  aise ,  et  de  pouvoir  y  mettre  des  charges 
plus  considérables.  Le  prix  en  est  un  peu  plus  haut  que  celui  des 
volantes  y  mais  la  différence. n'est  pas  grande.  On  y  est  moins 
mal  que  dans  les  volantes;  on  y  est  plus  au  large,  mieux 
appuyé  :  quelques  unes  sont  mieux  suspendues  ;  on  y  est  miei^x 
abrité;  mais  il  est  rare  d*en  rencontrer^  excepté  en  Portugal; 
on  ne  trouve  guère  en  Espagne  que  des  volantes  attelées  d'un 
seul  cheval. 

Les  coches  de  culleras  s<int  des.  carrosses  à  quatre,  places , 
,  construits  avec  plus  de  solidité  que  d'élégance ,  assez  bien  fer^ 
mes ,  mieux  suspendus ,  où  Ton  est  à  son  aise  et  beaucoup . 
plus  commodément.  Ils  sont  attelés  de  six  mules ,.  rangées  de 
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4tùx  en  deux  et  attachées  entre  elles  et  au  timon  par  de  simples 
cordes  qui  sont  assex  longues,  pour  laisser  une  distance  consi- 
dérable d'une  mule  à  l'autre  j  c'est  ce.  qu'on  appelle  un  Tirom 
Ces  voitures  sont  conduites  par  deux  conducteurs^  dont  le  chef 
s'appelle  Majorai ^  et  l'autre  Zagalou,  Mozo*^\e  premier  en  est  i 
comme  le  cocher^  et  le  dernier  le  postillon^  aucun  d^euxiie. 
monte  jamais  à  cheval.  Elles  portent  des  charges  très-considé'- 
rablessur  le  derrière  et  sur  le  devant.  Elles  fontpresque  tou- 
jours les  mêmes  journées  que  les  volantes  et  les  cq/^chas  y  k 
moins  que;  par  une  convention  particulière ^  que. l'on  paie 
toujours  fort  cher ,  le  propriétaire  ou  le^q;rorâ/ne  s'oblige  à 
aller  plus  vite  et  à  faire  la  route  dans  un  nombre  de  jours,  déter- 
miné. Le  prix  de  ces  voilures  n'est  point  toujours  le  même;. il 
varie  selon  les  cif constances  ^  mais  on  peut  toujours  calculer, 
sur  trois  piastres  par  jour  pour  deux  personnes  ;<  et  le  .moins 
deux  piastres  si  on  est  seul ,  «ans  compter  le  poncboire  dit 
conducteur.  La  base  de  tons  les  prix  et  qui  peut  servir  de  guide  p 
c'e^t  une  pia^rep^r  mulet  par  jour ,  et  une  piastre  ou>denû- 
piastre  au  mpins  pour  le  conducteur  ,  il  faut  alors  calculer  le 
retour,  ce  qui  augmenteroit .  beaucoup  la  somme ^  mais  il  est 
rare  que  l'on  ne  trouve  pas  d^s  voitures  de  retour^  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut. 

L'allure  des  coches  de  ColUras  est  assez,  singulière;  amusante, 
quelquefois  effrayante  ,  raiais  toujours  sans  danser.  On  ne  peut 
voir  tranquillement;  des  mules  sans  frein  ;  sans  guide  ;  retenues 
seulement  par  des  traits. d'une  longueur  étonnante;  qui  leur 
permettent  de  s'éloigner ,  de  se  rapprocher  ;  d'errer  à  l'aven- 
ture ;  parcourir  des  routes,  souvent  tortueuses  ;  inégales;  rabo- 
teuses ;  quelquefois  escarpées  ;  quelquefois  encore  peu. frayées^ 
on  croit  les  voir  à  tous  moments  prêtes  à  renverser  la  voiture , 
à  l'entraîner  sur  des  montées  scabreuses  ;  à  la  jeter  dans  des 
précipices  profonds;  mais  on  est  bientét  rassuré  par  la  vigilaur 
ce;  par  l'adresse  active  et  prompte  des  conducteurs  ;  par  la  do- , 
«ilité  des  animaux  qui  la  tirent.  Ceux-ci  n'ont  d'autre  frein  ; 
d'autre  guide;  d'autre  éperon  que  la  voix  de  ceux-là;  ils  lacouf- 
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Moiasent ,  ils  en  coanoissent  les  diverses  inflexîoDS  etFioteDtîos 
^ui  les  dirige^  iU  j  obéissentavec  une  prompti^fidc  étonnante» 
un  cri  in  majorai su£&t  pour  les  contenir  et  les  diriger  ^  saTotx 
les  anîflne ,  les  presse  ^  accélère  ou  ralentit  leur  course  y  les  hit 
tourner  à  droite  et  à  gauche ,  les  éloigne  ou  les  rapproche ,  \t9 
arrête  sur-le-champ;  une  mule  t'écarte-t-elle^  accélerc«-t^lle  091 
ralentit-elle  ut  course^  le  m^ofâ/ l'appelle  par  son  nom,  qui 
-est  ordinairement  celui  d'un  grade  militaire ,  ki  Gene^ala,  l« 
Capiùma^  k  Çpmmisswia  :  il  lui  indique  daneaon  langage  ce 
qu'elle  do;t  fiiire;  le  docile  animal  yentend ,  le  eomprend,  lui 
^obéit:  il  les  anînCie  aussi  et  les  redresse  «[«elquêfois  en  Jetant 
sur  celles  nm  s'écartent  de  petits  cailloux ,  qui ,  sans  les  bl^es— 
ser,  kuv  donnent  un  eyertissemeat  qu'eliet  comprennent.  Le 
maj-arml  et  le.  zagal  sont  eu  sentinelle  sur  le  devant  du  bran-- 
"Card  ;  qui  leur  sert  de  siège;  à  la  moindre  apparence  de  danger 
le  zfig-o^a'élance  avec  une  activité  incr^able,  il  marche  à  cAté 
des  mules  ^  il  les  suit  à  la  cenrse  ;  il  les  anime  de  la  vois ,  il  s'«t« 
taehe  ans  traitsq|iii  les  contiemnen^  et  qu^îl  dirige  :  quelquefois^ 
e'ilpeuty  aaroiv  du  danger  ^  snr-tout  dans  les  endroits  difHci- 
lea,  il  e»  m^tà  kur  tête,  il  se  place  entre  les  deux  ^emierea 
liinl«fr,  il  ls»condiHi(r  awee  intelligence;  il'  retourne  ensuite  à 
son  poste  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  danger  l'oblige  à  recom-» 
menetp  \»  méoBte  manœuvre. 

Qu voyage  anssi  en  Espagne  avec  sa  voiture  ;  mais  alors  il 
en^coàte  ordinairement  le  double  an  moins ,  le  triple  queîqne- 
foi»;  car  alors  les  conénctenrs' ne  peuvent  ramener  personne, 
^t  on  esb  obligé  de  leur  payer  le  retour:  ils  se  règlent  d'ailleurs 
d^aprà»  leur  volonté,  et  il  faut  consentir  à  ce  qu'il»  demandent, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  assex  de  nauletiem  pour  qu'il  s'établisse  entre 
«un  une  concurrence.  Lorsque  Fon  voyage  avec  sa  voiture  il 
feut  d'abord  payer  à  l'entrée  àé  l'£spagoeun  droit  considëra**- 
3»leon  bien  ^tre  recommanda  à  un  négociant  des  frontières  qui 
répondie  que  voue  sortirez,  votre  voiture  dans  Fespaee  d'un 
temps  prescrit,  lise  fait  aussi  un  changement  à  la  voiture^  et 
quelquefois  on  est  retardé  deux,  jours  suas  frontières  pour  adap- 
ter un  souv^eau  timon  qui  <:onvienne  à  Tatt^lsg^  de»  mulâ  : 


Digitized 


byLjOOgle 


SUR  LES  VOYAGES. 


exstxj 


«n  y  gagne  cependant  qû«f  le  majorai  ne  s'anieâ  pas  sur  Votre 
siège  f  fi[ui  reste  libf  e  peitr  les  domestiqfaes.  Cette  manière  éb 
voyager  est  sans  dd^ote  (ott  ci^ère  ^.mais  elle  est  la  seule  Vrai* 
ine»t  coDHDoèe. 

Si  Ton  Die  venir  prendre  ntia  poste;,  lïi  des  voiture» de  louages  ^ 
on  peot  aller  à  cheval  (  à  cabaiio  y,  comme  disefnl  les  Espa- 
gnols ;  même  cpi^lid  i\i  vont  sor  déi  mulets.  Alors  oii  lôùe  ùnr 
mulet  «vecsodf  conducteur  (mor^  de  espuellas,  c'est-à-dire^ 
garçon  ^éperon»)  ,  et  Ton  fafit  la  j^xxmét  orditlaire  de  dx  k 
«ep«  iâgttfa  9tsSet  profUpt^ilivnt ,  atteridttqueres  couducteûrs ,  ' 
qui  en  ménsie  temps  font  Toffice  dé  diomestiques ,  sont  ordinai- 
rement dé  très^^Bons^  piéton^.  Le  prix  d'un  mulet  est  d^uhe  pias^ 
tre  par  jour  j  <pïeiqu«fois  cependant  il  est  d*n»e  piastre  et  de- 
mie. Alors  1«  conducteur  ^  indépendamment  de  sa  nmirrittxre  y 
a  une  «utre  demi-piaisir<e  poui'sa  peine.  A  l'égard  de  la  nour- 
riture ^  iisuMt  de  convenir  die  d^ux^  mets  ordinaires  et  d*un 
^ùar/f^/jo  {  chopine  )  de  vitf  pour  chaque  repas  ^  le  surplcis  ait  ' 
gré  du  voyageur.  Le  conducteur  dbnt  nous  parlons  est  ordi<« 
nairement  un  compagnon  de  voyage  fidèle  et  lerviabi'e,  qui 
connoic  p«rlâitein«nt  les  routespour  les  avoir  parcourues  itom* 
bre  de  f^ï.  C'est  lai  qui  se  charge  d'arranger  le  dîner  pour 
»on  maître,  et  qui,  par  ser  i^iations  dans  les  autiergeSi  et  lar. 
coùndissance  qtt'ii  a  àts  ]ptiXy  réduit  les  comptes  .à  un  taux 
juste  et  raisonnable.  On  peut  aller  ^  avec  ces  conductieurs,  dé 
.Viltoria  jusqu'à  Cadix,  et  Ton  ne  paie  point  défraie  de  retour. 

C'est  ainsi  que  j'ai  presque  toujours  voyagé  en*  Espagne ,  et' 
je  suis  persuadé  que  tous  ceux  qui  adopteront  cette  maniera 
«'en  trouveront  bieq }  il' fmiC  seulement  avoir  de  bons  mulets  et 
les  louer  pour  long-temps ,  afin  den'eri  point  changer  sanscesse  :' 
le  mieux:  seroit  de  les  acheter,  et  de  prendre  à  son  service  im 
muletier  jeune  et  intelligeot*  Rieti  n^est  plus  tgrëàble  que  dk 
parcourir  ainsi  a  cheval  cette  belle  terre  d'Espagne  j  toutes  les 
routes  sont  embaumées  de  l'odeur  des  plantes  arômatigties . 
l'aspect  du  pays  varie  sans  cessîe'aù  milieu  des  montagnes  qii^' 
l'on  traverse  9  et  d'où  l'on  découvre  tantôt  uae  vue  ctendue')i 
tantôt  un  site*  setuyàg^  et  fiiltoresque. 
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On  ne  s'aperçoit  d'aucan  mauvais  chemin  i  cheval  y  et  en  • 
•'écartant  de  la  route  on  trouve  diiïerentes  provisions  à  acheter 
CQ  chemin^  principalement  du  gibier.  On  couche  la  plupartdu  ' 
temps  sur  les  paillasses ,  mais  on  les  recouvre  avec  li»  couver- 
tures de  laine  que  Ton  porte  sur  la  selle  de  son  cheval ,  et  Ton 
«^enveloppe  dans  son  manteau  ;  une  fois  l'habitude  prise  on 
4ort  aussi  bien  de  la  sorte  que  dans  le  meilleur  lit,  et  on  est 
prêt  à  partir  au  point  du  jour  pour  respirer  Tair  excellent  du 
xpatin  :  on  passe  à  sa  toilette  le  moment  de  la  chaleur  au  iiea 
où  Ton  s'arrête  pour  dîner ,  et  l'on  achevé  sa  nuit  par  une  heure 
de  siesta  après  le  dîner,  avant  de  se  remettre  en  ronte  le  soir. 
Cette  vie  errante  et  libre  dans  un  pays  où  la  nature  est  belle  et 
où  les  monuments  sont  curieux,a  plus  de  charmes  qu'on  né  pense. 

Ceux  à  qui  toutes  ces  manières  sembleroient  encore  trop  coû- 
teuses, peuvent  voyager  avec  des  charretiers  {arriéras)^  ceux->ci  . 
ont  ou  seulement  des  mulets ,  ou  des  voitures*  Dans  le  premier 
cas  y  le  mulet  coûte  une  piécette  là  Ikue ,  ou  une  piastre  pour 
cinq  lieues,  et  le  voyageur  est  en  droit  de  porter  son  bagage  à 
dix  ou  onze  arobas,  c'est-à«dire,  deux  cent  cinquante  à  deux 
cent  soixante-douxe  livres.  Alors  même  on  n'a  pas  besoin  d  al- 
ler çn  ligne  avec  les  autres  mulets  qui  marchent  ensemble  ^ 
mais  on  prend,  si  Ton  veut,  le  devant,  pour  arriver  demeil— 
leure  heure  aux  auberges;  senlement  il  faut  faire  attention  qu'on 
txt  vous  donne  pas  un  mulet  boiteux,  aveugle  ou  rétif,  ce  qui 
arrive  assez  souvent  \  cette  manière  de  voyager  n'entraîne  ni 
frais  de  relais ,  ni  aucune  autre  dépense. 

Quand  on  n'est  pas  accoutumé  à  la  cuisine  espagnole ,  il  est 
bon  de  faire  en  même  temps  uç  marché  avec  le  charretier  ou 
Y  arriéra  pour  le  repas,  le  vin  et  le  gîte,  et  sç  reposer  sur  lui 
pour  le  paiement.  Alors,  pour  un  voyage  de  soixante  à  sai- 
zante-dix  lieues,  on  paye  en  tout  seize  à  dix<^euf  piastres ,  et 
l'on  évite  de  dépenser  beaucoup  dans  les  auberges ,  sans  êtr« 
miejjx  servie  car  il  est  naturel  qu'un  voyageur  paye  trois  fois 
plus  que  V arriéra  ,  qui  ùÀi  ce  chemin  tous  les  mois  >  et  que 
par  conséquent  les  au|>ergistes  ont  intérêt  de  ménager.  Cette 
dernière  manière  de  voyager  est  celle  ^ue  je  conseillerois  sur- 
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tout  à  des  minéralogistes  et  à  d«8  boUnistes.  D'abord  les  jour* 
Bées  sont  courtes  et  lentes^  et  pais  les.  arr/Vro^  passent  par  les 
plus  hautes  montagnes  ^  où  les  savant»  peuvent  faire  le  plus 
de  recherchef.  On  a  encore  l'avantage  de  voyager  souvent 
ep  gi-ande  compagnie  ^  il  n'est  pas  rare  de  voir  aiker  en- 
semble jusqu'à  trente  mulets  :  on  peut  donc,  si  Fon  veut  j  res«* 
ter  en  arriérée  sans  danger  de  s'égarer.  D'ailleurs,  cette  ma- 
nière n'a  rien  de  déshonorant ,  c'est  ceRe  des  ecclésiastiques  y 
des  oégociantjS;  et  des  hommes  comme  il  faut  de  tous  les  étals. 
Il  n'en  seroit  pas  de  même  si  l'on  ne  vouloit  Jouer  qu'un  demi-»^ 
mulet  y  et  aHer  dans  la  file  avec  l'animal  à  demi-chargé.  Alors* 
on  payeroit  j  comme  pour  une  mall«  y  en  riaison  du  poids ^  et 
comme  l'aroba  (vingt-cinq  livres),  se  paye  une  piastre,  une 
personne  pesant  à  peu  près  cent  vingt-cinq  livres  (  cinq  aro* 
bas) ,  payeroit  pour  le  même  chemin  cinq  piastres  )  mais  cette 
manière  e&t  si  honteuse  et  si  incommodée ,  que  l'on  a  coutume  ^ 
en  £lspa[«rje ,  de  dire  avec  mépris  d'un  voyageur  qui  arrive 
ainsi ,  qu'il  vient  por  arobas. 

D'antres  arrieros  transportent  des  marchandises  sur  des- 
charrettes.  On  rencontre  ceux-ci  plus  fréquemment  dans  Kiii-^ 
térieur  de  l'Espagne,  sur-tout  de  l'Espagne  méridionale,  que 
dans  les  provinces  du  nord }  cependant,  vtt  l'amélioration  quf 
a  eu  lieu  dans  les  routes  des  montagnes ,  il  seroit  aussi  facile 
qu'avantageux  d'introduire  cette  manière  de  voyager.  Un  n^u- 
iet  ne  sauroit  porter  au-dessus  de  trois  cents  livres ,  et  alors  il 
est  déjà  trop  charge;  mais  il  traîne  près  de  huit  cents  livres.' 
Depuis  que  la  navigation  est  arrêtée  par  la  guerre  ,  on  trouve 
de  ces  voituriers  de  Lisbonne  jusqu'à  Barcelone ,  et  de  Cadîx^ 
jusqu'à  Bayonnc.  Ils  ont  des  charrettes  à  deux  roues ,  attelées 
de  quatre  mulets  ^  elles  sont  couvertes;  et  l'on  y  pratique  de»' 
sièges  très-commodes  pour  les  voyageurs.  On  paye  moins  pour 
ces  sortes  de  voitures,  et  l'on  peut  faire  ainsi  cent  lieues,  à 
raison  de  onze  ou  douze  piastres  y  compris  une  grande  malle. 
Comme  ils  ne  font  aussi  que  des  journées  très-petites  et  très-^ 
lentes,  et  que, par  exemple,  les  cent  lieues  de  Cadi:ià  Madrid 
se  fout  en  quinze  jovrs;  elles  s^rpienf  epco^e  tr^^-coilimodes' 
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pour  \fi9  q^inéraÎQgistes  et  lies  botanistes.  Ajoutez-y  TaTairta^ 
]de  pouvoir  <]ormir  la  auii  dans  la  voilure,  sur-tout  en  éié ,  ce 
^uj,  si  Ton  porte  avec  soi  son  matelas,  est  biea  préférable  aoK 
lijLs  malpropres  et  infects  des  auberges. 

En  généra],  il  va  et  revient  régHlieresnent  dans  toutes  le» 
grandes  villes^  des  ordinarios  ou  des  «j^^urneri,  soit  avec  de» 
mulets ,  soit  en  voiture^  par  exemple,  jàt  BiJbao  à  Madrid  il 
part  réguliereiaeat  tous  les  quime  jours  un  courrier ,  et  ui^ 
autre  toutes  les  senaaines.  De  Madrid  il  part  tous  les  quinze 
jours  des  prdinarios  peur  Malaga,  Barcelone,  Badajoz,  etc. 
Chacun  a  son  auberge  fixe  où  il  descend^  ce  qu'il  est  Sicile  de 
savoir  :  d'ailleurs. oa  trouve  touj^ours  des  indications  dans  Vjilm 
wanach  mercantile.  On  manque  quelquefois  d^eccasions  peur 
aller  directement  de  Madrid  à  Lisbonne  \  mais  on  n'a  alors  que 
trois  lieues  à  faire  de  plus  de  Badajoz  à  Elvas,  qui  est  la  pre~ 
xniere  forteresse  portugaise,  ou  trois  autres  lieues  jusqu'à  E»-^ 
tremos,  et  Ton  trouvera  une  foule  de  voitures  de  retour.  L'or-» 
dinarie  del  Rey  part  tous  les  mois  avec  des  dépêches  de  le 
cour  pour  Lisbonne ,  et  il  prend  avec  lui  ^  à  un  prix  tre^-rai** 
sonnable,  les  voyageurs  qui  luisent  recommandés.  . 

Quant  à  la  manière  de  voyager  sur  des  boricos  ou  sur  de» 
âneS;  voici  ce  qu'il  y  a  à  (Aser ver  :  lorsqu'on  ne  fait  qu'un 
voyage  de  quelques  lienes ,  on  peut  fort  bien  iktn  servir^  si  le 
conducteur  est  du  lieu  même  où  Ton  veut  aller,  on  ne  paye  teul 
an  pUs  qu'un  on  deux  réaux  par  lieue  f  mais  sur  une  grande 
route,  si  l'on  vouloit  louer,  de  village  e%  village ,  un  borico 
exprès I  non-seulemeot  on  n'en  trouvèrent  point,  à  cause  dee 
distances^  m^is,  en  supposant  qu'on  en  trouvât,  ilfaudroit 
payer,  pour  aller  et  venir,  six  réaux  chaque  lieue.  Ajouten 
qiie  c'est  une  manière  excessivement  incommt  de:  un  bit  gros- 
sier et  chancelant,  souvent  un  animal  rétif,  sans  bride  ni  frein,, 
cpndiiit  avec  une  gaule,  et  qui,  à  chaque  coup  qn'oa  Int 
i(onne^  fait  des  ruades,  des  gambades  de  côté  et  d'autre,  et 
\om  occupe  sans  cesse  de  lui. 

Piéifms^  —  Voyager  seul  et  à  pied  en  Espagne ,  ce  serait 
4  exposer  9  hc9.uc«up  d'inconvénients.  Je  ne  me  rappelle  point 
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ttveir  rencontre  un  seul  yojageur  a  pi«d  dkns  ce  pays ,  ês^ 
c«pte  dans  rintervane  de  denx  rHlages  trèà-proches  Yun  de 
l'autre.  Des  pèlerins  ^  des soldati ,  des  moines  ^  des  mendiants  y. 
en  un  met^  tons  ceux  qui  ailleurs  royagent  à  pied/  vent  ici  pre*- 
.^ne  toujours  en  compagnie  d^tn  arriéra  j  ou  det|uel^e  Toiture*. 
Un  piélon  €{ui  arriveroit  seul  y  courroit  risque  de  ne  pas  être 
reçu  dans  les  auberges.  Si  vous  ajouter  à  cela  les  grandes  dis-» 
taoc4»enire]ftS  différentes  TÎÏles^et  le  peu  de  sûreté  des  routes^ 
inconvénient  qui  n'est  pas  exagéré^  on  croira  sans  peine  que 
}es  voyages  à  pied  ne  sont  pas  y  en  Espagne  ^  aussi  praticablc»^ 
et  aussi  communs  qu'eu  France  ou  en  Atienngne* 

Ce  que  je  viens  de  clire  du  peu  de  sûreté  des  routes^  ne  doitr 
pourtant  pas  s'entendre  de  toute  TËspagne.  Il  est  vrai  que  les^ 
brigandages  et  les  assassinats  ne  sont  psjs  rares  y  inais  le  gou^ 
vernement  envoie  des  soldats  sur  les  grands  chemins ,  et 
cherche  depuis  long^temps  à  assurer  les  routes.  Il  est  nécessaire 
cependant  d'être  bien  armé  en  voyageant  en  Espagne ,  moins 
pour  se  défendre  peut-être  que  pour  éviter  d'être  attaqué*  La 
plupart  des  vols  ne  se  £»nt  que  diaprés  les  renseignements  prt^. 
par  les  voleurs  eux-mêmes  dansles  Heux  oit  les  voyageurs  t'ar- 
rêtent )  je  n'en  citerai  qu'un  exemple  qui  m'est  personnel.  Voya-- 
géant  à  cheval ,  j'arrivai  avec  mon  domestiqué  à  Antequera  y. 
ville  située  à  moitié  chemin  de  Grenade  à  Malaga  )  il  avcÂt  £nt 
toute  ia  journée  une  pluie  battante ,  et ^  malgré  nos  précau«- 
lions,  nos  armeaétoîent  toutes  inonillées^  nous  n'eÀmes  rien 
de  plus  pr|essé  en  arrivant  à  Fauberge  que  ne  nous  occuper  de 
les  nettoyer  et  de  les  démonter  avec  le  plus  grand  soki.  Il  y 
avoit  près  du  feu  deux  hommes  bien  mis  qui  préparoient  leur 
souper  ;  je  leur  demandai  s'ils  vouloient  nous  permettre  de 
mettre  dans  leur  poêle  la  même  quantité  de  riz.  ^de  safran^  de 
graisse ,  et  un  lapin  pour  nous  deux ,  ne  pouvant  pas  nons  oc-* 
coper  de  le  laire  cuire..  Nous  seupâmes  ensemble  ^  et  le  lende- 
main, après  avoir  pris  dachocolat,  nons  allumâmes  nos  cigar* 
res  avec  enx,  nous  nous  séparâmes.  Je  fus  fort  étoano^à  mon 
arrivée  à  Malaga ,  d'apprendre  que  ces  deux  mêmes  hommes^  et 
il  n'ctoit  pas  possible  de  s'y  méprendre  à  la  ^escripUtfB  ^ue  l'oiv 
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m'en  fit  )  aroient  dévalisé  M.  IVfartens  y  fils  d'on  riche  në^ociant 
d'Hambourg;  qui  voyageoit  saas  armes >*  ils  l'avoient  obligé  de 
se  détourner  de  ta  route  et  de  s'enfoncer  dans  une  gorge  de  mon^ 
tagne  au  milieu  d'un  despoblado  que  Foa  traverse*  Ils  auroiei>^ 
sans  doute  agi  de  même  à  notre  égard ,  s'ils  n'avoient  pas  craint 
d'y  rencontrer  plus  de  difficulté  et  sans  doute  moins  d'avantages* 

Il  s'agit  à  présent  de  parler  des  auberges  de  l'Espagne ,  et  ce 
jft'est  point  par  ces  établissements  qu'elle  brille.  Un  ori  général 
s'élève  avec  raison  contre  les  difficultés  que  les  voyageurséprou^ 
vent  dans  ce  pays  pour  se  loger ,  pour  se  procurer  ce  qui  est^ 
nécessaire  à.  leur  nourriture  j  et  contre  les  désagréments  dea 
lieux  destinés  à  leur  fournir  un  asile.  Les  auberges  n'y  sont 
point  communes  ^  les  bonnes  y  sotit  encore  plus  rares  ^  de 
mauvais/ cabarets  en  tiennent  lieuenbeaucoupd'endroits;  des 
maisons  sales  ^  dégoûtantes  ^  ou  l'on  ne  trouve  qu'un  mauvais 
gite^  sont,  dans  la  plupart  des  provinces >  la  Seule  ressource* 
qui/se  présente. 

Les  maisons  où  l'on  reçoit  les  voyageurs  sont  divisées  en 
trois  classes  ;  les  fondas  y  les  posadas  ou  casas  de  posaday  ou 
bien  encore  mesones  y  et  les  y  entas.  Les  fondas  et  les  posadas  p 
ou  casas  de  posada  ou  mesones  y  sont  toujours  situées  dans 
les  villes  ou  les  villages^  les  y  entas  sont  des  maisons  isolée», 
placées  dans  les  campagnes  sur  les  bords  des  chemins,  à  uue 
distance  plus  ou  moins. considérable  des  peuplades. 

Les  fondas  sout  de  vraies  auberges ,  où  les  voyageurs  trotived t 
tout  ce  qui  Jeur  est  nécessaire  y  le  logement,  le  lit ,  les  repas  sont 
tout  préparés  dans  plusieurs  d'entre  elles,  sur-tout  dans  les 
grandes  villes  'y  l'heure  des  repas  est  fixëe  pour  y  manger  à  tabk 
'«l'hôte  à  un  prix  fixe }  ceux  qui  le  désirent  sout  servis  cependant 
en  particulier ,  ce  qui  fait  une  différence  dans  les  prix.  Dans  les 
autres ,  le  voyageurs  ne  se  répnissent  poitft  ;  chacun  y  est  ser^i 
en  particulier^  les  prix  y  varient  selon  la  qualité  et  là  quantité 
^es  aliments  qu'on  demande. 

Dans  les  grandes  villes  on  distinguo  deux  classes  de  fondas 
les  unes  plus  distinguées  et  les  autres  moins ,  et  chères  alors  em 
proportion. 
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Les  auberges  de  la  première  classe  sont  plus  chères  à  Cadix  ' 
et  à  Madrid  que.  par  tout  ailleurs;  on  y  paie^  à  table  d*hôte, 
douze  rëauz  ou  trois  livres  tournois  par  repas  ;  on  doit  encore, 
dans  la  dernière  ville,  pajer  le  logement ,  dont  le  prix  varie 
suivant  la  beauté  des  appartements  y  il  va  depuis  six  réaux  on 
trente  sous  tournois ,  jusqu'à  vingt*quatre  réaux  ou  six  livret 
tournois,  par  jour.  Cette  même  ville  a  des  auberges  assez  dé- 
centes y  OÙ  l'on  ne  paie  que  six  et  huit  réaux  ou  trente  et  qua- 
rante sous  tournois  par  repas.  L^  prix  ordinaire  de  prt^squs 
tontes  les  autres  auberges  de  l'Espagne  est  de  huit  ^éaux  ou 
deux  livres  tournois  par  repas  à  table  d'hôte }  il  est  y  dans  U 
plupart,  de  seiz.e  réaux  ou  quatre  livres  tournois  pour  chaque 
jour,  lorsqu'on  j  comprend,  le  dtner^  le  souper  et  le  loge- 
ment (i). 

Les  posadas ,  ou  casas  de  posaday  on  mesones  ,  sont  dei 
lùaisons  répandues  dans  les  villes  et  dans  les  villages,  où  Toii 
ne  donne  que  le  gîte  aux  voyageurs ,  où  l'on  ne  leur  fournit 
aucune  espèce  de  vivres  ,  où  ils  doivent  tout  porter,  ou  tout 
faire  acheter,  où  l'on  se  borne  à  préparer  les  comestibles  qu'ils 
fournissent aii  maître  ou  à  la  maîtresse  de  la  maison.  Elles  sont 
en  général^  sales ,  malpropres,  dégoâtantes  ;  à  peine  j  Irouve- 
t-on  des  châlits ,  avec  quelques  vieux  matelats  d'une  bourre  qui 
tombe  en  poussière ,  des  draps  gros ,  mal  blanchis,  qui  sont  à 
peine  nn  peu  plus  grands  qu'une  grande  serviette^  des  bancs 
pour  sièges  ;  des  plats  graisseux ,  des  cuillers  d'étain  ou  de  fer , 
toujours  fort  sales  ;  des  lampes  huilées ,  des  hôtes  sales ,  peu 
attentifs , rudes,  grossiers, brutaux;  la  manière  d'y  accommo- 
der les  mets  y  est  détestable  ;  souvent  même  on  ne  trouva  à  s'en 
procurer  d'aucune  espèce  dans  les  lieux  où  ces  maisons  sont 
situées. 

Un  voyageur ,  qui  n'est  point  muni  des  provisions  néces*- 
saires,  ne  pent,  en  arrivant ,  s'y  reposer  des  iatîgues  de  som 
Toyage  ;    quoique  excédé  souvent  de  Lassitude  ^  il  doit  courir 

(i)  Ces  prix  ont  augmenté  dans  plusietsrs  mdraits  depuis  cnyii^om 
dix  ans.*  ^ 
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ée  maison  en  maison  poar  acheter ,  dans  Tune  dn  pain  ^  dans 
Tautre  du  vin  y  dans  une  autre  de  l*huile ,  dans  d'autres  du  sel  ^ 
de  la  viande ,  des  œuâ  ;  il  est  encore  heUreux  si  ^  après  avoir 
beaucoup  couru,  souvent  dans  les  ténèbres,  il  peut  parvenir 
m  se  procurer  quelque  chose* 

Ces  maisons  de  posada  sont  multipliées  dan»  presque  tout« 
r£spagne  ^  on  n'y  trouve  presque  point  d'autre  asile  ;  il  n'y  a 
des  fondas  que  dans  quelques  villes  un  peu  considérables  pi  J 
m  même  des  grandes  villes  où  tl^'j  en  a  point:  il  n'y  a  desf^en* 
iaSf  dont  il  va  être  parlé.,  que  dans  les  lieux  isolés,  éloignés 
des  peuplades. 

Il  y  a  cependant  de  ces  maisons  de  posada  moins  dé- 
sagréables les  unes  que  les  autres;  il  y  en  a  qui  ont  des  chambres 
assez  bonnes  ^  des  lits  passables,  qui  sont  tenues  plus  propre* 
inent^  dont  les  hôtes  sont  plus  coniplaisants  et  plus  attentifs  ; 
mais  elles  «ont  fort  rares  ;  on  voyage  long-temps  sans  en  ren- 
contrer. Il  y  en  a  encore  où  le  voyageur  trouve  des  personnes 
ofïicieuses  qui  s'empressent  à  lui  offrir  leurs  services,  et  qui^ 
moyennant  quelque  argent ,  se  chargent  d'aller  acheter  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  ;  les  hôtes  ce  peuvent  s'occuper 
de  ce  soin  ;  souvent  il  le«r  est  expressément  défendu  de  sVa 
mélei^. 

Les  Feii/^15  sont  des  maisons  icolées^  situées  sur  les  grands 
chemins,  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  des  peuplades  ^ 
elles  sont  destinées  à  recevoir  les  voyageurs.  On  y  est  généra- 
lement aussi  mal  et  aussi  désagréablement  que  dans  le^  casas 
de  posada  ^  mais  on  y  trouve  souvent  des  provisions,  quoique 
peu  recherchées  et  en  petite  quantité.  L'éloignement  des  peu- 
plades force  leé  hôtes  des  vtntas  à  s'approvisionner  pour  four- 
nir aux  voyagei^rs  ce  qu'ils  ne  trouveroient  point  à  acheter  sur 
les  lieux. 

On  ne  connoh  en  Catalogne  ni  les  casas  de  posada  j  ni  les 
r  entas  ^  tout  y  est  hostdlj  c'est-à-dire,  auberges;  les  voyageurs 
ne  doivent  point  s'y  occuper  des  moyens  de  se  procurer  de 
vivres  pis  en  trouvent  dans  touis  les  lieux  oii  ils  vont  loger.  Il 
y  a  méine  d'assez,  bonnes  auberges  dans  cette  province  ;  celles 
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de  ligueras  ^  de  Marforeli  «t  d'Ëmfosta*^  sont  passables  ^celles 
de  Gironde  et  de  Galeila  sont  bonnes^  celles  de  MatarO;  à 
renieigoe  de  Monlserrat  ^  de  Lerida,  à  l'enseigne  de  S.  Louis , 
et  de  Villaû-anca  de  Fanadei^  j  et  <|uelques*anes  de  celles  de 
Barcelone  sont  esi^elleates* 

Dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Espagne  ^  les  fondas  ^  ces 
înaisons  où  Ton  trouve  tontes  les  provisions  toutes  faites ,  où 
l'on  est  servi  sans  s'embarasser  de  rien ,  sent  peut  consimunef* 
La  Galice ,  les  Asturies ,  le  royaume  de  Léon  ^  r£s!remadure  ^ 
la  Manche,  Le  royaume  4^  Js^ea^  n'en  ont  aucune.  Celui  de 
Cordoue  n'en  a  qu'une)  elle  est  dans  la  ville  de  ce  noui.  Le 
rorjraume  de  Murcie  n'en  a  qu'à  Albacete  ,  où  elle  est  passable  , 
et  à  Carthagene,  où  elle  vaut  mieuxf  la  ville  de  Murcie , 
capitale  de  cette  province,  n'en  a  point.  Le  royaume  de  Séviile 
en  a  plusieurs  dans  la  ville  de  ce  nom^  et  à  Cadix ,  la  plupart 
•ont  très-bonnes.  La  Biscaye  en  a  à  Bilbao  ^  le  Guipuzcoa  à 
Saint-Sebastien  et  àTolosa ,  et  TAlava  à  Yittoria.  Le  royaume 
de  Valence  en  a  trois  dans  la  ville  de  cenom,  deux  à  Alicante, 
deux  à  Vinaroz ,  deui  à  Castellen  de  la  Plana,  une  à  Fuente  de 
la  Higuera.  L'Aragon  n'en  a  que  deux,  une  à  Fraga,  qui  est 
passable,  et  une  à  Saragosse,  qui  est  mauvaise.  La  Nouvelle- 
Castille  en  a  une  au  Puerto  de  Guadarrama ,  qui  a  beaucoup 
déchu  de  ce  qu'elle  étoit;  une  à  Tolède,  qui  est  excellente^  une 
à  Aicala  de  HenareL,  qui  est  bonne,  et  plusieurs  à  Madrid  ,' 
parmilesquellescelles  delà  Fontaine  d'Or,  de  Saint-Sébastien, 
et  de  la  Croix  de  Malte ,  sont  les  principales ,  et  plusieurs , 
assez  bonnes,  aux  différentes  maisons  royales,  lorsque  la  cour 

Les  casas  deposada  et  les  ventas  de  l' Aragon ,  de  la  Galice , 
du  royaume  deLéon,der£stremadure,  de  la  Vieille-Castille, 
des  royaumes  de  Jaen ,  de  Cordoue  ,  et  de  Murcie  sont  détes- 
tables; on  ne  peut  rien  trouver  déplus  mauvais,  déplus  désa- 
gréable, de  plus  dégoûtant.  Celles  qui  sont  situées  sur  les  roù* 
tes  qui  conduisent  de  Madrid  à  Cadix  et  à  Valence  sont  infini'* 
ment  mieux  tenues,  plus  propres,  mieux  pourvues,  mieux 
approvi^ouBées.  Toutes  celles  de  la  grande  route  qui  traverse 
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le  royaume  de  Valence  sont  de  vtdXts  fondas  où  l'on  est  :iA%t^- 
bien. 

Plusieurs  causes  contribuent  à  entretenir,  on  Espagne,  ces 
gîtes  détestables  qui  font  le  tourment  des  voyageurs. 

I.  La  plupart  de  ces  maisons, appartiennent  à  des  villes,  à 
des  villages,  ;«  des  seigneurs  particuliers,  qui  en  portent  les 
fermages  à  des  prix  très-hauts;  on  les  assujettit  en  même  temps 
à  des  impôts  considérables.  L'auberge  de  Fraga  en  Aragon  paye 
65  réaux  ou  i6  li^.  5  sous  tournois  par  jour  pour  le  loyer  dç 
la  maison  et  le  droit  de  tenir  auberge ,  et  25,725  réaux  ou 
5,65 1  liv.  5  sous  par  an  pour  divers  droits,  redevances  et  im- 
pôts, ce  qui  monté  fous  les  ans  à  une  somme  de  47;^44  réaux 
ou  1 1,91 1  liv.  La  casa  deposada  de  Murcie  paye  5o  réaux  ou 
7  liv.  10  sous  tournois  par  jour  pour  le  prix  de  fermage,  et  750 
réaux  ou  1 87  liv.  i  o  sous  par  an  pour  le  droit  d'alcabal  ^  ce  qui 
fait  tous  les  ans  ii,5oo  réàux  ou  2,857  liv.  10  sous, 
y  y  IL  Presque  partout,  dans  les  provinces  de  la  couronne  de 
Castille ,  il  est  défendu  aux  hôtes  des  casas  de  posada  de  tenir 
aucune  espèce  de  vivres,  ni  même,  en  quelques  endroits,  de& 
volailles  vivantes. 

III.  Dans  beaucoup  d'endroits  chacun  doit  tenir  à  son  tour 
)a  casa  de  posada  pendant  un  certain  temps;  on  y  est  forcé  ^ 
on  ne  peut  s'en  défendre  jusqu'à  ce  que  le  terme  fixé  pour  être 
remplacé  par  un  autre  soit  expiré Jl  en  résulte  qu'en  faisant  ce 
métier  par  force,  on  le  fait  de  mauvaise  grâce,  on  le  fait  mal^ 
que  \^  défaut  d'habitude  produit  l'ignorance  du  métier  et 
l'inaptitude  pour  l'exercer,  qvie  les  nouveaux  ;7o^a</ero5 étant 
pauvres,  ne  peuvent  munir^leurs  casas  de  posada  des  meublea 
et  autres  objets  qui  y  sont  nécessaires. 

IWm  Dans  une  grande  partie  de  l'Espagne  le  métier  d'auber- 
^steet  deposadero  est  regardé  comme  un  métier  vil  et  abject^, 
ceux  qui  l'exercent  sont  généralement  méprises.  De  là  on  a 
tant  de  peipe  à  en  trouver  ^  de  là  ceux  qu'oit  force  à  s'en  char- 
ger  l'exercent  avec  répugnance  et  avec  dégoût  ^  de  là  encore 
ceux  qui ,  ayant  amassé  quelque  argent,  pourroient  faire  lea. 
dï'feiises  nécessaires  pour  monter  une  bonne  auberge  ^  ne  veu* 
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Uni  point  prendre  ce  mëtier  qui  les  rendroit  méprisables  aux 
j«ux  de  leurs  concitoyens. 

'  V.  Il  y  a  gënëraleiiieDt  peu  de  voyageurs  en  Espagne.  Les  ' 
Espagnols  voyagent  peu  ^  il  y  passe  peu  d'étrangers }  la  plupart 
de  ceux  qui  y  sont,  y  sont  domiciliés  et  livrés  au  commerce  ^  à 
quelque  profession,  à  quelque  métier ^.îls sortent  peu  des villea 
oùil&OBt  fixé  leur  résidence.  Les  grandes  auberges  ne  peuvent 
s'y  soutenir  que  dans  les  grandes  villes  qui  forment  des  points 
de  réunion  ^  elles  ne  subsisteroient  point  long-temps  dans  Tia- 
tervalle  des  routes. 

-  Quant  à  la  saison  pour  voyager  en  Espagne  ^  je  croîs  que 
l'époque  la  plus  commode  est  depuis  avril  jusqu'en  octobre. 
Tbwnsendf  ilest«vrai,  donne  la  préférence  à  l'hiver  pour  lea 
provinces  méridionales  y  à  cause  des  chaleurs  ^  mais  je  ne  suis 
pas  de  son  avis  :  d'abord  les  chaleurs  sont  bien  plus  grandes 
dans  le  cœur  de  l'Espagne  et  dans  les  montagnes  du  nord,  que 
dans  les  c^tes  méridionales,  où  la  mer  adoucit  toujours  l'ar- 
deur du  soleil,  et  ou  les  nuits  sont  presque  toujours  fraîches, 
i'ai  demeuré  en  Andalousie  dans  les  mois  les  plus  chauds  5  sa- 
voir, ceux  de  juillet  et  d'août ,  et  je  suis  souvent  resté  danj 
les  rues  jusqu'à  onze  heures  du  matin,  sans  jamais  éprouver 
ie  coups  de  soleil  ou  aucun  autre  accident  (i).  D'ailleurs,  dans 
les  provinces  méridionales  de  l'Espagne ,  les  pluies  fréquentes 
<ini  régnent  pendant  l'hiver,  rendent  celte  saison  très-incom- 
mode pour  voyager;  ajoutez^y  la  brièveté  des  jours,  un  ciel 
couvert ,  et  l'ennui  des  longues  soirées  dans  des  ventas  et  des 
posadas  isolées.  Quand  on  voyage  du  nord  de  l'Espagne  aa 
midi ,  on  s'accoutume  peu  à  peu  au  climat;  et  si ,  dans  les  mois 
^  chaleur ,  on  voyage  à  l'ancienne  manière  espagnole ,  le  ma- 
tin  et  le  soif ,  on  a  peu  à  souffrir  de  la  chaleur ,  et  l'on  jouit  do 
tous  les  agréments  du  pays  dans  les  trois  meilleures  saisons. 

Quant  au  numéraire ,  il  faut  observer  qu'il  n'y  a  que  la  mon- 
noie  du  pays  qui  ait  cours  en  Espagne.  Cependant  maintenant 


(1)  Cette  dernière  page  «t  i^ae  partie  de  celle  ^ui  la  pré<i«d«  «#aS 
À*  M.  €.  A.  TiààxÉSt,  • 
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witro«veà  se  défaire  eacore  de  k  Bioiiaoîe  de  France |  qvtti^ 
qu'avec  perte.  Ainsi  le  meilleur  mojeirest  de  prendre  à  Ba^onm 
des  pièces  esp»^oles ,  ce  qu'c^n  fait ,  sinon  avec  bëséfice  y  au 
moins  saos  perte.  Ejorsqu'en  1797  jie  passai  an  printeivpv  k 
Bayonae ,  je  changeai  mes  écurde  êix  krres  de  France  contre 
des  doublons  espagnols,  à  un  et  dèitti  pour  cent  de  gain ,  k 
canse  de  la  rareté  des  uns  et  de  TalKyndatice  des  autres.  Eii' 
France  et  en  Italie  on  a  beaucofip  ée  bénéfice  a  se  servir  de 
piastres*^  mais  en  Espagne  il  est  défendu'  de  le»  exporter  :  ceiiti' 
donc  qui  n'a  pas  d'autres  ressources,  doit  prendre  m  billet  dm 
permission'^  il  perd  alors  quatre  peur  cent  :  mm  malilenreu- 
sement  on  ne  permet  de  scur  tir  des  psastrer  qat  fiisqu>'a  la  coa-» 
eurreace  de  soiïante*diz  pSeces^^  ainsi ,  lorsqa^oo:  a  dles  sommée 
plaa  ceosidérablesy  qb  se  tnmve  embarrassé* 
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GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

DE  L'ESPAGNE. 

li  A  meîlleore  manière  de  faire  Téloge  de  i'Espagrid 
seroit  de  présenter  le  tableau  de  sa  situation,  de 
sa  température ,  de  la  direction  de  ses  montagnes , 
du  bassm  de  ses  fleuves,  en  un  mot,  de  la  char- 
pente de  son  territoire.  On  verroit  alors  un 
vaste  pays  placé  au  milieu  de  deux  mers  qui  éten^- 
deat  son  commerce  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  protègent  ses  limites  contre  toute  in-^ 
vasion.  Le  seul  point  cpà  Punît  au  continent  Ven 
sépare  en  même  temps,  et  lés  Pyrénées  lui  four- 
nissent à  son  ckoi^c  une  barrière  formidable  ou 
une  communication  facile.  L'ensemble  total  de  ses 
montagnes  formant  ua  demi-cercle  rapproché  des 
côtes  de  Pest,  lès  al^ite  des  vents  du  nord  et  y, 
fait  régner  le  climdt  ïé  plus  tempéré.  Il  entoure 
de  l'autre  côté  une  étendue  de  terrain  assez  vaste 
pour  que  lés  fleuves  que  ces  montagnes  produisent, 
et  qui  tous,  à  l'exception  dé  l'Ebre ,  se  jettent  dans 
l'Océan ,  acquièrent  le  développement  nécessaire 
au  commerce  et  à  fagriculture  d'un  grand  pays. 
L'inspection  de  la  carte  physique  fera  mieux  sen- 
tir cette  heureuse  distribution. 

N^  I.  Cafie  physique  dt  T Espagne. 
LTEspague  est  sîluéf  enfire  le  35®  degré,  67  '  sud 


Digitized 


by  Google 


çxKv  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 
et  le  43^  44'  nord  en  latitude  depuis  Gibraltar  jus- 
qu'au cap  Ortegal,  et  entre  le  8«  degré  20'  et  le' 
zi^  de  longitude  depuis  le  cap  Finistère,  jusqu'au 
cap  de  Creus  ;  ce  qui  lui  donne  du  nord  au  «ud 
195  lieues,  et  de  Fest  à  l'ouest  dans  sa  plus  grande 
largeur  au  nord ^19.  Séparée  du  Portugal,  elle 
présente  une  surface  de  aSjiSy  lieues  carrées.  Elle 
touche  par  le  sud  au  cinquième  climat ,  et  par  le 
nord  au  sixième  et  demi  :  ainsi  les  plus  longs  jours 
sont  de  14  heures  et  demie  dans  la  partie  méri4io- 
nale ,  et  de  1 5  et  demie  dans  la  partie,  septentrio- 
nale. 

P'après  l'inspection  de  la  carte  physique,  il 
sembleroit  que  toutes  les  montagnes  de  l'Espagne 
ne  composent  qu'une  seule  masse;  et  en  effet, 
elles  forniant  des  ramifications  les  unes  des  autres 
qui  se  suivent ,  se  correspondent,  et  laissent  entre 
elles  des  intervalles,  considérables,  maj[$  se  ratta- 
chent toutes  à  la  i^ême  soudhe.  Nous  allons  les 
parcourir  rapidement 

La  première  chaîne  que  Ton  aperçoit,  à  partir 
du  cap  .ï'inistei^e  s'étend  dans  tout  le  nord  de  l'Es- 
pagne, et  va  rejoindre  les  Pyrénées;  elle  donne 
naissance  au  Mîno  et  au  Duero\  qui  se  jettent 
dans  l'Océan;  et  à  XEbre^  dont  le  cours  se  dirige 
vers  la  Méditerranée.  Ces  montagnes  s'avançant 
vers  le  sud-est,  partagent  les  eaux  qui  se  rendent 
dans  l'Ebre  de  celles  qui  vont  gros^r  le  Duero. 
Elles  embrassent  d'un  côté  le  contour  de  l'Aragop, 
de  l'autre  celui  de  la  Vieille- Castille.EIless'avancept 
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âliisi  ju^Jtt'à  Cuença  et  MoUna^y  dont^eUôSjprcf^eiit 
les  noms  j  et    bientét  fournirent .  les  souroes  da 
Tage  à  droite  «t  celle  du  Xucar  et  du  Ouadala- 
viar  -à  gauche*  C'est  là  (fA^  se  tr(s>uV'e  le  noyau  et 
pour  ainsi  dire  .le  luaeud  de  la  chaîne  entière ,  le 
mont  Cayo,  qpi  al' «r  d'être  le  réservoir  de  toutes 
les  eaux  qui  parieirt  des  environs  de  cç  point  pour 
se  diriger  vers  les  dcuaLimers.  Cette  mèine  chaîna 
g'avançant  toujours  vers  le  sud  ,  forme  une  masse 
d'où  découle  hrOttâdiaiiâ  ^*  et  plus  loin   enfin  le 
Guadalqaivir;élle  ra  sôtemiiner  an  cap  de.  Gâte* 
Il  fent  alors  considérer  que  les  fleuves -qui  ont  pris 
naissance  daais;leseïn  de  cette  cbaujd  l'oàt  pour 
ainsi  dire  divisée  en  autant  de  grande»  vallées ,  et 
de   plaines    intermédiaires,  en   laissant  subsister 
cependant  dans   les   intervalles  leè  i^amifications 
considérables    qui  totftes:  se  rattachent  au  tronc 
principal.  De  même  qu'ils'  coulent  tous  pajfalle* 
lement  vers  l'Océan ,  de  m&ne  les  montagnes  qui 
les  dominent  et  qui  les  grossissent  de  leurs  eaux 
ofirent^des  échellons  parallèles  depuis  les  monta- 
gnes des^AstUTies  au  nord,  jusqu'aux'  Àlpuxarres 
au  midi.  Aiiisi  enfte  lèthicro  let  la  mer- s'étendent 
les  montagnes  de  S.  Andér ,  qui  se  rejoignent  aux 
Pyrénées.  Entre  le  Tage  et  le  Dueto,-  on  aperçoit 
les    montagnes  de  Giiadaifama  ^  qui  séparent   la 
Vieille-Gastille  de  la  Nouvelle.  Entre  le  Tage  et'la 
Guadiana   s'élève    du  nord -est  au   sud -est,  line 
autre  chaîne  qui  sépare  la  Nouvelle-Castille   âes 
plaines  de  la  Manche  ;  c'est  là  que  se  trouve  la 
Itinén    i.  k 
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iSierm  de  Guadalupe.  De  l'autre  côté  de  la  Guadia-= 
na  est  la  fameuse  Sierra  Morena ,  de  laquelle  on 
descend  dans  les  belles  plaines  de  l'Andalousie, 
arrosées  par  le  Guadalifumr,  ei  dominées  parla 
dernière  chaîne  de  montagnes  de  l'Espagne ,  les 
'Alpuxàrres  5  qui  touchent  au  bord  de|  la  nier. 

La  direction  des  montagnes  et  des  fleuves  de  ce 
pays'  indique  assez  quelles  sont  ses  lignes,  natu^ 
relies  de  défense.  A  partir  des  défilés  de  Pàncorpo^ 
quatre  barrières  ferment  TEsjpagne  àa,  nord  âû 
sud,  et  retardèrent  loûgï+emps  les  progrès  des 
Chrétiens  contj:^  les  Maures.  EHes  les  auroîént 
protégés  plus  liTng-temps  si  ces  peuples ,  chassés 
dans  les  Alpuxarres  comme  jadis  les  Chrétiens  dans 
les  Asturies ,  avoient  su  s'y  maintenir  avec  autant 
d'opiniâtreté.  Les  montagnes  de  l'Ëspaghe  sQ»t 
presque  toutes  calcaires  :  on  n'y  voit  point  de  tra- 
ces de  volcans.  Nous  doimerons  ladeacripticm  des 
différentes  chaînes  et  des  fleuves  qui  en  découlent 
avec  celle  des  provinces  qm  les  composent.  Mais 
une  observation  que  nous  devons  faire  par  l'in- 
fluence qu'elle  a  mx  la  température  de  l'Espagne  ^ 
est  la  singulière  hauteur  de  ce  pays  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Quoique  depuis  le  nord-est  le 
pays  s'abaisse  graduellement,  cependant  le  pla- 
teau des  Gastilles  se  trouve  encore  à  plus  de  3oo 
toises  d'élévation.  Cette  singularité  peut  conduire 
à  des  observations  curieuses ,  et  nous  avous  piensé 
qu'on  nous  sauroit  gré  d'avoir  cherché  à  la  ren- 
dre^  .plus  sensible  en  la  représ^at^t  sur  deux  cou- 
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pes  géologiques  (  v.  Fatlas ,  pi.  2  et  3.  )  que  nous 
devons  à  robUgeance  extrême  de  M.  deHumboldty 
ainsi  que  l'intéressante  explication  qui  les  accom- 
pagne. 

Notice  sur  la  configuration  du  sol  de  t Espagne  et 
son  climat^  par  M.  A.  de  Humboldt. 

Aucun  pays  de  l'Europe  ne  présente  une  confia 
guration  aussi  singulière  que  celle  de  l'Espaghej 
C'est  sa  jTorme  extraordinaire  qui  explique  l'ari-î 
dite  du  sol  dans  l'intérieur  des  Ca^tilles,  Ja  forcef 
de  l'évaporation ,  le  manque  de  rivières ,  et  cette 
difiërence  de  température  que  nous  observons  en-< 
trp  Madrid  et  Naples ,  deux  villes  situées  sous  Itf 
même  degré  de  latitude.  Nous  ne  pourrons  donn 
ner  qu'une  légère  esquisse  de  ce  tableau  méiéoro-l 
logique  de  l'Espagne,  lïn  très-petit  nombre  d'ob-- 
servations  sur  la  température  moyenne  ou  sur  le$ 
hauteurs  baroQiétrîques  y  ont  été  faites  jusqu'à  c& 
jour.  Beaucoup  de  matériaux  précieux  peuvent 
être  restés  enfouis  dans  les  manuscrits  de  quel-*; 
ques  personnes  éclairées,  qui,  sans  comtntinica-; 
tîon  entre  elles  ou  avec  des  savants  étr^gers ,  sef 
sont  abandonnéesà  des  recherchesde  ce  gente.Quand 
les  observations  exactes  nous  manquent,  il  faut  ser 
contenter  de  l'analogie  que  présentent  les  pays 
limitrophes.  Le  tableau  physique  de  la  Nouvelle- 
Espagne  est  plus  facile  à  tracer  que  celui  de  l'An- 
cienne. Sous  ce  rapport ,  nous  connoissons  plus  le? 
colonies  que  la  métropole, 

k. 
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V  yintérieurderEspagne.est  uaplateaiçij  etparmi 
les  pldteai^x:  de  FEurope  qui  occupent  une  grande 

^  étendue  dfi  terrai^.,  c'est  le  plus  élevé,  ^^a  Suisse ^ 
le  Tyrol ,  l'Ecosse,  renferment  des  groupes  de 
montagnes  rapprochées  les  unes  des  autres.  Ce 
sont  dés  massés  sillonnées  par  des  vallées  profon- 
des, entourées  de  plaines  peu  élevées.  La  Suisse 
n'est  pas  ^n  vrai  plateau.  Les  contons  dç  Berne  ^ 
de  Fnbourg ,  d©  Zurich,  tous  ces  pays  couverts 
^'une  pQuveile  fcurmation  de  grè$>  sont  des  plaines 
doftt  1^  hauteur,  a^-des&us  du  niveau  de  l'Océan  j^ 
©'est  que  de  ^4p.  à  ^80  toises.  Elles  fout  partie  de 
la  graude  vallée  longitudiiiale  qui  se  prolonge 
du  S|Ud  sud-;9iuest  au  no|:d-^st,  entre  la  chaîne  des 
H^Ute^4ijBe3  et  \^  Jura,  comme  le  grouveht  lès 
telles^  par tçff.  géologiques  que  vient  de  publier 
M»  EheJ.  La^Fra^ce  et  sur-tgut  l' Allemagne  présen- 
tât dçs. plateaux,  peu  éteujjus  sans,  doiite,  mais 
^i,eu  digues  d'êtrç,  cittés.^  En.  France  >  le  plateau  tp 
plus  élçyé,  est  oelui  de  l'Auvergne^  sur  lequel  ;re- 
ppseut  le  Mont-aÔr,  le  Cantal,  et.  le  Puy-dj^- 
Pome*  jSa  Jb^uteuj  au-dessus,  de  1^  mer  est,  d'aprè^ 
les  mesurçs.  barométriques  d'un  miuéralogistç  cé- 
lèbre, M.  de  Buch,  de  370  toises.  L^  J^orraine 
jfbrme  up  plateau  qui  s'étend  entre  les  Vosges  et 
la  chaînç  de  montagnes  qui ,  par  Epieial  et  Saint- 
BJihel ,  se  îoiut  aux  Ardennés.  Ce  plateau  n'a  ce- 
pendant que  i3q  à  140  toiser  d'élévation.  Le  cen-^ 
tre  des  plaines  de  la  France  >  le .  département  <^ 
Loir  et  Cher,  a  Une  hauteur  de  80  à  9P  toises. 
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Le  plateau  le  plus  étendu  et  le  jplus  6\èy4  de 
-fAlteiEittgiie  est  la  Bavien.  Une  vaste  plame^fond 
d'un  ancien  lac ,  s'étend  depuis  les  montagnes  grà- 
nitiqii^s  du  haut  Palatînat(  Fichtel  Gébilrge  )  jus- 
qu'au pied  des  Alpes  du  Tyxol.  Ces  jJlaittes(  et  ce 
fait  est  très-curiêux  et  peu  connu  jusqu'à  ce  jour  ) 
ont  5  comme  le  petit  plateau  da  F  Auvergne  ,  une 
élévation  de  aSo  à  nGo  toises  au-dessus  du  niveau 
de  rOcéën.  ^ 

L'intérieur  de^  deux  Castill^  ofiTre  un  gâteau 
qui  surpasse  en  hauteur. et  en  étemdue  tous  ceux, 
que  , nous  vônoïis  de  nommer..  Son*  élévation 
moyeiiM  parôît  être  de  3oo  id^ses.  L4  hauteur 
barométrique  de  Madrid  est ,  d'^P^  ^iJi®  ï^ote 
communiquée  par' M.  Bauzà  y  astronome  distin- 
gué, employé  au  dépdi  des  cartel  de  te^^nârine  à 
Madrid  ^  de  z6  pouces  :2' lignes  f .  telle  e^t  par  con- 
séquent de  2  pbuces  ou  de  7^  moindre  que  la  hau- 
teur mbj^emm'dti  iuercul«*au  iiivèttu  de  Fbcean. 
"iï'^^t  hi  àiMtètféé    de   pi^ëÉ^idn    ^tï^phérîque 

Màdrfdët  à  Cdïx  ou'  al  Bôtdèfauitl  Otf^t^t  hMssér 
le  baromôti*  à^diid  jusqu'à  itô  •'^)ô«0eâe  Klg^s 
et  ^éfàé  aù-defô.  Le  Sîdffio  dé  fos'  mièi^  Desàt-- 
'Wifniênk>ê  dé  tùdas  ia^s  CierU^hé  fi^Bàï  ,^^^!i^lit , 
pages '56^ ,  ioo  ,407;  oontîetfi  ii«S«  séj?îë  d^tjfeéew^a- 
tîoûs  météorologiques  très-intéress^tes  j 'mâfe  qui 
tîjalheureuseraent  n'emfcta^senf^  î^'âfs'feiie*  ;ânnée 
*  enhére;  •  •  -      - 
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Voici  le  ishleaiu  des  variations  de  la  presiion  de 
l'air  d^ns  les  neuf  premiers  mois  de  Taniiée  179^ 


Ï795- 

Mois. 

KAXIHVM. 

■Il^HUM. 

KAUtWTK 

imrom^triqvi 
moytime. 

Janvier. 

po.     lift. 

a6    ?8 

^.5 

"8» 
98 

po.    U». 
36    a  6. 

^Février. 

a6    5  3 

a5 

6  3 

36     I  6 

M^ii. 

aS    47 

a5 

6  0 

35  II  6 

Avril. 

a6    A  4 

35 

69 

35  II  e 

Mai. 

a6    4  6 

a5 

10  5 

a6     08. 

Juin. 

26    4  0 

35 

Il  8 

26     16 

;  Juillet.  . 

;ia  4  3 

a6 

0  7 

3&    34 

Août.    ' 

26   z\ 

a5 

II  5 

36'  I  4 

Septembre. 

a6    43 

a5 

Il  0 

^6   .1.  7 

La  hauteur  barométrique  mgj^me  deMa/dbôAi 

observée  par  dcm  Felipe  Bauza,  donne  à  cette  car 

]»tâle,  d'apsès*  la  formule  de  M.  de  l^aplace  et  le 

nouveau  coëlBcient  de  M.  Ramond»  ^ne  élévation 

.de  6o5  mètres  |  qu  809  toises  \  Çi)  au-dessus  jdia 

niveau  de  TOcéan,  en  supposant  le  baromètre  sur 

.lesc6tes  (avec  Shuckbourgh  et  Fleurieu'Bellevue)^ 

à  338,  24  lignes.  Madrid  est  par  conséquent  à  la 

.même  hauteur  que  la  ville  dlnspruck  ,  située  c[dns 

une  des  gorges  très-élevées  du  TjrroL  Madrid  est 

(1)  Recueil  d'observatians  astronomiques  de  BiL  de  Hùiôir-^ 
boldt  y  page  i8« 
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quinze  fois  plus  élevé  que  Fam,  trois  fois  plus 
élevé  que  le  mont  VAlénea  ^  im  tiers  de  plus  élevé 
que  Genève  (i). 

Lalande  ^  d^âprè^  les  obcervatious  que  loi  avoît  \  XX  < 
commum<ifuée&  le  célebse  géomètre  doa  George 
Juan  jB.^le  premier ,  ^poblîé  la  baiiteui^  àe  Madrid 
(Mécttoires  de  l'Académie  des  scienGe§  4^  P^^» 
pour  Tannée  1776,  page  148  )*  Il  assure  qu'à  la 
rue  de  /os  PresiadoSy  prè?  du  parti jo  de  San*- 
Martin^  la  viUe  est  élevée  de  294  toises  .au^^d^ssus 
de  Paris;  ce  qui  donneroit  3i4  toises  au^des^s  du 
niveau  de  l'Océau.  D'après  M.  Tbakcker ,  miaéra- 
logi^e^^  qui  a  pris  plusieurs  mesure^  barométri* 
ques  dans  les  environs  de  Madrid ,  le  palais  du 
roi ,  à  S.  Ildefonse  ,  g^SgS  toi.es:  ce  qui  est.plu^ 
élevé  que  le  boïd  actuel  du  cratère  du  Yéçuve* 
Auonn  autte  monarque  en  Europe  n'a  un  palaj^ 
dans'la  région  des  nuages,  car  c'est  à  55o  ou  6oq 
toises  de  hauteur  ^è  se  trouvent  dans  nos  contrées 
les  gros  nuages  en  été* 

'La  b&ut^ur  du  pljatéati  des  GastiHes  influe  sur 
sa  température.  Oiv  est  étonné  de  né  pas  trouver  des 
bratigers  en  plein  air,  sous  les  40  degrés  de  lati-^ 
tude,  sôus  le  même  parallèle  de  Tarpjfite,  d'une 
partie  de  la  Galabre ,  de  la  Tbessalie ,  et  de  l'Asiei 

(1)  Le  niireaa  deJa  Seine  au  pont  Hoyal  ^  an  n*  i5  de  l'an-  X  1 
cîenoe  échelle ,  étoît  élevé  de  19  toises  S  pieds  au-^dessus  de  la^ 
sur&ce  de  l'CNséa».  '  La  galerie  de  l'église  du  Mont-Yalénen^ 
aist'élei^  de  74  tmes^  aH'dessas  des  eaux  m€)yebiie8  de  U 
iSmew.  (CoMôf  Jt/Umal  des  mines ^.wril  1808  ^  n°  34 3.^ 
Geneya  a  188  toises  au^dessoi  du  nivetu  de  la  mer.. 
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minèurét  La  tœipérftttire  moyenne  (i)  de  Madrid 
paroît  être  de  iâ«  de  Résamm*/ quand  oéUc  de^Pé- 
tersbourg  est  de  3  a;  celle  de  Berliitde^.ij  œHe  de 
.  dé  Par^s  de  g-ï;  eelte  dfe  Mwseille  ii  i;  celle 
de  Toulon  i3  J<;e]le  de-Naples  1-4  î  celle  des  pajrs  si- 
tués sous  Féquatëùr  et  mt  Bfveati  de  l'Océanr  ^i  on 
2ia  du  tfaerttiotoetre  de  Réaumur.*^  Gênes  esi  de 
4  degréâ  de  latitude  plus  septeiïtrional  que  Ma- 
drid, et  cependant  la  tettjpératture  de  Gènes  est  do 
prè^  dé  2  degrés  plus  élevée  qtlie  celle  dé  la  capî* 
taie  de  FEspagné.  Telle  est'iinfliience  des  causes 
locales,  de  l¥Îévation  du  sîté,  de  la  proximité  de 
la  mer,  duAe  chaîne  de  mdnfagires qui aisréte  les 
vents  ^ôids'  du  nord ,  et  d^un«  infinité  de  petites 
cirdohstances  dont  \U  réunion  tnôdffie  la  tempéra- 
ture  des  lieux.     •      .      ^     ;  ••     \  :. -., 

à  Rôfaie  V  dé^  3^'3i'- frlffs»  rfusti:^  ^^16  fjèÉnes ,  ttiais 
de  i^  '29' 'plus  toréai  què«MâdNi^f  à  ^rescftiéla 
même  telnpérature  moyërftië'»%ife  dette* dernier© 
ville.  Elle  est  entre  120  i  et  i!5^ ,  d'ap^èsUn  gtand 
noiifjbre  'JobsërvàtiônS^^'tfès-iBJéaetds  Dfi^es  *  par 
M.  Calendrélli  et  par  M:  de  HtfmbÔldtirà^  ;  ini- 
nisW  du  TO?  de  ^  Prusse  '  en  ItàHé,  Ï5e  tdbleiata  «li- 
vant  indique  la  téhi{)érature  moyenne  de  9  'moÎ9 
observés  à  Madrid  ef  à  ftome-en  lygSet  en  1807. 

(  I  )  Les  ph jsîdtfnis  trouvent  1^  température  mejenne  de  TaiD- 
née  en  addittOfvnahttputes  les  obserif^atiomthern^oinétriqiiet'de 
Tannée'^  et  en  dîvisam  ceUc  somise  parla  nombM  des  olMerv»* 
iiom:  Sous  la  xone  tempérée  ,1a  chaieur  BwyeaoeoiKutfjeBdrQÎt 
diflere  sénsiblemeDt  dU'  milieu  prii'eatre  k  ftiaxiatiua  )et  laMÎ* 
nimum  du  thermomètre.      .     « 
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Je  n'ai  paspume  procurer  dé»  6b6ervatk)n8  faites  à 
la  même  époque  :  mais  on  $bit  que  dans  les  tempé- 
ratures nKyfeniies  la  variàtioi^d'ime  année  àTantra 
est  très-pen  sensible. 


'  Température  moyenne. 

A  Madrid; 

Ailonfre^    '  • 

Latitude  4o^a5'  18". 

Latitude  4i«  5S'  54'^       ' 

Jgiéyatioa  609  tpiaes. 

Ëléyatûm. 

Jm^u           3^8  jft.     . 

4^5^R,    Janvier. 

Féyriiy-.      :\   5  4. 

7  ^           Février. 

Mars.               74... 

87..         Mars. 

Avril.               9  2 

10  2            Avril. 

Mai.                12  z 

'  i5  5     '      *Iai. 

Jurn.        '       18  I 

18  0           Juin. 

t  *Jaillet.           20  6 

21  <y           Juillet. 

.  AoûL  '           2,%  a    .  . 

%t  «  .        Août. 

'$ep«einbre.     i5  0  , 

18  2  .        Sept.erobre, 

A  Rome  même ,  les  oraagert  ne  pei^veat  posn^ 
eadurer  \e%  ifgnemra  de  Ffaiver;  il  faut  ies  couvrir. 
Les* tenrf^ature^moyociBes ne, décident  certaine- 
ment paft  seules  du  genre  de  culture  propre  à  tel 
OU  tel  climat  Elles  (exercent  cependant  k  plut 
grandf^  itifinenee  sur  cette  cuUnre ,  et  te  tableaç 
suivant  indi^ftfi  avec  assee  de  certitude  quelle  est 
I9  température  moyenne  au*  dj^Sssou»  de  laquelle 
lelle^  ou*  teHeproducrlion  ne  peut  pas  être  oaltivée 
arêc  sujceès.  l 

Tignes  donnant  des  vins  potables.       7**  7  Réaiimuf. 

(MiviersM^  ^ ,» .  •     •    ^.    .     .     •     .  10 •  -f  i 

•   Ûrang^ft*  «     ,,..».,  i3    ^  .  .^ 

t«    Cafi&f.  r^.  •  .  .     .-    •     .  ) . ,  ,•  • .  ,i4i.5r  .    ;     :•*'.". 

,    Çwwicàsuqre  •    •    .    •    •,    .•    ..  i6  .0     ,-    ■    ..,. 
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Si  Jâ  tempërajbure  moyenne  da  haut  plateaa  de 
FEspagne  est  de  lâ  degrés  de  Rëaumur ,  celle  des 
côtes^  depuis  les  41^  de  latitude  ju^u'aux  36^ ,  est 
entre  14  et  16  degrés.  Aussi  voît-on  végéter  sur 
ces  côtes ,  sous  des  expositions  abritées  contre  les 
vents  firoids,  des  bananiers,  des  heliconia ,  et  la 
canne  à  sucre. 

Le  profil  géologique  que  l'on  a  ajouté  à  cet  ou- 
vrage est  tracé  diaprés  les  mêmes  principes  que 
j'ai  cru  devoir  suivre  dans  mon  allas  physique 
du  nouveau  continent.  Ce  profil  (  Vh.  ÏI  )  expose 
à  la  vue  de  l'é^bservateur  la  construction  extraor- 
dinaire de  ce  pays ,  dont  une  partie  des  côtes  pa- 
roît  avoir  été  engloutie  par  les  flots ,  tandis  que  le 
plateau  ceiitral  a  résisté  à  l'irruption  de  FOeéan. 
En  rappelant  les  traditions  des  Samothraoes  et  la 
grande  catastrophe  qui  a  frappé  la  Méditerranée , 
nous  ne  prétendons  pas  décider  une  (jaestion'  qni 
a  récemment  occupé  de&- savants  d'un^méitite  dis- 
tirigué.  '  .  '         . 

•  I^analogie  déforme  et  de  construction  géolo- 
gique qu'ofire  la  péiiinsale.  et  le  Mexique  a.  con- 
duit 4a  un  rajpprochémwt  qui  poiit  intéresser 
les  physiciens.  On  a  *fait  graver  sur  la  même 
échelle* le  profil  de  TAnoiemie  et  belui  de  la  Nou- 
velle-Espagne (Pi..  III).  Ces  deux  profils  présen- 
tent .des  pays  dont-  le  plateau  central  jouit  d'un 
climat  diQérent  de  celui  des  côtes.  L'un  et  l'autre 
ont  la  capitale  placée  au  milieu  da  plateau  inté- 
rieur; mais  le  plateau  de  la  métropole  est  pour 
ainsi  dire  la  miniature  du  plateau  de  là  colonie* 
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La  différence  de^hautear  qui  existe  entre  les  plus 
hapte$  ciines  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde 
n'est  que  de  900  toises.  Le  Chimborazo  nest  que 
d'un  quart  plus  élevé  que  le  Mont-filanc,  tandis 
que  les  hautes  plaines  des  C^stilles  sont  quatre  fois 
jnoins  hautes  que  le  plateau  central  du  Mexique. 
La  température  moyenne  de  Mexico  est  de  .8^ 
plus  basse  qiae,  celle  de  Vera-Crux  et  d'AcapHlco. 
Xelle  de  Madrid  n'est  probaUement  que  dç  a  à  3 
.degrés  ^u-dessoi||,de  celle  des  côtes  de  Y^lonce.  La 
.capitale  de  la  Nouvelle-Espagne  a,  comme  Ma- 
drid ,  un  cUmat  un  peu  moins  froid  que  l'on  de- 
vroit  le  supposer  à  cause  de  la  hauteur  des  deux 
villes;  car  des  plateaux  étendus  Chauffent  l'air 
ambiimt  La  température  moyenne  de  Mexico  est  ^ 
de  i3o  î^^Ue  est  au-dçssous de  celle  de  Cadix,  et, 
à  ua  diQgeé  et  â^etox  près,  ég^la  à  celle  de  Madrid. 
Le  baromètre^  soutiont  à  Mexico  '^21  pouc.  7  lig. 
La  preuîpn  de  Tair  y  est  exprimée, par  une  colonne 
de  mercure  de  5  pouces  plus  courte  qu'à  Ma4rid. 
^  L'Espagne  européenne,  située  à  pn^  latitude 
fous  laquelle,, dans  les  pl^inef,  viégetent  des  pal- 
mier;^ {phœnix  dactilifem^  chaniferpps,  bumilis^^ 
présente  le  spectacle  majestueux  d'une  chaîne  de 
ienontagnes  dont  la  cime  entre  daiis  ^  régioi^  des 
neiges  éternelles.  Don  Clémente  Roxas  (i)  a  trou- 
vé, par  UQ  nivellement  géodésique,  exécuté  avec 

(i)'Note  manuscrite  communiquée  par  M.  Bauza.  M.  Tha- 
lacker,  dant  les  Annales  de  CiêncUis  naturales ,  publiées  par 
CaTanillès,  n'avoit  attribué  aa  Pic^de-^Yeleta  que  1 154  toises. 
La  barontclre  de  ce  voyageur  doit  avoir  ^té  dcr^Dgé. 
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le  plus  grand  soin ,  que  dan»  la  Sierra  Nevada  de 
Grenade,  le  Pico-de-Veleta  e^  élevé  de  1781  toi- 
ses iB;  le  yWi^/^jrA^ir^n  de  1824  toises]  47  au-dessus 
au  niveau  de  la  mer.  Aucune  montagne^  des  Pyré^ 
nées  n'atteint  cettcf  grande  hauteur;  car  le  Moi*- 
Pef du ,  la  cime  la  plus  élevée  des  Pyrénées  eàpa- 
gnoles,  n'a  que  1763  toises,  et  la  cime  la  plus 
élevée  des  Pyrénées  fi^nçaîseiJTi'a^e  1722  toisei. 
Le  Piè  de  MuIaHacen  dansjaKerrai  Nevada  de  Gre- 
nada  n^a  que  «^6  toises  de  moinsqué  le  Pîc  de  Tfe 
Aériffe.  Gepeîidant  cette  même  cime ,  placée  soils 
la  latitude  de  la  viilé  de  Mexico ,  Me  serait  pds, 
perpétuellement  Couverte  de  neiges  ,  cur  cé3  néi|:e8 
éternelles  coidmenc^ttt'(l  )  ^ns  r=é<|tiatettr  \^So 
toises;  sous  les  ^o^  de  latitude,  à  2^5o  toises*; 
sous  les  45^  de  latitude,  à  i3oô  toisetçisous  les 
Q2,* de  latitude,  à  900  toises.  Tel  estTàlbânisemelit 
dé  la  courbe  depuis  Féquatfeur  jùs4^■*"^pôrl®• 
Céographie  civile  et.hisêm-itfue  de  rEsp0gne. 

La  première divim)a  connue;  de.  l'Eqpagne  eut 
lieu  S01I8  le^  Romains  '  d'abprd  en  .deû^:  parties 
seulement ,  sous  les  noms  d'Espagne  oitérieure  et 
uhérieuré  ,^t  bientôt  sons  trois:  dësiomixiations  de 
Lusitanie ,  Bélique  et  Tatraconnoisei   : 

La  LusitcTnie  çomprenoit. la  partie  aocidentale, 
çt  s'étendoit  à  l'ouest  jusqu'au  grand  Océan  ou 
t.'    ,  •  ♦...'"■ 

(  1  )  .£siai  sur  lea  rf  fir^cUons  «oos  Ist  z^qqc  torride  ;  par  A*  ^^ 
Humbçldt ,  pag«  35.  /  .^ 
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Océan  occidental  ;  ses  limites  '  étoicAt  marquées 
an  nar^  par  le  DUâw  an  sud  p«jr  la  Guadtqna ,, 
et  de  Tua  à  l'i^utce  par  hb^  ligne  droite  tirëe  de* 
pnis  Simanc«|i|jnM|^'à  Pnciate  de  TArzotiispo  ,  et 
d^  là  jusqu'à  la  contrée  dçs  peuples  appelés  Qre- 
tani^  ou.  e^t  amjowd'hui  la  yille  d'Alqiagro  ;  elle 
renfermoit  dans  son  étendue  les  villes  d'AvîIa ,  de 
Salamanca,  de,Coria,  la  terre  de  Plasencia,  Tru- 
xillo,  Mérida  et  le  Portugal,  le  royaume  dé  Léon , 
une  partie  de  l'Eftremadui'e. 

La  Bétiqu^  étoit  presque  entourée  de  deux  côtés 
par  la  Guadianû  ,  bordée  au  sud  par  la  Méditer- 
ranée et  par  l'Océan  ;  et  terminée  à  Fes^  par  mie 
ligne  tirée  depuis  Murgis  ou  Muxaçffi  ,  peuplade, 
voisine  de  l'ancien  promontoire  de  Charideme^ 
appelé  aujourd'hui  ^^^7/7  de  Gâte ,  jusqu'au  territoire 
de  Gastnlon ,.  qui  étoit  à  peu  près  dans  l'endroit  où 
est' aujourd'hui (Cazlona,  et  à  la  contrée  dés  Ore- 
çani  ;  elle  formoit  proprement  le  pays  qu'on  ap- 
pelle Andalousie  ;  contenant  les  royaumes  de  Sé- 
ville  5  de  Jaen  ,  de  Cordoue  et  de  Grenade  ;  elle 
comprènoit  aussi  une  partie  de  l'Estr^madttre  mo- 
derne ,  et  s'étendoit  jusqu'à  Badajoz  ,  qui  y  étoit 
compris. 

La  Tarlraconnoise  comprènoit  toutes  les  autres 
parties  de  l'Espagne ,  et  ne  différoît  pas  de  ce 
qu'on  appeloît    auparavant   l'Espagne  citérieure* 

Cette  division*  de  l'Espagne  soufiirit  quelques 
altérations  sous  les  derniers  empereurs  romains , 
et  fut  totalement  changée  après  l'invasion  des 
peuples  du  Nord.  L'Espagne  forma  alors  une  grande/ 
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puissance  qai  fut  renversée  dans  une  seule  ba^ 
taille ,  et  réduite  à  la  petite  province  des  Astnries 
par  la  conquête  des  Arabes.  C'est  de  cette  époque 
que  datent  la  division  moderne  de  l'Espagne  etTo-- 
rigîne  des  diSerents  royaumes  et  principautés  qui* 
se  formèrent  progressivement  depdls  le  milieu  du 
Vnr  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XV*^.  Devant  faire 
connoitre  chacun  d'eux  séparément ,  nous  nous 
bornerons  à  présenter  ici  le  tableau  chronologique 
àe^  époques  de  leur  formation ,  et  des  rois  qui  les 
ont  gouvernés,  sans  nous  occuper  d'aucun  exa- 
men critique  à  cet  égard. 

Tableau  chronologique  des  rois  d'Espagne  depuis 
don  Pelage^ 

Ce  tableau  auroit  pu  être  plus  compliqué  ,  mais 
il  auroit  été  plus  confus  ;  et  nous  avons  préféré 
nous  borner  aux  principales  transmissions  d'hé* 
ritages  ou  de  conquêtes  jusqu'à»  la  formation  toi 
taie  de  la  monarchie  espagnole  par  le  mariage  de 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon ,  avec  Isabelle  de  Cas- 
tille.  Le  royaume  d'iplspagne  se  trouva  alors  réunir 
les  provinces  de  ces  deux  couronnes ,  au  nombre 
.  de  quatre  pour  celui  d'Aragon ,  et  de  vingt  -  deux 
pour  la  Castille ,  sans  compter  la  seigneurie  de 
Biscaye  et  la  Navarre.  Les  provinces  de  la  cou- 
ronne d'Aragon  sont  le  royaume  de  ce  nom  ,  le 
royaume  de  Valence ,  la  principauté  de  Catalogne, 
et  le  royaume  de  Mayorque;  celles  de  la  couronne 
de  Castilie  sont  le  royaume  de  Galice,  les  provià^ 
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éès  de  Burgos,  de  Léon  ,  Zamora,  Salamanque  y 
Estremadure  jPalencîa ,  ValladoKd  ^Ségovie ,  Avila  , 
Toro  j  Tolède ,  la  Manche ,  Murcîè,  Guadalaxarà , 
Çuenca ,  Jaen ,  Grenade  et  Se  ville. 

Quoique  cette  division  de  l'Espagne  soit  la  plus 
ancienne ,  et  serve  de  base  à  la  forme  et  au  recou-, 
vreiûent  des  impôts ,  aux  lois  municipales  et  à  là  na- 
ture des  privilèges ,  la  division  moderne  de  l'Es*- 
pagne  se  borne ,  quant  à  l'administration,  à  treiz» 
provinces,  royaumes  où  seigneuries,  qui  ont  tou- 
tes un  capitaine -général ,  hormis  la  Navarre,  do^t 
l'intendant  aie  titre  de  vice-roi  Ces  provinces  sont, 
énoncées  sur  la  carte  générale  ,  et  forment  la  divi- 
sion géographique  adoptée  le  plus  communé&ient: 

L'ordre  que  j*ai  suivi  dans  leur  description  est 
le  même  que  celui  que  j^^  adopté  pour  mon  Voyage 
pittoresque  d'Espagne ,  afin  de  faire  marcher  de 
pair  ces  deux  ouvrages.  Ainsi  l'un  et  l'autre'  se 
divisent  en  qu^itre  parties  :  la  première  comprend 
les  provinces  de  Catalogne,  dé  Valence,  etl'Elstre- 
madure  ;  la  deuxième ,  les  quatre  royaumes  de 
l'Andalousie  ;  la  froisieme ,  toutes  les  provinces  du 
nord ,  la  quatrième  enfin  ,  celles  du  centre  ,  et  les 
autres  possessions  espagnoles  hors  du  continent, 
mais  dans  la  Méditerï'anée.  Je  ne  parlerai  pas  des 
colonies  espagnoles ,  l'ouvrage  de.  M.  de  Humboldt 
a  trop  bien  fait  connoître  les  plus  importantes, 
N*.  IV.  Carte  générale  de  F  Espagne. 

Cette  carte  ,  semblable  à  toutes  celles  que  l'on 
connoit  sur  l'Espagne  ,  présente  les  treize  provin- 
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ces  dont  nous  venons  de  parier  et  dont  nous  allons 
donneç  la  description  ,  en  obseryant  seulemeat 
que  suivant  l'ancienne  division  ,  nous  avons  inr- 
corporé  le  royaume  de  Grenade  avec  les  trois  au- 
tres de  l'Andalousie ,  que  nous  avons  séparé  de 
la  yieille-CAstille  le  pays  des  moi4^nes  dfi^Saint- 
Ander  >etde  la  Nouvelle- Castille  celui  de  Id  Man- 
che 5  que  ^ous  décrirons  à  part  Ces  lég^ers  chan- 
gements conviennent  davantage  à  la  marche  de 
l'ouvrage.  Cette  division  de  l'Espagne  en  treize 
jûToyinces  a  éprouvé  d'autres  démarcations  pout 
faciliter  la  perception  des  impôts  et  le  tirage  des 
milices.  On  l'a  subdivisée  en  trente  provinces ,  et  en 
wx  districls ,  qui  forjaent  six  départements  par- 
tipuliers  :  mais  cette  organisation  nouveBe  a  porté 
principalement  sur  la  Gg^iille  et  le  royaume  dé 
I^on  ;  il  en  sera  parlé  à  r&rticle  des  finances.  L'Es- 
çagne  a  encore  deux  autres  divisions,  l'une  rela- 
tive au  culte ,  l'autre,  à  celle  des  tribunaux  ;  il  en 
sera  question  aux  articles  qui  concerneront  Tad- 
mimstration  ecclésiastique  et  judiciaire. 
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ÏTiNÉRAIRE  ; 

DESCRIPTIF 

DE  L'ESPAGNE 

ROUTÉ   DÉ    PERPIGNAN 

Aux  FRONtlERES  D£  L'ESPAGNE  PAR  LA  CATALQGISTÈ.' 

De  Perpignan  dû  arrive  au  J^oio  par  un  assea 
beau  chemin  de  3  lieues  (i)  qui  traverse  une  partie 
de  la  plaine,  du  Roussi^on.  On  laisse  à  droite  iâ 
Masdeu^  ancienne  maison  des  Templiers  5  et  les 
villages  de  Pollestras ,  VHamulaca ,  Passa  ^  et  Tres^ 
serra ,  et  à  gauche  sur  une  hauteur ,  celui  de  Ba^ 
mds  dels  aspres.  Le  Volo^  rédnit  aujourd'hui  à 
Tétat  de  village  ,  fut  anciennement  une  ville 
forte  ;  oh  voit  encore  quelques-unes  de  se$  nm- 
railles  et  des  ruines  de  ses  fortifications»  Il  est 
dans  une  belle  situation  sur  la  riye  droite  du  Teck^ 
et  auprès  d'une  plaine  fertile.  Une  voie  militaire 
des  Romains  passoit  par  cette  ancienne  ville  ^ 
nommée  alors  Stabulum. 
En  sortant  du  Volo  on  passe  le  Teck^  dont  le  lit 

(t)  Bans  tout  cet  oatrage ,  il  ne  lerâ  ijiicslioti  que  dei  liccres  à!%%^ 
pagne  de  ao  au  degr«. 

liinér.  i.  I 
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est  fort  large  et  quelquefois  dangereux  ,  à  caus6 
de  ses  crues  d'eau  et  de  son  sable  itiouvant.  Dans 
les  temps  ordinaires ,  les  voitures  et  les  bestiaux 
le  passent  à  gué ,  et  les  gens  à  pied  sur  des  ra- 
deaux et  dans  ane  petite  barque.  tJn  pont 
y  seroit  nécessaire.  En  s'éîoignant  du  Volo  on 
commence  à  monter  sur  les  Pyrénées  par  une 
pente  douce  ,  qui  devient  insensiblement  plus 
forte.  Le  chemin  est  beau ,  large  et  soutenu  sur 
des  précipices  par  de  très -bonnes  murailles. 
Après  deux  heures  de  marche  on  arrive  au  village 
de  Y  Ecluse^  qui  est  la  Clausura  des  Romains.  Bien- 
tôt après  on  parvient  au  sommet  des  Pyrénées,  et 
on  les  passe  en  traversant  le  Col  de  Pertus^  l'ancien 
Porius  des  Romains  :  le  château  de  Bellegarde , 
bâti  sur  une  haute  montagne  isolée ,  défend  ce 
passage.  Il  y  a  ici  un  bureau  d'inspection  pour 
les  passe-ports,  et  un  corps-de^garde. 

A  peu  de  distance ,  un  pont  fait  la  separatioB  d» 
la  France  et  de  l'Espagne  ;  leurs,  limites  étoient 
marquées  par  des  colonnes  qui  ont  été  abattues 
pendant  la  dernière  gu^re  :  Ce  pont  traversé,  ob 
entre  en  Catdogne* 

NOTICE  SUR  LA  CATALOGNR 

La  Catalogne  est  située  à  rextrémité  et  au  nord- 
est  de  l'Espagne,  dans  une  étendue  de  40  Heues 
de  Test  à  l'ouest ,  et  de  44  du  notd-est  au  sud-est* 
Elle  est  appuyée  au  nord  sur  les  Pyrénées,  qni 
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la  sépâTCftit  de  laFrancfe;  elle  confine  à  Yest  avec 
la  Méditerranée ,  au  sud  avec  le  .toyaùme  de  Va- 
lence, et  à.l'ooest  avec  TAragon. 

Elle  contient  un  archevêché,  7  cvéchés,  8  cha- 
pitres de  cathëckale ,  ï8  chapitres  de  colfégiale ,  22 
aHbayes,  )6iii$sant  de  droits  presque  ëpiscopaux  ; 
un  ^rand-prieuré,  et  16  commandeirî'es  de  Tordre 
de  Malte;  1738  paroisses,  284  maisons  religieuses , 
84  hôpitaux,  une  université,  i5  colféges  pour 
rëdocati<m  de  la.  jeunesse ,  14  cités,  283  villes, 
1806  villages ,  22  placés  de  guerre ,  et  S  pOrti 

Ses  principales  villes  sont  Barcelone ,  ville  épîs- 
,copale,  qui  en  est  la  capitale;  Ta^ragone^y\}^^ 
archiépiscopale  ;  Vrgel ,  Lérida ,  Gtronne  ,  Sot^ 
sorm ,  Vick  ,  Tertosa ,  villes  épîscopales  ;  Figue^ 
ras  ,  Aulot,  Igualada ,  Reus ,  Mataro'^,'Viila  Ftanca 
de  Panade z^    Cernera ,  Manresa^   PàlaTriosf,   etc. 

Cette  province  est  arrosée  par  26  rivières ,  dont 
dix  se  jettent  dans  k  «i^t;  VEhre\  lapine  considé- 
rable ,  est  très-împortanfe  pour  Ik  navigafron.  Ses 
cinq  ports,  snr  la  Méditerranée ,  sont  Paldmos^  Ca- 
duques,  Âosas ,  Sala,'  et  Barcelone.  Ses  mon- 
tagnes font  parfie  de  la  chaîne  des  Pyrénées ,  qui 
borde  cette  province  au  nord  depuis  Ta  mer  à 
l'est  jusqu'en  Aragon  à  Fouest;  ^^%  rameaux,  en  se 
prolongeant  bien  avant  dans  le  pays,  y  ferment^ 
des  montagnes  secondaires  :  on  distingué  sur-tout 
celle  de  Mont-Negre ,  Vallgorguîna ,  de  San-Gran , 
ai  Alsir^llas ,  de  Requesens,  àeMonsêny^  de  Mont-- 
Serrât^  etc.  etc.  Les  principales  vallées  sont  celles 
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de  Barahas^  SAran^  de  Cardona,  de  Farrèra  ^ 
^Andorra,  àiAncu,  dUAro^  etc. 

La  Catalogne  fut  une  des  premières  provinces 
d'Espagne  qui  attirèrent  l'attention  des  Romains , 
la  première  dans  laquelle  ils  établirent  leur  domi- 
^lion^  et  une  des  premières  aussi  qui  fiirent  dé- 
livrées du  joug  des  Arabes.  Elle  fut  conquise  sur 
les  Romains  par  les  Goths,  sous  la   conduite  de 
leur  roi  Evaric^  vers  Tan  470;  par  les  Maures  sur 
les  Goths,  vers  l'an  712;  et  par  les  Français  sur  les 
Maures ,  à  la  fin  du  VIII®  siècle  et  au  commence- 
ment du  IX®.  C'est  alors  que  la  ville  de  Barcelone , 
devint  le  chef-lieu  *  d'un   comté  du  même.  nom. 
Depuis  l'an  801^ ,  elle  eut  quinze  comtes ,  en  y  com- 
prenant Raymond  V,  le  dernier  d'enlr'eux,  mort  ea 
1 1 62,  après  être  monté  sur  le  trtoe  d'Aragon  par  son 
mariage  avec  JPétronille,  héritière  de  ce  royaume. 
Dès  le  IX®  sipcle  cette  province  forma  une  souve- 
raineté particulière  qui  joua  un  grand  rôle  dans 
\çi^  temps  de  la  division  des  fie&.  La  maison  qui 
la  possédoit,  française  d'origine  ^  rendit  sa  puis- 
sance respectable  ;  %e%  états  comprirent  la  Catalo^ 
gne^  le  Roussillon^  la  Cerdçgne^  le  Comté  deFois^^ 
et  une  grande  partie  du  Languedoc.  Divisés  par  la 
suite  entre  plusieurs  de   ses  bfanches ,   ils  for- 
mèrent des  états  particuliers.  Cette  maison  étant 
montée  sur  le  trône  d'Aragon,  elle  étendit  sa  do- 
mination sur  les  îles  de  Majorque  et  de  Minorque , 
\d  Sicile^  et  sur  le  royaume  de  Valence.  Elle  réu- 
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nit  enfin  sons  ses  lois  TuiiivérsaUtë  de  la  monar- 
clue  espagnole. 

Sous  les  comtes  de  Barcelone,  la  Gatalogiie  étoit 
divisée  en  Vigueries ,  chacune  gouvernée  ^ar 
un  viguier  >  en  latin  Vicarius^  qui  étoit  coinme 
le  lieutenant  des  comtes.  Cette  espèce  de  ma- 
gistrature, qui  jouissoit  d'une  autorité  très- éteu- 
due,  subsista  encore  après  la  réimion  de  la  Catalo- 
gne à  la  monarchie  espagnole.  Mais  les  vice-rois  ou 
gouverneurs  auxquels  les  rois  conférèrent  le  conv- 
mandement  de  cette  province ,  diminuèrent  insenr 
siblement  l'autorité  des  viguiers,  qui  eux-mêmes 
ne  se  trouvoient  plus  d'une  condition  ainssi  rele- 
vée que  ceux  œ  Finstitution  priit\itive.  A  la  fin  du 
XVIP  siècle^  ces  officiers avoient  déjà  perda  leuBs 
plus  beaux  droite 

La  révolution  pbKtique  qui  plaça  pne  branche 
de  la  maison  royale  de  Ffance  sur  le  trôhe  d'Es^ 
pagne,  porta  un  coup  ftineste  à  là  Catalogne  : 
eelte  province  ayant  pris  les  armes  contre  son 
souverain,  perdît  ^&^  privilèges,  ses  lois,*  ses  cou- 
tumes ,  ses  vigniers ,  et  reçut  qomme  le  reste  du 

èxk  royaume,  des  cortrégidors..    ; 

*  '  •♦ 

Avant  cette  époque  y  ht  Catalogne  se  gouyeu- 
noit,  pour  ainsi  dire,  elle-même.  Dès  le  miliôtt 
du  XP. siècle  elle  eut  ^s  lois  .particulières,  sàs 
coutumes  locales,  que  le  comte  Raysaond  III 
substitua  j  en  1068,^  »ix  lois  gothiques  tombées 
en  désuétude»  Les  vassaux  y  étoient  serfs  des; 
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seigneurs  ;  comQie  dans  tous  les  pays^  soumfe 
au  régime  féodal.  Cet  usage  fut  hifieasibleiiienf 
aboli;  les  dejrniers  serfe  de  la  Catalc^ne  dont  it 
soit  fait  mention  sont  les  habitants  de  Remenca , 
que  Ferdinand  le  Catholique  affiranchit  en  1483- 
Lors  de  la  réunion  de  la  Catalogjtte  à  la  couronne 
iî' Aragon ,  cette  province  eut  encore  ses  états 
})articuliers,  qui  partagèrent  la  puissance  légis- 
lative avec  ïe  souverain  :  ils  proposoient  aux 
ïois  les  lois  qu'ils  jngeoient  nécessaires ,  et  le  mo- 
aiarque  les  approuvoit  en  les  faisant  promulguer  ; 
ou  bien  ils  donnoient  leur  sanction  à  celles  qui 
^manoient  de  la  seule  autorité  du  prince.  Ces  états 
se  tinrent  à  Barcelone  et  dans  plusieurs  autres  villes 
de  la  principauté  dé  Catalogne.  Après  la  réunion 
du  Rons8iIloii  à  cptte  province ,  relativement  à 
l'administration ,  ils  se  tinrent  quelquefois  à  Per- 
IMgnan  ;  les  députés  ^es  troi$  él^ts  du  Ronssillon 
y  ^to^ea^t  admis ,  cependant  distingués  de  peux  de 
la  C.at^iJognpi  Çeux-çi  étçient,  a^x^i  composés  des 
iroi§  ordres  ;  du  f^^rg^j  d^  1^  noblesse  et  des 
communes.  Le  pfemier  cot^pr^ftoit  les  é vêques ,  les 
abbés ,  lès  dépptés  des  c};apitres  pt  CPHX  de  quelques 
corps  religieux;  le  §pcQnd>  étoit  composé  de  toqs 
les  nobles  âgés  de  20  ans,  et  des  roturiers  possédant 
•des  fiefs  nobles;  le  troisième  n'avoît  point  le  titre 
de  tiers  "état •;  on  l'appeloit  unwersîdades  ^  qu'on 
exprime  mieux  par  le  mot  dé  communes  ;  car  on 
donne  en  Catalogne  le  nom  àiuniversités  aux  mu- 
nicipalités -et  aux  corps  politiques  des  villes.  Les 
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députés  des  villes  qui  avoient  l'entrée  aux  états 
étoient  em  petit  liombre. 

Les  états  s'assemblèrent  encore  à  Barcelone  en 
1702^  sous  Philippe  V  ;  mais,  comme  nous  l'avoué 
déjà  dit  5  ce  roi  abolit  les  privilèges  dont  les  Cata* 
lans  éfoient  très-jaloux ,  et  ils  ne  conservèrent  que 
le  stérile  droit  d'envoyer  des  députés  aux  étaîs- 
généraux  de  la  monarchie  espagnole ,  lorsqu'ils  se 
rassemblent.^. 

La  Catalogne  a  eu  trois  ordres  militaires  ,  desti- 
nés à  la  seule  noblesse.        ^    . 

Le  premier  fut  celui  de  Mont-Joye ,  en  latm 
Monte-Gaudio ,  appelé  par  les  Castillans  de  Mon-^ 
franc  ,  et  par  les  Catalans  et  les  ValenCiens ,  de 
Monjoya.  Il  fut  fondé  ,  en  ii43  ,  par  Raymond  Bé- 
renger  V^  dernier  comte  de  Barcelone,  et  con- 
firmé, en  1 189,  par  le  pape,  qui  le  mit  sous  la  règle 
de  saint  Basile.  L'habit  étpit  blâ|iic,,et  les  cheva- 
liers portoient  une  croix  roujge  à  huit  pointes.  Il 
fut  réuni ,  en  122 1  ,  à  celui  de"  Calatrava» 

Le  second ,  sous  le  notn  de  St-George  d'At-- 
fama ,  fut  établi, en  1201 ,  par  Pierre  II, roi  d'Ara^ 
gon  ;  le  château  d'Alfama  ,  situé  à  la  pointe  orien- 
lale  et  méridionale  de  la  Catalogne  ,  entre  le  col 
de  Balaguer  et  l'embouchurô  de  XEjkre^  en  fut  le 
chef- lieu.  Cet  ordre  éitoit  sous  la  règle  4^  saint 
^Augustin.  Les  chevaliers  portoient  aussi  une  croix 
rouge  ,  mais  pleine  comme  est  aujourd'hui  cella 
-de  Moniesa.  Il  étoit  gtMiv^në  par  un  grand-maî- 
tre; on  en  comte  dix  :1e  premier  en    1202,   ta 
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dernier  en  i^oo,  époque  où  il  fut  réuni  à  Fordre 
de  Montesa ,  qui  avoit  été  fondé  depuis  quelque 
temps.  , 

Le  troisième  fut  l'ordre  de  la  Hache  ,  dont  fe 
chef-lieu  étoit  à  Tortose.  Cet  ordre  fut  fondé,  eu 
ii5o  j  par  Raymond  Bérenger^  dans  la  vue  d'ho- 
norer et  de  récompenser  les  femmes  de  Tarragone,, 
qui  venoient  de  défendre  avec  courage  leur  ville 
contre  les  entreprises  des  Maures.  Le6  chevalières 
portaient  une  hache  rouge  ;  elles  préoédoîent  les 
hommes  dans  les  céBemonies  publiques  (i).  Cet 
ordre  est  éteint  depuis  long-temps. 


Boute  depuis  le  Col  du  Pertus ,  frontière  de  France  ^ 
y7/j^a'^Gironne^ii  lieues  (2),(V*  l'atlas,  jJancheS}, 

Pont^da  col  de  Pertus  à  lieues. 

La  Junquer^ ,  ville.  i  • 

Le  Llobregat ,  rivière  sans  ponL  .  . 

Ho&tal-nou  j  hameau.  ^  . 
Xa  Muga  y  rivière  et  le  pont  <ie  Malins.  ,  > 

Plgueras  ,  ville.  i  | 

SaniSiJjOCAjSLjVillagc,  •     i   . 

Fluvia  ,  rivière  sans  pont*  Un  bac.  .  •       \ 

Bascara  y  village.  t  . 

'  Col  d'Oriolç  )  hameau.  .  j 

Vîla  de  Mais  ,  village.  i  . 

(i)  Ced  rappelle  le  fcrait  d*hcroïsme  de  Jeanne  Hacheite,  ^i,  à  ia  tè(« 
dM  fammet  cle  Baanvaîs  ^défendii  cette  yîXU  en  147a. 

(d)  Route  veoant  de  Perpignan  pour  aller  aoifiià  B  avcekine,  so^t  ^  San»* 
g^ssc ,  Il  Valence  ,  «t  à  Madrid, 
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Médina,  village.  %  . 

le  Ter ,  fieus^e ,  et  le  pont  May  or.  .   . 

Pom-Mayor,  village.  .  - 

GiUOKKE  ,  "vxï/e.  «^ 

Après  avoir  cpiitté  le  pont  de  Pertus^  qt^  sépare 
la  France  de  l'Espagne ,  on  achevé  de  descendre 
les  Pjrénëês  par  un  diemin  trè»-beau  qui  arrive  à 
la  Junquera. 

La  Junquera  est  une  petite  ville  située  à  rentrée 
d^une  plaine  que  Sirabon  dit  avoir  été  fertile  ea 
lin,  et  en  sparte  ou  jonc  marin  ,  d'où- elle  avoit 
pris  le  nom  de  Campus  junearius ,  et  la  ville  celui 
de  Juncaria.  Elle  a  une  église  paroissiale  ,  un  bu-^ 
reau  des  fermes  du  roi,  et  une  garde  de  cinquante 
hommes.  Elle  est  peu  commerçante ,  quoiqu'assez 
peuplée  :  on  n'y  trouve  qu'une  mauvaise  auberge , 
laquelfe  cependant ,  comparée  aux  posadas  qu'on 
rencontre  dans  une  grande  partie  de  VEspagne, 
paroît  assez  bonne.  Cette  ville  est  la  patrie  d'An- 
toine de  Aguilara,  habile  médecin  du  XVI*.  siècle, 
connu  par  des  écrits  sur  la  médecine-pratique. 

A  ce  premier  bureau  des  fermes  on  est  ordi- 
nairement fouillé  avec  sévérité  ;  mais  il  est  facile 
de  s'en  préserver  avec  qaie\tp.e%  piécettes  (20  sous 
tournois  )  ,  à  moins  que  les  supérieurs  ne  soient 
présents,  ou  qu'il  n'y  ait  autour  de  la  voiture  un 
trop  grand  rassemblement  de  curieux.  Mais  ce 
dùnt  il  est  impossible  de  se  préserver ,  lorsqu'on 
voyage  avec  sa  propre  voiture ,  c'est  de  payer  un 
droit  énorme  qui  monte  ordinairement  aux  trois 
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quarts  de  la  valeur  de  la  voiture.  Le  «seul  moyen 
d'éviter  cette  dépense  est  de  s'engager  à  sortir 
cette  même  voiture  dans  un  temps  déterminé.  II 
faut  alors  avoir  une  lettre  de  recommandation  ou 
de  crédit  pour  quelque  personne  établie  à  la  Jun* 
quera  ^qpi  réponde  de.  votre  fidélité  à  cet  égard 
eu  5'engageant  à  payer  pour  vous  Je  droit  supposé. 
Les  négociants  de  Perpignan  ont  soin,  de  donner 
aux  voyageurs  les  lettres  nécessaires  pour  remplir 
cette  formaUté. 

£q  sortant  de  la  Junqwera  le  chemin  n'est  plus 
aussi  benu  ;  il  est  pi^reux,  mal  entretenu,  et  en- 
trecoupé de  ravins.  On  côtoie  long-temps  àià^ 
montagnes  à  travers  des  gorges  plus  ou  moins 
ié4roites ,  tortueuses  et  profondes. .  On  passe  sept 
fois  la  rivière  de  fJobregat^  qui,  par  ses  sinuosités 
rapprochées ,  rend  cpxelquefois  ce  passée  dange- 
reux: elle  est  souvent  à  sec;  mais^  dans  les  temps 
de  pluie,  elle  oblige  le  voyageur  à  ^'arrc ter.  Après 
avoir  fait  deux  lieues  on  trouve  HûstaJrnou ,  et  on 
passeï  la  rivière  de  Muga  sur  le  pont  de  Molis  de 
Rey  pour  enti^  daafi  XAmp^rdan*  Une  plaine 
imn^ense  s'offre  ici  aux  yeux  du  voyageur ,  une 
culture  soignée  s'y  développe,  les  arhres  fruitiers 
et  les  oliviers  y  forment  une  épaisse  forêt  Les 
fruits,  le  bled^  le  ri9,,les  légumes,  le  lin  et  le 
chanvre,  couvrent  la  terre  de^l^urs  productions 
variées:  toutry  est  beau ,- riant  et,  fertile.  On  par- 
court cette  riche  pldiine.f^ndajat  un^  iie^.  On  ar-t 
rm  àFigueras* 
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FiGUERAS  est  une  pelite  ville  située  dans  le  mi- 
lieu de  la  pjaine.  Elle  a  une   église   paroissiale; 
deux  couvents,  l'un  de  cordeliers  et  l'autre    de 
capucins ,  mx  hôpital ,  et  une  petite  garuisbu.  Les 
rues  en  sont  ^î&Çi%  larges;  on  y  trouve  une  grande 
place  carrée ,  entourée  de.  galeries  couvertes.  Elfe 
seroit  bejle  si  les  maisons  qui  la  foraient  étoient 
ipieu^.  haties.  On  y   compte  environ  4000   per- 
^gooiies  }  mais  cette  ville  est  peu  commerçante; 
Elle  doit  son  principal  commerce  à  jsa  proximité 
de  la  France^  Il  y  adeux  auberges  asèez  bonnes 
quant  à  la  nourriture  ;   mais  les  lits  y  sont  durs , 
selon  l'usage  en  Espagne  :  on  y  reçoit  la  visite 
des  gardes,  de  la  ferme,  dont  on  se  débarasse 
comme    à  la  Junquera^  La  monnoie  de  France 
a  cour$  dans  Figuera$  ;  on  l'y  reçoit  dans  toutes  les 
boutiques  j    souvent  on   ne  perd  qu'un  •  réal  eu 
cinqsoq^  par  louis  ;  la  plus  grande  perte  est  do  dix 
«ous.  Les  voyageurs  français  doivent  avoir  la  pré- 
caution d'y  chçinger.  l'argent  de  leur  pays  contre 
celui  d'E^agne  ;  car  on  éprouve  une  perte  plus 
considérable   à  me^ur^  qn  on  avance  dans  Tînté- 
.  rieur  du  royaume* 

On  a  bâii  près  de  Fîgueras ,  sous  le  règne  do 
Ferdinand  VI ,  une  citadelle  qui  a  coûté  des  som- 
«aes  imraen^s.  Elle  est  placée  sur  une  petite  émî- 
nence,  et  porte  la  nom  de  château  de  San  Fer- 
nanda:  on  y  a  déploj^é  une  magnitîcence  quon 
trouTe  rarement  dans  les  places  de  guerre.  Lés 
muz^  en  sont  épais  et  en  pferres  de  taiflc  ;  les 


Digitized 


by  Google         ^^ 


^2  CATALOGNE. 

fossés^  profonds  et  larges,  elles  approches  mî* 
nées.  Le  cordon  principal  ne  se  découvre  point 
du  dehors  ;  les  remparts  ,  les  magasins  ,  les  éca* 
ries,  les  caves  ^  les  casernes,  Thôpital,  y  sont 
casemates  ;  on  l'a  munie  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  sa  défense  ;  et  l'on  a  si  bien  mis  à 
profit  la  roche  vive  sur  laquelle  elle  est  bâtie,  que 
de  presque  aucun  côté  on  ne  peut  ouvrir  la  tran- 
chée ^  partout  on  rencontre  la  pierre.  Cette  forte- 
resse est  un  pentagone  irrégulîer  dont  on  peat 
comparer  la  forme  à  celle  de  ces  pâtes  de  poches 
pointues  que  l'on  portoit  autrefois.  Elle  est  âtnëa 
presqu'au  milieu  d'une  grande  plaine  qu'elle  dé-^ 
fend  ainsi  de  tous  côtés, servant  comme  d'un  camp 
i^tranché  de  i6à  17,000  hommes.  Cette  forteresse 
est  une  des  plus  belles  places  de  l'Europe.  Des 
moti&  de  politique  ,  qu'il  n'est  point  de  nôtre  sujet 
do  pénétrer ,  causèrent  sa  reddition  dans  la  der- 
nière guerre;  et  cet  événement  ne  fait  auccrn 
tort  à  la  bravoure  espagnole.  On  voit  encore  daiis 
la  salle  du  conseil  de  la  forteresse  des  taches  d'en-» 
cre  causées  par  la  colère  d'un  officier  qui  jeta  la 
plume  sur  le  mur  ,  ne  voulant  pas  signer  la  ca^ 
pitulation ,  ou  désolé  d'avoir  été  obligé  de  la  signer  • 
Depuis  ce  temps  on  a  mis  sur  ces  murailles 
une  couche  de  blanc  ;  mais  soit  négligence  y  soit 
hasard ,  f  honorable  tache  paroit  encore. 

En  quittant  Figueras  on  trouve  un  chemin  iné- 
gal, mal  tenu,  rempli  de  pierres  et  de  boue ,  il 
conduit  au  village  de  Santa-Locafa^et  pins  loin  à 
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la  rivière  de  Fluna  ^  que  l'on  passe  à  gué  lorsque 
les  eaux  sont  basses,  ou  dans  un  mauvais  bac  lors- 
qu'elles sont  élevées  ;  mais  quand  il  a  plu  un  peu 
fort,  ou  à  l'époque  de  la  fonte  des  neiges,  on  ne 
peut  la  traverser  d'aucune  manière. 

Laissant  le  village  de  Bascura  à  gauche ,  on 
arrive  au  col  d'Oriols ,  aux  villages  de  nlla 
de  Muls  et  de  Médina ,  de  là  au  porù  Mayor^  sur 
lequel  on  passe  le  Ter.  Un  nombre  assez  con- 
sidérable de  maisons  placées  sur  deux  lignes 
forme  ici  une  sorte  de  village ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  des  faubourgs  de  Gironne, 
oii  l'on  arrive  en  un  qugrt  d'heure. 

Giron  NE ,  en  latin  Gerunda ,  en  espagnol  G^- 
Tona  5  est  une  ville  de  guerre  située  sur  le  flanc 
et  au  pied  d'une  montagne  escarpée.  Le  Ter  tra- 
veÉ'se  cettte  ville ,  qui  est  environnée  de  bonnes 
murailles  flanquées  de  fortifications ,  et  protégée 
par  deux  forts  établis  sur  la  montagne.  Cette  an- 
cienne cité  donnoit  autrefois  son  nom  aux  fils 
aînés  des  rois  d'Aragon ,  qui  prenoient  le  titre 
de  prince  de  Gironne;  elle  est  tmssi  très -connue 
par  les  différents  sièges  qu'elle  a  soutenus,  et  la 
résistance  qu'elle  a  presque  toujours  opposée. 
Assiégée ,  en  787 ,  par  Louis,  roi  d'Aquitaine,  fils 
de  Charlemagne ,  elle  lui  fut  livrée  par  les  chré- 
tiens qui  massacrèrent  la  garnison  maure.  Elle 
Servit  d'asile,  en  1462,  à  la  reine  d'Aragon  et  à 
son  fils  contre  les  poursuites  des  Catalans  révol- 
tés. Le  comte  de  Pallas,  un  des  généraux  des  re- 
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belles ,  en  fit  alors  le  siège  et  la  prît.  ïl  alloît 
forcer  le  châlean  où  la  reine  s'dtoit  retirée ,  lors- 
qu'une, armée  française ,  coratnandée  par  le  sire 
ïFAïfcflret,  parut  et  délivra  cette  princesse.  En 
i656  Gironne  succomba  sons  les  efforts  d'une 
année  française.  Il  en  fiit  de  même ,  en  1694, 
après  sept  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle  fut  une 
des  premières  villes  qui  manquèrent  au  serment 
qu'elle^avoient  prêté  à  Philippe  V ,  et  eHe  ouvrit 
«es  portes,  en  1705,  à  l'archiduc  Charles,  le  re- 
connoissant  pour  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de 
Charles  IlL  Pendant  shc  ans  elle  persista  dans  ce 
parti ,  soutint  un  long  siège  ,  et  fut  enfin  réduite 
à  l'obéissance  par  une  armée  française  sous  les 
ordres  du  duc  de  Noail!es,en  171  r.  Assiégée  l'an- 
née suivante^  par  les  Autrichiens  et  les  Catalans  , 
elle  fut  défendue  par  le  comte  de  Brancas ,  qui , 
aj^rès  un  blocus  de  huit  mois,  contraignit  l'ennemi 
à  se  retirer. 

L'histoire  de  la  ville  de  Gironne  a  été  publiée 
en  1673  par  le  P.  Roig.  C'est  un  ouvrage  pleiu 
d'absurdités  et  de  traditions  fabuleuses  :  il  est  sin- 
gulier qu'il  ait  été  écrit  dans  le  temps  oii  la  meilleure 
ci'iiique  régnoit  en  Espagne,  lorsque  le  marquis 
de  Mondejar,  don  Nicolas  Antonio,  et  don  Joseph 
JPellicer  ,  purgeoient  l'histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  toutes  les  fables  dont  les  anciens  écri- 
vains l'avoient  inondée  depuis  long -temps.  Gi- 
ronne est  la  patrie  de  Antic  Rdca ,  philosophe  du 
XVI*"  siècle ,  auteur  d'un  dictionnaire  latin  et  ca- 
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talan  ;  et  de  Raphaël  Mox ,  médecin  du  XVIÎ^  siecfe 
qui  écrivit  sur,  les  maladies  des  femmes. 

Etendue  et  population.  Le  plaa  de  cette  ville  y  ofûre  «ne 
forme  presque  triattgulaire*  Se» rues  sont  étroites/  tortueuses  f 
ornées  cependant  de  maison»  assez  bien  bâties  ^  on  y  trouve 
beaucoup  d*cglises  et  de  couvents*  La  vie  qu'on  y  mené  eal 
triste  et  n»onotone«  Sans  société ,  sans  spectacle  ^  sans  aucua 
genre  de  dissipation  ou  de  plaisir  «  chacun  semble  j  vivre  seul* 
Elle  a  une  population  d'environ  quatorze  mille  personnes  ^ 
dont  les  prêtres^  les  religieux  et  religieuses |  les  clercs  et  les 
étudiants  font  au  moins  le  quart* 

Jtdminîstration  ecciésiastique,  Gironne  est  le  siège  d'un 
évéque  snffragant  de  Tarragone*  Son  diocèse  est  divisé  en 
Yjuatre  archidiaconnés^  et  comprend  470  paroisses  ,  2  cha« 
pitres  de  collégiales ,  et  8  abbayes  ou  prieurés^  qui  jouis- 
sent de  droits  presque  épiscopaux*  Il  y  a  aussi  un  chapitre  de 
collégiale  dan»  l'église  de  S.^Feliu.  La  ville  a  5  paroisses  f 
9  couvents  d'hommes  et  5  de  femmes,  une  maison  de  béguines^ 
on  collège  )  un -séminaire^  ui^  hôpital  général ,  et  lin  hospice 
de' charité. 

Or  prétend  qu'au  commencement  du  IIP  siècle  (i)un  concile 
cle  vingt-quatre  évéques  s'assembla  à  Gironne  y  et  que  lès  païens 
ayant  mis  le  feu  à  l'édifice,  tous  les  prélats  y  périrent*  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  assuré,  c'est  que  depuis  cet  événement  douteux  ily 
fut  tenu  plusieurs  concileà  provinciaux  :  un  en  5i7,  composé 
de  dix  évéques ,  où  £1  fut  établi  divers  canons  de  disciplinée 
ccclésiastiqtie;  un  autre  en.i  068,  présidé  par  le  cardinal  Hugues, 
où  il  fut  fait  quinze  canons  contre  la  ^/mome  et  l'incontinence 
du  clergé  $'vn  autre  encore  dix  ans  après ,  relativement  aux 
mêmes  objets  et  pour  les  dîmes. 

jidministraUon  civile  €t  militaire.  Gironne  a  un  gonveirneur 
pour  le  roi I  qui  est  chargea  kfbis  da  militaire  et  du  civil  ^ 

(i)  a.  }iiillet  aa^. 
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119  lieutenant  de  roi  y  un  major^  un  gouverneur  pour  le  petit 
château  de  Mont-Joiiy  ;  un  alcade  major  pour  l'administrât ioii 
delà  justice^  un  corps  municipal  de  douze  régidors;  et  une 
petite  garnison. 

Industrie.  Cette  ville  l  peu  commerçante,  n'a  d'autres  manu- 
factures que  quelques  métiers  à  fabriquer  des  bas,  de  la  grosse 
toile,  et  des  étoffes  en  laine  et  coton ,  qtii  n'ont  même  été  éta- 

.  biis  dans  l'hospice  que  depuis  une  vingtaine  d'années. 

Edifices  publics.  Les  églises  de  la  cathédrale  et  delà  collé^ 
giate  sont  les  deux  édifices  les  plus  remarquables  de  Gironncm  ' 
La  première  est  bâtie  sur  la  croupe  de  la  montagne,  ce  qui  lui 

,  forme  unsol  très«-élevé;  elle  développe  une  façade  majestueuse 
au  haut  de  trois  grandes  terrasses  ornées  de  balustrades  en 
granit  :  onjT  monte  par  uà  jupérbe  escalier  de  quatre-vingt-six 
marches ^  et  d'une  largeur^ égale  à  cefle  de  réditice«^La  façade  est 
décorée,  avec  assez  de  mai^vais  go&t,  par  trois  ordres  d'architec- 
ture, dorique,  corinthien,  et  composite;  elle  est  flanquée  de 
deux  tours  hexagones.  L'église,  dans  l'intérieur,  est  grande  et 
belle;  elle  n'a  qu'uneseule  nef  dans  le  genre  gothique  :  le  mai« 
tre-autel  est  isolé ,  et  consiste  en  un  pavillon  soutenu  par 
quatre  colonnes  de  marbre  mélangé;  le  pavillon,  le  tabernacle 
et  les  gradins  sont  d'argent  orné  de  pierreries  et  de  figures 
ciselées.  La  table  de  cet  autel  a  quatre  faces;  trois  sont  de  ver- 
meil, ornées  de  figures  pareilles  aux  précédentes;  et  on  assure 
que  la  face  du  devant  est  d'or:  elle  est  couverte  de  pierres  pré^ 
cieuses. 

Les  tombeaux  de  Raymond  Bérenger,  comte  de  Barcelone , 
de  la  comtesse  Mahault  (ou  Mahalta),  s^n épouse,  sont  atte- 
nants à  la  muraille  du  sanctuaire  ,  un  de  chaque  côté. 

La  cathédrale  a  un  trcs^>r  fort  riche  en  calices ,  patènes ,  bour- 
dons ,  croix,  châsses ,  reliquaires, encensoirs ,  lampes,  et  autres 
objets  d'or  et  d'argent  ornés  de  pierreries. 

La  collégiale,  ou  l'église  de  S.  Fbliit,  autrefois  Sa  infe-Maria 
extra  mures  y  est  d'une  architecture  gothique,  à  trois  nefs  ^ 
séparées  par  des  piliers,  ayant  au  milieu  une  grande  ti  beUe 
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^tDrté«.  Sa  façade  est  accostée  d'une  tour  très-éîevée  et  fort  a«Nç 
cienne.  On  y  conserve  le  corps  de  S.  NarcUsç  dans  une  chapelle 
bâtie  aux  irais  de  Tévéque  Lorenzana,  mort  en  1796  :  elle  a  U  , 
figure  de  deux  ellipses  réunies ,  l'une  d'environ  quarante-lroif 
pieds  de  diamètre ,  l'autre  de  quarante  sur  sojxante-dix-huit 
de  longueur.  Elle  est  incrustée  de  marbres  de  couleur^  et  orné^ 
de  pilastres  d^)rdre  cooiposite,  et  se  termine  par  un  oratoire 
enfoncé  ou  chapelle ,  q«>e  les  Espagnols  nomn^ijnt  camarin. 

Un  nlonument  fort  curieux  qui  se  trouve  à  Gironne,  dans  le 
couvent  .des  capucines ,  est  un  bain  arabe  dont  l'architecture 
est  de  là  plus  grande  élégance  ;  ce  3ont  des  céloanes  s'élevant 
ûe  dessus  nn^stylobate  octogone^  et  entourant  un  réservoir 
ponr  .entretenir  les  eÀuXk  ' 

A  an  petit  quart  de  lieue  de  Giconne  est  situé  un  monastère 
de  bénédictines  sous  l'invocation  de.S»« -Daniel  :  il  est  gouverné 
par  une  abbesse.  C'est  un  des  principa^ux  de  la  Catalogne  pour 
l'ordre  de  S.  Benoit;  oa  n'y  reçoit  que  des  demoiselies  .q^i 
peuvent  faire  preuve  de  noblesse* 

InÈtruction  publique*  L'université  de  Cironne,  fondée  en 
i52i  par  Philippe  II,  fut  supprimée  en  1716  pair  Philippe  Vj 
et  alors  les  jésuites  y  demeurèrent  en  possession  de  l'instruc- 
tion publique,  a  l'exception  de  deux  chaires  de  philosophie  et  de 
théologie  établies  hors  de  leur  maison.  Depuis  i'expul&ion  de  ces 
religieux^  on  a  réiini  rinstruction  en  un  seul  çoHcge  :  on  j  compte 
jusqu'à  neuf  cents  écoliers,  auxquels  on  enseigne  la  gram- 
maire  latine ,  la  rhétorique,  la  philosophie  et  la  théologie; 
on  j  a  laissé  la  bibliothèque  de  tes  pères  ^  elle  est  assez  nom- 
breuse et  bien  composée  :  on  l'a  rendue  .publique^  H  y  ^  ^^ 
outre  trois  autres  chaii^es  entretenues  aux  fr4is  de  la  ville. 

La  communauté  des  béguines  tient  des  écoles  pour  1^'ns- 
truction- gratuite  des  pauvres  filles,  et  un  pensionnat  pour  de 
jeunes  demoiselles.  Cette  institution  est  due  à  l'évéque  don 
Thomas  de  Lorànzana  ,  qui  tendit  une  main  secourable  aux 
infortunés,  et  qui,  par  une  générosité  dirigée  avec  intelli- 
gence, a  encouragé  dans  tout  soft  diocèse  ragrîcullure,  les 
manufactures  et  les  arts  utiles. 

Itinéu  ï*  *  fi. 
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Première   route  de    Gîronne    à    Barcelone  ,  par 
t  intérieur  des  terres  ^  16  lieues.  (^.  tatl.pL^.^ 

GirOHN^  à  lienes. 

Hostal  de  la  Ceba ,  quelques  maisons  ^  1  i 
Las  Mallorquiaas  ,  village ,  %  i 

.  Hostalrîc  ,  village  ,  '     % 

BattUoria,  village  j 
San-Celoasy  village, 
Linarez ,  village  j^ 
La  Roca  ,  village  , 
^  La  Tordera ,  rivière  etponL  ) 
A{onmelo ,  village  j 
Ix>s  Hostalz ,  quelques  maisons, 
Moncayo,  village, 
Saint-André ,  village  ^  , 

Ba&gelone  ,  cité~^. 

Il  seroit  inutile  de  décrire  cette  route  ;  le$  che- 
fnins  y  sont  très-mauvais ,  et  les  auberges  détes- 
tables. EUle  n'est  plus  fréquentée  que  par  des  mu-^ 
letiers  ;  c'est  cependant  encore  le  chemin  de  la 
poste. 

Deuxième  route  par  le  chemin  de  la  marine  y 
17  lieues  i  quart  (  V.  tathpL  6.) 

GiRONNC  \  iieuef. 

La  Granota,  trois  ou  quatre  maisons^  3  i 

(  La  Tordera  ,  risfiere  sans  pont  )  .  . 

Tordera  ,  village  ,  i  i 

Malgrat ,  village  ,  .  | 
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î^ineia,  village  ^  ^   . 

Calella  ,  petite  nùiUe  y  i 
San-Pol,  Oi}illage ,                                   .      t   . 

'{  Le  Bellet , .  rîuiete  sans  pont,  )  ^  ,.r^ 

Canet  de  Mar,  inHage,    ^  ^  i 

Santa^Maria  de  Mar  ,  village ,  ,  ^ 
Areus  de  Mar  ou  Saiote-Marte  de  Areiifi  ^        2 

Mataro,  mile  ,      .  ï  . 

Vilasar  de  Baix  ,  village  ,  , 

Preittta  de  Baix ,  village  ^  ^   . 

Masnou,  village^  ^  9 

MoDgat ,  village^  .  ^  » 
Bagaloaa ,  village  ^ 

Sau-Âdria,  village  y  *  ^ 

(  Le  Be£os  y  rivière  sans  pont.  )  .  ^ 

Baucecone,  €itéf        .  *  \ 

T7n  c|i6inîa  très-large  ^  îoials  mal  tenu  ^  conduit 
lie  Gîronne  à  la  rivière  de  la  Tardera ,  distante 
de  cinq  liencs;  il  passe  dans  un  terrain  léger 
ians  cooisistance  ,  qui  s'humecte  aisément  à  la 
moindre  pluie  :  il  est  plein  de  boue  en  hiver  et  de 
poussière  en  été  ;  dans  toutes  les  saisons  il  est  coup^ 
par  de  profondes  ornières  qui  lé  rendent  diffi- 
cile et  cahotant  ;  à  peine  est-tl  praticable  pour  les 
voyageurs  à  pied.  Il  devient  encore  plus  mauvais, 
et  quelquefois  dangereux  aux  approches  de  la 
rivière  ;  là  le  terrain  est  phis  mou ,  le  chemin  se 
rétrécit ,  et  il  se  couvre  souvent  de  flaques  d'eau 
qui  cachent  des  endroits  périlleux ,  d'oii  Ton  se 
tire  avec  peine. 
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Presque  tout  ce  pays  est  sans  culture.  On  passe  J  la 
Granota^  pauvre  hameau  où  se  trouve  une  n^auvaîse 
auberge  non  loin  de  la  Tordent.  On  aperçoit  à  la 
gauche  Blanas  ,  petite  ville  située  au  bord  de  la 
mer  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  ;ony  trouve  des 
fabriques  de  cuii*s.  Elle  fut  la  patrie  de*  rhistorien 
Gaspard  Roig  y  Jalpi,  qui  écrivit  l'histoire  de 
<jironne  dont  nous  avonsparlé.  (Pag.  14.) 

Arrivé  à  la  Tardera  on  traverse  cette  rivière 
sur  un  mauvais  pont  de  bois;  quelquefois  on  la 
passera  gué  et  sans  peine  ;  c.ependai]^t  à  la  moin- 
dre pluie  elle  devient  un  torrent  impétueux  qui 
inonde  les  campagnes  voisines.  On  est  dans  l'usage 
de  passer  cette  rivière  dans  des  barques  lorsqu'elle 
Kîommence  à  décroître;  mais  les  voyageurs  impa- 
tients se  pressent  trop  ,  et  il  est  arrivé  plusieurs 
fois  qu'une  barque  parvenue  dans  le  milieu  du 
courant  s'est  trouvée  entraînée  et  renversée  par 
la  rapidité  des  eaux.  La  sécurité  des  gens  du  pays, 
ou  l'amour  du  gain  qui  les  aveugle  sur  les  daugers, 
trompe  souvent  les  étrangers ,  et  plusieurs  en  ont 
été  les  victimes. 

Après  avoir  traversé  cette  rivière,  on  arrive  au 
'-  village  de  son  nom ,  ensuite  à  ceux  de  Malgrat , 
de  Pineda  ,  ayant  chacun  une  fabrique  d'ancres 
et  d'eau-de-vie  :  les  femmes  et  les  filles  s'y.  occu- 
pent à  faire  des  dentelles  ou  des  blondes.  .Une  lieue 
plus  loin ,  on  trouve  la  petite  ville  de  Calella  dans 
un  site  charmant.  Elle  est  bien  bâtie ,  et  renferma 
environ  2400  habitats  ,  une   église  paroissiale. 
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nn  couvent  de  religieux  ,  unbôpiial,  des  fabriques 
d'ancres  et  d'eau-de-vie  ;  ou  y  fait  des  blondes  ,  der 
la  dentelle  et  des  fîlefs  à  pêcher.  Son  auberge  est 
assez  bonne  y  et  toujours  abondamment  fourme  eik 
poisson.  '  ' 

Ici  commence  la  côte  de  la  mer ,  ce  qui  a  fait 
nommer  cette  route  le  chemin  de  la  marine  ^  en 
effet,  on  ne  perd  plus  la  mer  de  vue  jusqu'à  Barce- 
lone ;  les  villages  et  les  habitations  s'y  succèdent 
sans  interruption. 

On  arrive  à  San-Pol^  village  nouveau  situé- 
sur  la  rivière  de  Bellet  ^  que  Ton  y  passe  à  gué.  Sa; 
population,  est  d'environ  deux  mille  personnes  >, 
et  elle  s'accroît  tous  les  jours. 

A  Canet  de  Mûr  ^  village  assez  considérable^ 
il  y  a  des  fabriques  d'eau-de-vicé 

A  Santa  Maria  del  Mar ,  autre  village,  oa 
trouve  autant  d'industrie  et  d'activité  que  danst 
les  précédents  ;  à  Arens  de  .  Mar  ou  Santa^Maria> 
de  Arens  ^  l'on  compté  trois  mille  cinq.cçnts?^ 
habitants.  Il  y  a  une  belle  église  paroissiale  ,  un 
couvent  de  capucins  ,  dea  fabriques  d'ancres,  des 
manufactures  de  bas  de  cotoAt ,  de  bas  de  sQi]e  ,et 
de  toiles  de  coton  ,  une  école  de  pilotage ,  et  ua 
chantier  de  construction  pous  de  petits  navires^    ^ 

Ces  villages  sont  tous  sur  le  bord  do  la  mer  ; 
et  leur  situation  est  agréable  ;.  ils   ont  un  air  der 
recherche  et  de  propreté  qui  plaît.  L'activité  ,des. 
habitants  s'y  remarque  partout.:  les  femmes ,  et  les. 
enfants  font  de  la  dentelle  et  de  la  blonde  ;  les  hom::;^ 
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mess*y  livrent  à  la  pêche,  à  ïa  navigation  ,  an. 
commerce.  Les  côtes  sont  couvertes  de  petits  na- 
vires, de  barques  qui  font  le  cabotage  en  Espa- 
gne ,  en  Roussillon ,  en  Italie ,  et  qui  vont  même 
jusque  dans  l'Amérique  espagnole. 

On  parcourt  avec  plsixsir  ce  chemin,^  et  Ton 
»e  s  aperçoit  point  de  la  longueur  du  trajet  de^ 
puis  Calella  jusqu'à.  Mataro ,  distant  de  cinq 
lieues. 

Mataro  est  une  ville  ancienne  :  elle  exîstoit 
sous  les  Romains;  mais  plus  avant  dans  les  terres^ 
dans  un  lieu  ou  Fou  trouve  encore  ài^i^  vestiges  de 
ses  anciens  édifices;  rebâtie  ensuite  par  les  Maures 
sur  la  place  qu'elle  occupe  aujourd'hui,  elle  futbor- 
née  à  une  étendue  médiocre  par  une  enceinte  de 
murailles.  Depuis  vingt- cinq  ans  elle  a  pris  un 
accroissement  rapide.  On  croit  qu'elle  est  l'anr 
cieniie  Itluro  de  Ptolémée  ,  et  de  Pomponiua 
Mêla.  Elle  prit  sous  les  Maures  le  nom  qu'elle 
conserve  encore 

Mataro  est  heureusement  située  sur  le  bord 
de  la  mer ,  à  Textrëmité  d'une  petite  plaine  fer^ 
tiJe ,  qui  se  termifie  au  pied  d'un  rideau  que  for- 
me une  suite  dô  montagnes  couvertes  de  bois«. 
La  vieille  ville ,  placée  sur  une  émînence  ,  con- 
serve encore  son  enceinte ,  h^^  imuraîlles  et  ses 
portes.  Ses  rues  sont  étroites  ,  cependant  moins 
tortueuses  que  celles  des  anciennes  villes  de  l'Es^ 
pagne  :  la  plus  grande ,  nommée  la  Biera^  qui  latra-^ 
verse  dans  sonmiUeu^  est belle^ large ,  droite, assez 
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bien  bâtie  ]  et  arrosée  par  un  petit  ruisseau  bordé 
d'un  rang  d'arbres*  Elle  formeroit  une  promenade' 
agréable ,  si  on  élargissoit  le  ruisseau  ^  et  si  eu 
ajoutant  un  second  rang  d'arbres  on  y  plaçoit  quel- 
ques bancs.  La  nouvelle  ville,  qui  fut  peut-être  ua 
faubourg  de  la  précédente ,  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable, mieux  percée  et  mieux  bâtie.  Construite 
depuis  peu  de  temps,  elle  seproliwiige  vers  Test  jus- 
qu'au  bord  de  la  mer;  ses  rues  sont  larges  y  longues 
et  droites  ;  ses  maisons  sont  agréables,  simples  ^ 
la  plupart   ornées  de   peintures   à  fresque.   Sotk 
étendue  augmente  tous  les  jours.  Les  campagnes^ 
qui  l'entourent  sont  fertiles,  bien  cultivées:  cette- 
ville    a  beaucoup  de  fontaines  d'une  eau  exqel-» 
lente. 

L'arrivée  à  Mataro,  en  venant  de  Gironne,  est 
belle;  on  y  entre  par  une  superbe  rue  ou  sont 
toutes  les  auberges  ;  celle  qui  porte  le  nom  de^ 
Mont'Serrài  est  exceUente.  La  sortie  sur  le  chemia 
de  Barcelone  est  encore  plus  magnifique. 

PopuUiionMsiiairQ  est  devenue  une  ville  importante  par  son 
industrie  et  son  comttierce }  de  uouveaax  habitants  %y  sont  ren-» 
dus  en  fottle^  et  sa  population ,  qui ,  vers  tj^o,  étoit  de  4  àS 
mitle  personnes^  est  Hujourd'Kui  de  plus  de  2frS mille. 

Clergé,  Une  ëgHse  paroissiale^  trois  couvents  de  religieux  ^ 
deux  de  religieuses  y  et  un  hôpital,    nî 

Administration.  Un  gouverneur  militaire  et  cîvit,  un  alcade^i^ 
major  pour  l'administration  de  la  justice ,  un  capitainede  port  ^ 
un  ministre  >  un  auditeur  de  la  marine ,  et  une  garnison  de  deux 
escadrons  de  cavalerie.  j.   * 

Edijiceê  publics.  L'égliise  ^es  frères  de  VEe^k^pie  renferma 
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une  assez  belle 'nef,  ornée  de  pilastres  d'ordre  îoniqne.  L'egKsr 
paroissiale  ira  (|u'une  nef,  qui  seroit as«ex  belle  si eUe  n*étoit  pas 
défigurée  par  de  petits  pilastres  appliqués  sur  les  piliers  inter- 
médiaires des  chapelles  y  et  dont  Textrénse  petitesse  contraste^ 
avec  la  grandeur  de  Tédifice.  Dans  la  chapelle  d^  Notre-Dama 
des  Douleurs  ,-  on  voit  deux  bons  tableaux  peints  par  Filaeto" 
matf  dont  Tun  représente  saint  Jacques  à  cheval  terrassant  les 
Maures.  * 

^griculiure.  Les  laboureurs  forment  à  Mataro  une  confrérie 
qui  se  distingue  par  ses  travaqx  et  ses  richesses. 

Manufactures:  On  compte  dans  cette  ville  4  manafactore» 
d'indiennes^  a  de  toiles  de  cotén,  7  de  dentelles  dcfil ,  17  de 
blondes  y  2  dç  savon;  S2  métiers  de  ))as(lesoie^  116  de  bas  de 
coton ,  éfi  d'étoffes  dé  soie  et  de  velours ,  89  de  rubans  et  galons 
de  soie;  6  fabriqués  d^eau-de-vie ^  5  de  toiles  à  voiIes;8  tan- 
ïieries;;' j8  tordertes  de  soie ,  qui  en  manipulent,  année  cont- 
lunnc;  environ  20  mille  livres  pesant. 

Oa  Sort  de  Mataro  par  un  beau  chemin  qui. 
longe  presque  toujours  le  bord  de  la  mer.  L» 
vue  se  porte  à  droite  sur  une  chaîné  de  coteaux 
ornés  d'arbi-es  verts  ,  et  parsemés  d'habitations 
isolées.  Sur  les  hauteurs  on  aperçoit  les  villages 
de  Cabrera ,  de  Vilasar  de  dalt ,  et  de  Premia  de 
dalt ;  hieniôt  on  traverse  Vilasar  de  Baicç  ^  oii  se 
trouvent  des  fabriques  d'eau-de-vie.  La  situation 
du  village  du  Premia  de  Baixesi  agréable;  sa 
communauté  eit'  activé  et  laborieuse*  On  traverse 
ensuite  le  MasnoiL^  qui-  autrefois  n'étoit  qu'une 
hôtellerie  isolée,  et  qui  est  devenu  presque  tout 
à  coup  un  fort  grand  village.  On  trouve  à  un 
quart  de  lieue  le  village  de  Mongat  ;  on  traverse 
une  petite  montagne  par  une  coupture  profonde 


Digitized 


by  Google 


CATALOGNR  i5 

faite  pour  ouvrir  ce  chemin  ,  et  bordée  de  deux 
murailles  assez  élevées  pour  contenir  les  terres. 
Au  haut  de  celte  montagne  est  placé  le  château  de 
Mongat  \  il  n'a  d'autre. mérite  que  sa  situation , 
qui  domine  la  mer ,  et  sert  à  protéger  cette  côte 
contre  les  incursions  des  Barbaresques. 

Continuant  de  longer  k  mer ,  on   trouve   les 
villages  de  Bagalona  et  de  Sem-Andria.  On  aper- 
çoit ici  un  immense  rideau  de   verdure;  il  s'é- 
tend à  droite  et  à  gauche  :  c'est  un  bois  épais  de 
peupliers  qui  couvre  les  rives  dii  Bezos.   Cette 
civière   se  passe  ordinairement  à  gué  ;  mais  sou- 
vent les  eaux  la  rendent  impraticable  ;  elle  grossit 
aisément ,  et  déborde  d'une  manière  d'autant  plus 
dangereuse  qu'en  beaucoup  d'endroits  ses  sables 
sont  mouvants ,  et  y  forment  des  excavations  dans 
lesquelles  on  peut  être   englouti.    I^a  petite  forêt 
de  peupliers  qui  se  trouve  sur  le  bord  opposé  de 
cette  rivière   est    traversée    en    un  demi  -  quart 
d'heure.  En  sortant  de  cette  forêt ,  on  découvre  à 
droite  le  village  de  San-Marti ^  situé  au  pied  de  la 
montagne,  et  l'on  entre  dans  une  longue  plaine 
fertile,  couverte  d'arbres  de  toute  espèce,  arrosée 
par  des  courants  d'eau  multipliés,  et  traversée 
par  une  belle  avenue   d'aubiers  qui  conduit  jus- 
qu'aux portes  de   Barcelone.  Ce  chemin,  qui  se 
prolonge  ainsi  l'espace  d'environ  une  lieue, est  bien 
tracé  et  seroit  agréable  s'il  étoit  mieux  entretenu. 

A  mesuré  qu'on  avance,  le  spectacle  prend  plus 
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de  monvement  On  est  entouré  de  campagnes 
qui  j  dans  la  belle  saison ,  offrent  toutes  les  tu 
ckessesde  la  nature.  Tout  y  est  animé;  les  champs 
sont  remplis  de  cultivateurs  actifs ,  les  chemin» 
sont  couverts  de  voitures  et  de  bestiaux. 

Une  suite  nombreuse  d'édifices  se  développe 
insensiblement  à  droite,  et  se  prolonge  depuis  le 
milieu  de  la  plaine  jusque  sur  le  fiano  des  monta-^ 
gnes  voisines.  On  croit  voir  une  ville  considérable^ 
et  ces  habitations  multipliées  de  toutes  parts  ^ 
mais  sans  confusion ,  sont  des  maisons  de  campa- 
gne qui  s'étendent  jusqu'aux  villages  de  Sam'a  ^ 
de  Hor/ûy  et  de  Gracia  ^  placés  eux-mêmes  dans 
une  situation  charmante. 

Barcelone  se  présente  ensuite  avec  majesté.  On 
découvre  l'étendue  de  ses  édifices,  et  dans  le  fond  ^ 
en  face,  lamqntagne  de  Mont-Jouy^  quiladomine» 
On  entre  dans  la  ville  par  la  porte  neuve  dite  de 
Franc ûi 

Barcelone,  en  latin  Barcino  ,  en  espagnol 
Barcelona  ,  est  la  capitale  de  la  principauté  de 
Catalogne,  et  l'une  des  principales  villes  de  l'Ës^ 
pagne.  Elle  existoit  déjà  sous  les  Romains.  Sa  situa- 
tion ,  son  étendue,  sa  nombreuse  population  ,  la 
richesse  de  hes  campagnes,  Tindustrie  de  ^qs  habi- 
tants, son  commerce  et  son  opulence,  la  rendent 
célèbre. 

Fondée  par  les  Carthaginois,  qui  hiî  donnèrent 
le  nom  de  leur  général^  Annibal  Barcino  y  elle 
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passa  tour  à  tour  sous  la  domination  des  Romains , 
des  Goths,  des  Sarrazins  ou  Maures,  et  des  Fran- 
çais; ceux-ci  la  conquirent  sur  les  Maures  dans 
le  IX®  siècle.  Elle  eut  ensuite  ses  souverains  par- 
ticuliers, sous  le  nom  de  comtes  de  Barcelone, 
qui  réunirent  la  Catalogne  à  la  couronne  d'Arar 
gon ,  ensuite  à  la  monarchie  espagnole  lorsqu'ils  en 
furent  devenus  possesseurs  dans  le  XVI®  siècle. 

Etendue.  On  rècoiinott  encore  les  différentei  enceintes  d* 
Barcelone  dans  les  diverses  époqiies  de  l'histoire.  La  ville  ne 
s'étendoit  àncienilement  que  jusqu'à  la  RambTa }  mais  elle 
a  voit  à  y  ouest  660  maisons  qui  furent  détruites ,  dans  le 
XYIIP  siècle ,  pour  construire  la  citadelle. 

Les  rues  n'en  sont  point  bèlies^  sur-tout  celles  de  l'ancienne 
enceinte  i  la  plupart  sont  ëtroiles  et  tortueuses.  Cependant  il 
6*en  trouve  de  larges^  telles  sont  la  Carrer  ampla  ou  rue  large  , 
les  rues  de  la  Porta  Ferissa^  dé  la  riera  de  San  Juan,  de 
San  Père  mes  baixj  de  San  Père  me  sait,  de  la  Canudu  dtt 
pif  la  pl)ace  de  Sainte  Anne^  qui  seroit  plutôt  une  belle  rue  « 
si  elle  se  prolorigeoit  davantage.  On  distingue  aussi  dans  la 
nouvelle  ville^  au*delà  de  la  Rambla^  les  rues  de  5.  Pauf, 
des  Carmes ,  de  5.  Antoine,  et  principalement  la  nouvelle 
rue  du  Conde  del  assalto ,  qui^  bien  alignée  et  très-longue  > 
cpnd  ui  ide  la  Rambla  j  usqu'au  rempart. 

Top  tes  ces  rues  sont  pavéea  en  pierres  carrées ,  plates,  et 
«inies}  mais  par  le  défaut  d'entretien  ,  elles  s'enfoncent ,  et  for* 
ment  des  inégalités  dans  les  endroits  où  les  voitures  passent* 
Un  aqueduc  y  ou  plutôt  une  voûte  pour  Tégout  des  eaux  j^ 
passe  sous  la  plupart  des  rues  de  l'ancienne  enceinte^  il  est 
recouvert  par  des  pierres  longues^  étroites ,  san»  liaison ,  mal 
ajustées^  ces  pierres  se  soulèvent  et  s  enfoncent. Il  s'enexhalecn 
été  une  vapeur  malsaine,  prodtiite  pa^  les  iumendices  qui 
y  croupissent.  ? 

Fendant  la  unit  ces  raes  sont  éclairées  par  des^ fanaux  att&cliei 
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fur  lesmnrs  des  maisons  et  des  places }  ils  sont  alignéa  deff  ievm 
c^tesy  et  peu  distants  les  ods  des  autres.  Les  places  de  Barcelone 
sont  toutes  petites  et  irrégulieres^  et  quoiqu'il  3^  en  ait  beaucoup^ 
une  seule  mérite  ce  nom^  c'est  celle  du  palais  du  gouverneur  ; 
elle  est  carrée  ;  vaste,  bien  découverte  ^  ornée  sur  unc^té  par' 
des  façades  de  maisons ^  sur  an  autre  par  le  palais  du  général  ^ 
sar  !e  côté  opposé  par  le  bel  édifice  de  la  Lonfa  ou  bourse  j  et 
sur  le  quatrième  par  la  Porte  de  mer,  ayant  à  la  gauche  h 
nouvel  édifice  de  la  Douane  ,  etk  droite  la  magnifique  pro- 
menade du  quai  j  nommée  Muraille  de  mer» 

Cette  place  deviendroit  sorp«rbe^  si  l'on  exécutoit  le  projet 
de  reculer  la  Porte  de  mer,  et  si  l'on  plaçoit  au  centre  un 
monument  public,  soit  une  fontaine ,  soit  la  statue  d'un  mo- 
narque. 

Edifices.  Quoique  la  ville  soit  bien  bâtie,  on  n'y  trouve  point 
de  ces  palais  somptueux ,  de  ces  superbes  hôtels  où  l'architec- 
ture et  la  sculpture  arrêtent  l'oeil  de  rétrangei^.  Les  maisons  y 
sont ,  en  général ,  d'une  construction  assez  agréable ,  mais  fort 
simple  :  élevées  de  quatre  à  cinq  étages,  elles  sont  percées  de 
grandes  fenêtres  ornées  de  balcops  variés  ^  presque  toutes  sont 
neuves^  les  deux  tiers  de  cette  ville  ayant  été  rebâtis  depuia 
environ  So  aps.  On  vqit  sur  beaucoup  de  leurs  feçades  des 
^  peintures  à  fresque.  On  distingue  la  maison  de  Dufajr,  rue  de 
^Regomirj  et  celle  de  Cardona,  aujourd'hui  du  duc  de  Me— 
dina  Celiy  place  de  WCùcuruUa.  L'uneet  Tautre  sont  ancienne»;» 
|a  première  est  construite  sur  l'emplacement  du  palais  de  Go^ 
miir ,  roi  maure  qui  régnoit,  dit-on,  lorsque  cette  ville  fut 
pris^  par  les  Français  en.  802.  Ces  deux  maisons  ont  de  l'élé^ 
gançe  et  de  la  noblesse. 

Population.  Les  guerres  civiles. de. la  Catalogne  dans  les 
XVI,  XVII  et  XVIIl'  siècles^  les  cinq  sièges  que  Barcelone 
a  soutenus  dans  l'espace  de  6a  ans;  la  chàte  de  ses  manufac- 
*  tares;  la  stagnation  de  son  immense  commerce,  avoient  beau- 
coup diminué  sa  population;  autrefois  considérablç.  Dès  1 7 1 5-^ 
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•prèi  le  sîëge  de  l'aniiëe  prëcëdènte'^  elle  ëtoit  réduite  à  57^000' 
personnes  5  mais  la  paix  j  ramena  bientôt  Tindastrie  ;'  les  arts 
«t  les  manufactures  se  renouvelèrent;  le  cocnmerce  y  reprit  de 
la  vigueur;  de  nouveaux  habitants  s*y  portèrent  en  foule;  et 
dans  l'espace  d'un  demi«>siecle,  Ta  population  s'y  trouva  aug- 
mentée de/ 16,060  personnes.  £a  1769  on  y  comptoit  énvirotf 
54)00o  individus  t  ses  accroissements  ont  pris  ensuite  une  pro-' 
.  gression  plus  rapide  ;  00  peut  3ire  qu'elle  a  doublé  dans  l'espace 
de  iB années;  car  par  le  dénombrement  dé  1787  bny  a  trouvé 
Jii94i<^  habitants,  non  compris  le  militaire ,  /qui  est  tiuel<* 
quefois  de  9  à  lo^ooo  hommes  ;  et  les  étrangers,  dont  le 
nombre  est  assez  considérable.  En  1798,  Barcelone  renfermojt 
i5o;OOo  habitants.  La  population  augmenteroit  encore ,  s'il 
étoit  permis  de  s'étendre  au  delà  des  remparts.  Il  j  a  aujour- 
d'hui dans  son  enceinte  20,608  familles,  10,787  maisons*) 
82  églises, 5o  couvents  d'hommes  et*de  femmes,  Sofoataiaes/^ 
et  p lusieurs  grands  édifices. 

Clergé.  Barcelone  a  un  siège  épisçopal,  an  chapitre  de  cathé- 
drale, un  chapitre  de  collégiale,  82  églises,  26  couvents  d'hom- 
mes, iS  de  femmes ,  2  maisons  de  congrégations  de  l'oratoire  et 
des  missioi^s,3  beaierioSj  5 hôpitaux,  1  séminaire,  i  mont-de- 
picté  et  I  tribunal  de  l'inquisition.  L'évéché  de  cette  ville  ei;is- 
toit  sous  les  rois  goths;  il  disparut  sous  les  Maures  :  le  comte 
Raymond  Berenger  le  rétablit  en  i  1 46,  et  le  rendit  sufTragant  de 
la  métropole  de  Tarragone.  Son  diocèse  comprend  2  chapi- 
tres et  255  paroisses.  Le  clergé  de  la  cathédrale  est  nombreux  ^ 
son  chapitre  est  composé  de  11  dignitaires,  de  24  chanoines, 
.  et  de  142  pi  êtres  de  bas-chœur,  possédant  chacun  unbénéfice% 
L'habit  des  chanoines  est  écarlàte  avec  un  rochet  d'hermine.  Le 
chapitre  de  la  collégiale,  sous  le  titre  de  Ste- Anne,  est  com- 
posé de  i5  chanoines,  de  quatre  prébendes;  un  prieur  lé  pré. 
side.  Barcelone  est  une  des  villes  de  l'Espagne  où  il  y  a  le  plxia 
de  religieux  ;  chacune  des  paroisses  forme  une  communauté 
de  20  à  3o  prêtres; il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ne  sontatta- 
cbés  a  aucune  église ,  et  beaucoup  d'autres  qui  desserrent  des 
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«ratoîrei  et  !«•  chapelles  des  monastères  de  relîgflttses.  Od 
ccMDptoiten  1790  cent  trente-sis  firanciscains  a  la  procession  de 
S.  Anloîoe^  et -ce  n'étoit  qu'ant  partie  des  religieux  de  l'une 
des  deui  maisons  que  cet  ordre  possède  dans  cette  y  il  le. 

Il  a  éié  tena  à  Barcelone  deux  conciles  du  temps  des  rois 
^thsy  fan  en  5^o  ou  54  >  f  «t  Tantre  en  Sgg  ou  600.  On  ne 
connoît  point  les  ac^es  de  celni*ci;  mais  le  premier  fit  plu-» 
sieurs  canons  snr  la  discipline  ecclésiastique }  le  troisième  canot» 
défend  aux  ecclésiastiques  de  sa  raser  la  barbe  et  de  laisser 
croître  leurs  cheveux. 

IfospicêS  etHépieaux.  On  trouve  à  Barcelone  six  hôpiteaux, 
«ne  maison  de  charité  et  un  hospice.  L'hôpital  de  S.  Antoine 
abbé  n*a  plus  aucune  destination ,  ayant  été  supprimé 
depuis  1791*  Celui  de  &  Sever  est  pour  les  prêtres^  et  il  y 
CB  a  un  pour  les  pèlerins,  un  pour  les  orphelins ,  et  un  pour 
ks  incurables.» 

L'hôpital-général  est  le  plus  considérable  de  tons^  on  y  reçoit 
les  malades  des  deux  sexes ,  et  les  euÊints  trouvés.  En  1 790  on  y 
avoit  établi ,  sous  le  nom  de  Sœurs  de  S^  Lazare,  des  filles  qat 
ctoient  presque  tontes  du  pays,  et  qu'on  avoit  tenues  à  Paris 
pendant  six  ans  pour  j  revoir  l'instruction  nécessaire }  mais 
cela  n*a  été  d'aucun  avanta^^e.  La  maison  de  convalescence  est 
grande, bien  distribuée  et  bien  aérée. 

L'hospice  est  destiné  à  recevoir  toutes  sortes  de  pauvres  et 
les  enfants.  On  j  occupe  les  filles  et  les  femmes  à  filer,  à  tricoter 
et  a  faire  de  la  dentelle  ^  et  les  hommes  à  carder  on  à  peigner 
le  chanvre,  la  laine,  le  coton,  et  à  en  faire  des  tissus.  On  y 
compte  ordinairement  1400  pauvres,  parmi  lesquels  un  milliex 
travaillent }  les  au|res  sont  en  bas  âge  ou  frappés  de  folie  :  oa 
compte  jusqu'à  3oo  de  ces  derniers. 

AdmhUstraiion  cmU  tt  mii^ire.  Cette  ville  est  la  résidence 
do  capitaine-général  ou  gouverneur,  et  de  l'intendant  de  la 
principauté  de  Catalogne  y  elle  est  aussi  le  siège  de  la  royale 
audience  on  tribunal  suprême  de  cette  province. 

Son  élat-ma)or  militaire  est  composé  d'un  gouverneur  mili* 
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taire  et  civil  y  A' an  lieutenant  de  roi,  d'an  major  et  de  dens 
«idef-Qiajors.  Elle  a  un  contador  et  un  auditeur  de  guerre ^  un 
capitaine  de  port,  un  ministre  de  marine  et  un  auditeur ,  une, 
fonderie  de  canons  y  un  arsenal  considérable ,  et  une  nombreuse 
garnison  qui  se  compose  ordinairement  d'un  régiment  de  cava* 
)erie  ou  de  dragons ,  de  quatre  bataillons  de  gardes  espagnoles 
ftwallonea,  de  deux  régiments  d'infanterie  et  d'un  bataillon 
d'artilleurs*  Dans  son  gouvernement  civil ,  il  faUt*tcomprendre 
trente-*cinq  régidors  nobles  f  nn  procoreur-gënéral ,  un  syndic 
personero,  et  deux  alcades-majors  chargés  de  l'administration 
4e  la  )ttiiiice« 

Fortifications.  Barcelone  est  une  ville  de  guerre  ;  hb  fortifia 
cations  pou  voient  autrefois  la  mettre  en  état  de  faire  une  longue 
résistance.  Elle  est  inattaquable  du  côté  delà  mer  ;  les  gros  na- 
vires ne  peuventen  approcher ,  il  n*y  a  point  asieZi  de  fond; 
elle  est  y  du  cdté  de  la  terre  j  garnie  de  bastions  multipliés, 
dont  les  approches  sont  défendues  par  beaucoup  d'ouvrages 
avancés ,  et  principalement  par  une  citadelle  située  à  la  pointa 
du  nord-est  ^  et  par  le  fort  de  ^lont-Jouy  situé  sur  le  sommet 
d'une  montagne  à  la  pointe  snd-est. 

Instruction  pa6/i^tt«.  Barcelone  eut  autrefois  une  université 
où  l'çn  enseignoit  les  sciences  )  elle  fut  supprimée  au  commen- 
cement du  XVIII^  siècle ,  par  le  roi  Philippe  V.  Son  édifice . 
qui  est  à  l'extrémité  de  /«  Ramkla,  et  qui  porte  le  nom  de  los 
JSstudioSj  sert  aujourd'hui  de  caserne.  Depuis  cette  époque,  il 
s'y  a  plus  que  des  éc^es  pour  la  théologie  et  la  philosophie, 
qui  sont  occupées  par  des  ecclésiastiques ,  sons  l'inspection  de 
r^véqne.  Plusieurs  ordres  religieux  ont  des  écoles  privées.  Une 
^ole  partiott)ierede  mathématiques  j  est  établie  pour  les  élevés 
du  géi|ie  et  les  jeunes  militaires^  on  y  enseigne  la  fortificatlord 

Cest  cheaun  simple  particulier  qu'on  trouve  une  collection 
précieuse  des  productions  de  la  nature.  Don  Jacques  Salvador, 
phaiinacien  de  Barcelone,  prit  du  goût  pour  l'histoire  natu- 
celle  I  et  s'y  livra  ayec  succès  au  commencement  du  XYIIPsie* 
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de  ;  temps  où  cette  scieac«  étoit  peu  cuUivée  en  Espagne  ï  it 
foraia  une  collection,  il  Taugmeiita  ;  ion  cabinet  d'histefre  na-' 
turelle  devint  bientôt  trèsocurieux  \  «es  deseéndants  te  conserve'^' 
rentavec  soin.  Il  contient  quelques  antiquités  ronaaines,  urnea 
sénulcrates^  vases,  médailles,  etc.;  une  belle  collection  dé 
marbres  d'Espagne ,  beaucoup  d^  minéraiix ,  dfi congellatious , 
de  cristallisations,  quantité  de  richesses  du  Noûvean-Mondé  ^ 
«ne  précieuse  collection  de  coquilles.  Ce  cabinet  i;aérita  l'at-^ 
fention  particulière  de  TourneforU  Ce  faoïeux  bo.tl(niste  j  rem^ 
pli  d'iestime  pour  Salvador^  lui  fit  présent  d'un  bel  herbier 
qu'olk  y  voit  encore  y  et  qui'renferme  beaucoup  de  plantes  du 
Levant. 

Il  y  a  dans  1k  ville  deux  bibliothèques  publiqi^es ,  Tune  à 
Técole  de  chirurgie ,  et  l'autre  au  couvent  des  Dominicains  de 
Sainte^^atheriné.'  La  première  est  particulièrement  destinée 
aux  travaux  de  la  chirurgie  et  à  quelques  parties  de  la  méde- 
cine. La  seconde  estcaiisidërabfe:  lathéologie  morale ,  la  théo- 
logie scolastiqne,  la  théologie  ascétique ,  la  jurisprudence, 
sur-ioutie  droit  canon,  la  philosophie  péripatéticienne,  et 
les  historiens,' particulièrement  les  nationaux ,  en  sont  le  fond 
principal.  Elle  a  très-peu  de  livres  étrangers*  modernes;  maïs 
elle  en  contient  d'eKçellcots  «i  de  précieux  'dans  let  différents 
genres  dont  on  a  parlé. 

Quoique  les  moyens  d'instruction  soient  peu  multipliés  à 
Barcelone  y  que  les  élabUssements  où  Ton  pourroit  la  puiser  y 
^soient  bornés  y  les  Catalans  trouvent  dans  leur  activité^  leur 
zèle  et  le  désir  de  s'instruire ,  des  ressources  qui  leur  font  sur* 
monter  tous  les  obstacles»^  Ce  zèle ,  qui  ne  les  quitte  jamais  ^  a 
fait  établir  à  Barcelone  quatre  académies ,  lesquelles,  sans  être 
protégées  y  et  sans  revenus  ^  se  soutiennent  par  la  seule  émula- 
tion des  membres  qui  les  composent. 

La  première^  de  jurisprudence ,  est  formée  pv  les  juris- 
consultes les  plus  renommés  de  cette  ville. 

La  seconde^  de  médecine'pratique  ,  a  langui  long-temps)  mais 
elle  sortit  d^  sa  langueur  en  17903  prit  uu  certain  développe- 
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menty  et  changea  sa  forme  en  corrigeant  spn  înstitation.  Elle 
se  pretcrivit  dés  tiravauz  utiles ,  et  obtint  l'agrégation  à  la  So- 
ciété royale  de  médecine  de  Paris. 

La  troisième  ^  de  physique,  ne  doit  principalement  son  exis* 
tence  qn'à  la  générosité  d'an  de  ses  membres  y  le  marquis  de 
Llupia  y  qui  s'empressa  de  lui  rendre  communes  sa  collection 
intéressante  d'instruments  et  de  machines  de  physique^  et  sa 
bibliothèque  nombreuse  et  bjen  composée. 

La  quatrième,  à^ histoire  ,  s'occupe  principalement  de i'hia- 
toirede  l'Espagne^  et  plus  particulièrement  de  celle  de  la 
Catalogne  ^  ses  recherches  sont  déjà  intéressantes.  Elle  fit  en 
{1791  une  perte  difficile  à  réparer ,  dans  la  personae.de  D.Jac-' 
ques  Caresmar  ^  chanoine  régulier ,  habile  antiquaire,  profond 
dans  là  connoissance  des  chartes  et  de  l'histoire  ecclésiastique 
de  son  pays* 

Barcelone  n'a  point  produit  de  grands  poëtess  cette  vâileteut 
cependant  autrefois  une  Confrérie  de  gme-f£«vi6e,  .qui fat 
fondée  vers  la.fin  du  XIV*  siècle,  à  l'instar  de  celle  qui  exittott  à 
Toulouse,  et  qui  s'est  perpétuée  jniqu'à  ii9S)Qiii?>  SM^  le 
txowl  £  Académie  des  jeux  Jl0r4WJCn.   . 

Les  personnes  les  plus  distinguée!  qoi  soient  nëesilans  celle 
ville,  sont  Pierre  Bossan,  poète  du  XVrsîedc^  l'historien /tfon 
Pujadas;  le  médecin  ^m2reii  >*  une  femme ,  Jeanne  MùvtUa*: 
tous  le»  trois  du  siècle  dernier.Gettefemmefutàla  fois  théolo- 
gienne, philosophe,  juriscoiuulte,  savante  dans  la  copnoissance 
des  langues ,  et  musicienne.  Jacques  Sakadoty  naturaliste; 
Amomo  Viladomaty  peintre,  ont  également  fait  honneur  à 
leur  patrie  dans  le  XVIII^  siede.  v 

Antiquités  et  Monuments.  Barcelone  fat  une  ville  importante 
8OUS  les  Romains  5  ces  peuples  l'embellirent ,  et  leurs  ouvr^ge3 
portèrent  l'empreinte  de  leur  grandeni^  et.  d^  leur  magnificence. 
Lfl^plupartontpéri.Un'amphithéâtreyoccupoit)'emp]açe9ient 
qui  est  couvert  aujourd'hui  de  maisons  entre  la  rue  de  la  Bq^ 
.  fcieriaetlaplacfede&i  Tni/ttVtf^  le  terrain  en  à  conservé  pendant 
Itinér*  i.  3 


Digitized 


by  Google 


34  CATALOGNE. 

loDg-teinpsIenomd'^renâna;  mais  il  n'en  reste  aucuae  trace* 

Une  niche  du. grand  escalier  da  collège  des  Carmes  de  la 

Rambla  renferme  nn  deau->pied  coUssal  de  marbre  Uanc  : 

.c'est  nn  pied  droit  de  femme^  chaussé  d'nne  sandale,  et  d*nne 

\  belle  forme*. 

Le  sol  de  l'église  paroissiale  de  S.  Michel  étoit  courert  auf  re- 
•fois  d'un' pavé  remarquable ,  dent  il  ne  reste  plus  que  des  lam- 
beaux :  c'est  une  mosaïque  faite  avec  de  petites  pierres  blanches 
«l  bleues  I  représentant  des  tritons  et  des  poissons. 

Un  àqnéduc  portoit  l'eau  m  Barcelone;  il  en  reste  un  arc 
ti^es-élevé  à  l'entrée  de  la  rue  dtBCapeilans;  il  n'a  rien  dere- 
marqu)able  dans  sa  construction^  il  est  seulement  très-massif  et 
'très-solide*  H  paroit  se  diriger  vers  l'église  cathédrale  et  vers  lés 
vestiges  dn  temple  qu'on  voit  encore  derrière  cette  églisiBy  et 
et  dont  il  va  être  parlé.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  prenait  l'eau  ' 
êwc  Ja  monlugne  de^  Colserola  ,  voisine  de  Barcelone  ^  ou  l'on 
xetrottre  des  vest^es  d'un  aqueduc  qui  parolt  de  la  même 
cônstroction*.    :  .     . 

'  UB'ba9Siii'deiwsrbr<;Utnceertftv)0fird'htti  de  cuve  aune 
fontaine  dans  la  maison  de  r^cludiacrç  près  de  la  cathédrale^ 
il  forme  un  carré  loâg,  arrondi  anx  quatre  angles.  On  n'en 
voit  que  trois  fates)  la  quatrième  se  trouva  enchâssée  dans  le 
-mur.  Ces  trois  ftces  sottt  couvertes  4e  relie& 

Des  restes'  intéressants'  d*èn  grand  et  superbe  monument  se 
retrouvent  dans  la  rue  du  PsTrâdiii ,  derrière  la  catfaédralo;  c'iest 
l'endroit  le  plus  éfevé  de  cette  ville  ^  et  le  centre  de  l'andên 
Barcelone. 

Il  y  reste  six  grosses  colonnes  cannelées  a  chapiteaux  de  l'or- 
'dfe  corinthien /de  marbre  blanc  )  ellea  ont  29  pieds  ib  lignes 
de  hauteur,  y  compris  les  basiss et' |es chapiteaux, et  sont  por^ 
téétt  sur  des  pîédestaurde  7"  ou  8  ponces  5  les  socles  des  piédes- 
tàui^  sont  de  la  prlns  grandésimplicité.  Les  cbapiteanx>sont  dé- 
gradés ;  èd  y  voit  cependant  des  restes  tqnî  annoncent  qn!ils 
é^oient  travaillés  avec  goût  et  avec  délicatesse.  Ces  colonnessont 
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cnrermjes  dans  une  ma^s^n,  et  eaûhitssëes  dans  lYpaisseor  des 
murailles  ^  elles  s'élevebt  dej^ois  ie  sol  de  cette  maison  jxisqu^ab-r 
dessus  do  second  étage;  on  ne  |>ettt  «a  suivre  toiit  k  dévèlop«- 
pement.  .  ' 

Il  y  avoit  autrefois  des  bains  publics  à  Barcelone  ^  deux  nteai 
même  de  cette  ville  en  ont  pris  leur  noi^  ^çp  les  appelle  Carter 
dels  bans  en  catalan ,  Calle  de  las  banos  en  espagnol  ;  «ne  tnai^ 
son  de  h  rue  de  ce  nom  ^  qui  est  au  coin  de.  la  Boqueria  y  con-- 
senre  encore  un  monunaetit  retnarcjuabley  et  que  Ton  ne  peut 
qu'attribuer  aux  Maures:  ce  sont  plusieurs  pièces  soutenues 
par  des  colonnes  assez  difformes  j  avec  des  vo&tcfr&ites  ehiier 
achevai.' 

:  Les,mUTkil1t3S  de  la  cour  d'une  noiaison  qnr  tonEÀécn  rm^es 
sur  la  place  de  la  Cucuridia  j  et  qui^appartient  &a^Pùfi^^tl&nt 
ornëes  de>beancoupdè.sctilptures«miques;  ces»!^desiBtfdilt« 
Ions,  quelques  têtes  d'empereurs^ une  tête  inconnue/^ec^cetto 
inscription:  A'VGYSTYS  FATER^r);  une pétiteslàUfode^ac^ 
<h«S;  à  IsqvéHe  ilmanque  i^  t^,  msié  qai  estd^anibdiù  travail'; 
«ine  ftgurè  etii)as  relief  dans  un  corridor  au^desstis<dek  tQittK 
Cette  maisoM^toitcoBKliiealNHidQOiiée  etovKerléàiMt  lemOn- 
idevoubrisoit^^n^enlevoittoiisles  jours  quelqQ'iUoiferCO  «n- 
tiqties.  Ort'^ntrdeliWBbkîr,  ,  >  »  .      ./  ,    -    . 

.  Ondébite«unea|fi6cdote.,a|se.£  singulière  sur  cette  maison* 
Xe  Pinos ,  qui  en  étoit.pfopriétaire  au  commencement  du 
jXyin>iecle|étoit  un  des  principaux  chefs  de  la  rébellion  delà 
Catalogne.;  cette  naaison  fut  presque  détruite  par  les  bombes 
jpenda.nt  le  sie^e  de  Barcelopede  ^yiS  et  de  1.714  :  Pinos ^en 
ineuraut  quelque  temps  après  9  recommanda  à  son  fils  de  ne 
^oij9t  la  faire  réparer ,  afin  que  ces  ruines  fussent  un  monument 
4esa  fi  délité  au  souverain  atiquel  î!  s'étoitdonné,  et  de  sa  haine 
j>our  le  roi  Philippe  V.  Sts  descendants  ont  laissé  tomber  la  mai- 
son en  ruines  jusqu'au  vojage  que  fit  Charles  lY^n  Catalogne 
en  1802. 

:  Sàifiâ€$'pu^ikts>'Qw^f{iiMS&*ViXiM  des  édificiss  pt^bl^cs  de  Bance- 
Jonetnérifent de  fuerJ^attention  des  ami&desarla | ^ojit par  des 

•'   (O^Utst^^TiiwbattnreîUjCirtieîî. 
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beautés  extérienres^  soit  par  ce  qu'ils  peuvent  renfermer  dant 
leur  iotërieur* 

L'église  cathédrale^  dontla  construction  fut  coramencéeàlil 
fin  du  XIIP  siècle  y  n'est  point  encore  terminée  ^  sa  façade  rest^ 
à  faire.  On  y  monte  par  de  grand9  degrés  en  pierres  de  taille, 
qui  en  r^^mplissent  toute  la  largeur  y  et  sont  en  mauvais  état* 
Cependant  depuis  plus  de  5oo  ans,  on  a  imposé  un  droit  sur  les 
permissions  de  nas^riâgeque  donne  la  cour  ecclésiastique ,  et  le 
produit  en  fut  assigné  à  la  construction  de  ce  portail.  Ce  droit, 
quia  continué  d*étre  perçu,. a  dû  fournir  jusqu'à  présent  des 
sommes  suffisantes  pour  élever  cette  façade ,  et  elle  n'est  pas 
feulement  commencée.  Cette  église  offre  un  ensemble  imposant: 
sa  longueur  est  de  160  pieds,  et  sa  largeur  de  6a.  Se9  troisneft 
sont  séparées  par  douze  gros  piliers  gothiques  formés  de  fai»« 
ceaux  de  colonnes  de  diverses  grosseurs.  Des  tribunes  obscures, 
orfiées  chacune  de  neuf  petites  colonnes ,  sont  placées  sur  les 
arcs  qui  lient  ensemble  les  douze  gros  piliers.  Les  deux  autres 
nefs  latérales  tournent ,  et  se  joignent  derrière  lé  sanctuaire.  Au 
milieu  de  l'espace  qui  est  entre  lagmnde  porte  et  le  chœur ,  est 
utt'  grand  dame  octogone ,  d'architecture  gothique:  il  est  garni 
de  huit  tribunes  ornées  de  petites  colonnes  et  de  balustrades. 

Le  sanctuaire  est  formé  par  dix  piliers,  plus  petits  que  ceux 
des  nefs,  qui  se  rapproclvent  dans  le  fond  pour  y  figurer  un 
demi-cercle,  ou  est  le  ntattre-^autel ,  dont  le  genre  est  aussi  go«- 
thique ,  et  travaillé  assez  délicatement.  A  côté  de  la  porte  dé  h 
sacristie  sont  placées  deux  urnes  sépulcrales,  en  bois,  renfer- 
mant les  cendres  de  Raymond  Bérenger ,  comte  de  Barcelone, 
et  de  la  comtesse  Almodis ,  son  épouse ,  fondateurs  de  cette 
église.  Le  sanctuaire  couvre  une  chapelle  souterraine  où  Toà 
conserve,  dans  une  superbe  châsse,  les  reliques  de  sainte  Ealt* 
lie,  patronne  de  la  ville. 

^  Le  chœur  occupe  le  milieu  de  la  grande  nef;  son  décor  est 
formé  au  dehors  par  des  colonnes  très-déliées,  avec  divers  orne» 
ments,  et  la  partie  qui  environne  la  porte ,  en  face  de  Tentré» 
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principale  de  l'église  y  nommée  en  espagnol  Trascoro^  est  rnsti-- 
^uée  en  marbre  rouge  et  jaane.Ony  voitde»x  statues  de  sainU 
et  deux  grands  tableaux  en  bas  relief.  La  porte  du  chœur  est 
au  milieu  entre  deux  colonnes  d'ordre  corinthien  ^surmontées 
par  une  balustrade*  Toute  cette  décoration  est  en  marbre  blanc; 
En  1 5 1 9y  Charles  F'  ayant  tenu  un  chapitre  de  la  Toisond'or,  les 
armoiries  des  chevaliers  qui  y  assistèrent  furent  placées  au-des« 
sus  des  stalles  avec  des  inscriptions  quien  consacrent  lesouvenir. 
La  chapelle  souterraine  de  sainte  Eulahe  est  fort  belle  ;  les 
autres  ne  sont  remarquables  que  par  quelques  tableaux  d^An-^ 
tonio  FUadotnat  et  d^ Emmanuel  TramuUas. 

Le  cloître  placé  à  côté  de  Téglise  est  vaste  (i).  Le  trésor  est 
beau,  sans  pourtant  égaler  ea  magnificence  ceux  de  beaucoup 
d'autres  églises  d'Espagne» 

Couvent  de  la  Merci.  L'égKse  est  grande  ^  sa  Êiçad^  est  com- 
posée de  deux  ordres  d'architecture ,  le  coriathien  et  l'ionique  ; 
soti  portail  est  de  l'ordre  dorique.  Le  cloître  de  ce  couvent  est 
très-beau ,  et  d'une  superbe  exécution  :  il  a  60  pieds  en  carré. 
Un  portique  s'ouvre  sur  ses  quatre  faces  par  16  arcades- soute-- 
nues  par  20  colonnes  doriques  de  marbre  gris  foncé ,  et  mé- 
langé; un  pareil  nombre  de  pilastres  du  même  marbre,  avec 
leurs  chapiteaux  en  marbre  blanc  ,  décore  «les  mûrs  intérieurs, 
qui  en  outre  sont  couverts  de  carreaux  de  faïence  jusqu'à  une 
certaine  élévation ,  ornés-  au-dessus  par  dix-neuf  grands  ta- 
bleaux relatif  à  la  fondation  de  Tordre  de  la  Merci.  Les  lunet«^ 
tes  de  la  naissance  de  la  voûte  contiennent  les  portraits  à  fres- 
que des  pririces  qui  ont  été  les  protecteurs  et  bienfaiteurs  de 
l'ordre  ;  quelques-unes  de  ces  peintures  sont  de  Fignols. 

Au-dessus  de  ce  portique,  une  galerie  se  prolonge  sur  set 
quatre  faces;  elle  s'ouvre  au  dehors  par  3^  arcades  portées  sur 
des  colonnes  ioniques,  accouplées,  et  de  marbre  gris-blanc^  elle 
est  ornée  tout  autour  d'une  balustrade  en  marbre  grîs.  Son 

(1)  On  élevé  et  Ton  conserve  des  oies  dans  ce  cloitrc.  Une  rente  es^ 
ai&ctcc  à  leur  entreiien*  On  dit  que  c^est  une  ^dbti«n  assez  aocieiuiQ. 


Digitized 


by  Google 


38  CATALOGNE. 

plancher  est  très-ancien  et  fait  en  bois  de  rapport.  L'aire  ia 
cloître  eit  spi&ciease;  son  centrées!  orné  d'ane  belle  fontatncf 
de  marbre  blanc  y  sur  un  plan  octogone:  c'est  un  grand  bassin 
an  milieu  ducpiel  s  eleve  une  grande  cnviette'  à  huit  robinets  ,- 
snrmontée  d'one  co^ille ronde  à  hait  jets  d'ean^  et  au  milieu, 
un  autre' jet  plus  gros  et  plus'él^é.  L'enseùiiile  de  ce  cloillre 
est  imposant* 

Le  couvent  de  San  Francisco  appartient  aux  cordelierj  j 
l'égliie  est  très-grande  ^  gothique  ^  et  belle.  Plusieurs  princes  et 
princesses  de  la  maison  royale  d'Aragon  j  ont  leur  sépulture* 
^n  cloître  est  orné  de  25  tableaux  oiTrant  les  détails  de  la 
.vie  de  &  François  j  et  tous  peints  par  Viladomat. 

Le  cowerU  des  Dominicains^  sous  le  titre  de  saintte  Cathe-^ 
rine^a  une  église  d'une  seule  nef  ^  elle  est  grande  et  bâtî)î  ea 
pierres  de  taille.  La  chapelle  de  S.  Raymond  a  un  d^me  orné  de 
peintures  à  fresque.  Celle  de  Notre-Dame  du  /{o5a/re est  remar- 
quable par  la  confusion  des  sculptures,  ornements  et  dorures 
qui  s'y  trouvent)  ily  a  un  bon  tableau  de  la  descente  du  S.  Esprit^ 
par  Filûdomat,  et  sur  Tautel  une  belle  statne  de  la  sainte  Vierge 
en  marbre  blancy  exécutée  à  Rome»  Lé  vestibule  qui  conduit  aux 
cloitres  renferme  le  mausolée  en  nâarbre  blanc  de  TAoi?ia5  Ri^ 
po//y  général  de  l'ordre,  mort' à  Rome  en  lySS.  Un  seul  de» 
deux  cloitres  mérite  quelque  attention.  Il  est  gothique, et  au  mi-- 
lieu  y  planté  d'orangers  )  deux  de  ses  faces  sont  ornées  d'urnes 
sépulcrales ,  de  mausolées ,  et  de  statues  de  marbre. Ses  murail- 
les sont  couvertes  de  tableaux  destinés  à  consacrer  la  mémoire 
des  gens  qui  ont  été  condamnés  par  l'inquisition.  On  y  voit  des 
bûchers,  des  têtes  échevêlées,  des  corps  au  milieu  des  flammes  , 
des  diables  qui  emportent  les  corps ,  des  inscriptions  qui  con— 
tiennent  les  noms ,  la  patrie ,  l'âge ,  la  profession,  et  le  genre  de 
supplice  de  chacun  des  individus^  avec  la  date  de  leur  jugement, 
et  de  leur  exécution.  Le  plus  ancien  est  de  Tan  1488,  et  le  der- 
nier de  1728.  Une  inscription  fort  longue  placée  sur  une  des 
portes  du  cloître;  apfir^d  que  les  monuments  du  soppUce  des 
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çomdamiiés  etoient  déposés  autrefois  dans  le  nrtme  Mtn^  mais 
qaajant  été  presque  détruits  par  Tinjare  des  temps,  par  les 
ravages  de  la  gaerre ,  et  sur-tont  par  le  siège  de  Barcelooe  en 
1 7 1 5  y  Tinquisition  y  avoit  suppléé  par  ce  tableau  qu'elle  avoit 
renouvelé  eu  1745*  Cette  inscription  apprend  encore  que  pen- 
dant le  même  siège,  il  tomba  365  bombes  dans  ce  couvent*. 

L* église  paroissiale  de  sainte  Marie  de  U.  mer  fut  construite 
dans  le  milieu  du  XV*  siècle^  elle  est  la  plus  belle  de  Barcelone 
par  sa  régularité^  Elle  esta  trois  nefs,  séparées  par  des  voussures 
élevées,  faites  avec  délicatesse.  On  y  voit  cinq  tableaux  de  2a 
Passion  y  exécutés  par  Viladomat.  Le  maître-autel  décoré 
présente  un  assemblage  prodigieux  de  marbre  Ua^ ,  noir  et 
mélangé  \  mais  cette  richesse  est  déparée  par  des  sculptures  en 
bois  de  mauvais  goùt« 

U hôtel  de  ville  est  placé  dans  une  rue  fort  étroite  ,^  derrière 
l'église  de  S.  Jacques;  sa  façade  de  ce  cAté  est  sans  ornement  \^ 
son  intérieur  est  décoré  de  colonnes  gothiques,  avec  des  sculp- 
tures diversement  multipliées ,  et  d'une  grande  délicatesse.  La 
façade  sur  le  jardin  a  de  la  beauté. 

U  hôtel  do  la  Députatign  étoit  le  lieu  où  s'assembloient  les 
états  de  la  Catalogne^^  il  sert  aujourd'hui  aux  séances  de  tAn-' 
dience  royale;  \\  est  situé,  vis-à-vis  de  Téglise  de  S.  Jacques,  e% 
passe  pour  un  des  plus  beaux  édiâces  de  Barcelone.  Il  rappelle» 
en  effet  les  beaux  palais  de  l'Italie,  à  quelques  défauts  près*  Cet 
bôtel  est  le  dép&t  précieux  des  chartes  et  archives  de  la  cou- 
ronne d'Aragon.  Il  y  en  a  qui  remontent  au  YIII*  siècle,  tels 
que  des  contrats  de  mariage  et  des  testaments  des  anciens  comtes 
de  Barcelone  et  des  rois  d'Aragon,  ainsi  que  des  traités  de  paix  ^ 
des  concessions  faites  à  des  villes,  corps  et  communautés*  Ces 
archives  sont  tenues  en  très-bon  ordre/ 

Le  Palais  des  comies  de  Barcelone  ci  46S  rois  dC Aragon 
n'est  séparé  de  îa  cathédrale  que  par  une  petite  me;  sa  fiiçade^ 
principale  donnoit  sur  une  place  qui  conserve  le  nom  de  P/^^4 
delrey.  Aujourd'hui  une  partie  de  cet  antique  palais  est  eccn<«. 
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pée  par  les  religieuses  de  sainie  Claire;  nue  antre  sert  à  Taca-' 
demie  de  médecine,^  une  autre  à  l'inquisition  et  aux  prisons  de 
ce  tribunal.  li  n'est  remarquable  que  par  ses  murailles;  parla 
grandeur  de  ses  salles  et  éa  noble  simplicité» 

Le  Palais  du  général  y  sur  la  place  de  ce  nom  ^  fut  construit 
en  1444 1  ^^^  ^^*i^  ^®  ^^  ^î''^  j  pour  servir  de  halle  aux  draps. 
Le  corps  municipal  en  fit  ^  en  i  Si  4  y  un  arsenal  ^  et  y  déposa  les 
armes  de  la  commune.  Le  roi  Philippe  lY  le  confisqua  en  1 6  Sa, 
âpres  avoir  réduit  les  Catalans  ^  qui  lui  avoient  résisté  pendant 
douze  ans  :  il  en  fit  alors  la  demeure  des  vice -rois  de  Catalo- 
gne. C'est  un  grand  édifice  régulier  et  carré ,  surmonté  de 
créneaux  y  et  couvert  en  dehors  par  de  mauvaises  peintures  à  ' 
fresque. 

La  Douane.  Cet  édifice  moderne,  bâti  d'après  les  plans  et 
sous  la  direction  de  Roncali,  et  terminé  en  1792 ,  il  est  situé  à 
cAté  de  la  Porte  de  mer,  vis-à>vis  une  des  faces  latérales' du 
palais  du  général.  Ce  bâtiment  est  carré  et  isolé;  sa  façade  a  deux 
corps  d'architecture  ornés  de  pilastres  et  de  colonnes,  le  premier 
d'ordre  toscan  ,  et  le  second  dorique.  Il  a  trois  portiques 
accostés  de  colonnes  accouplées  d'ordre  toscan ,  et  il  se  terniine 
par  une  terrasse  qui  tourne  sur  les  quatre  faces.  Les  pilastres  , 
colonnes  et  ornements,  sont  en  stuc,  ou  revêtus  de  stuc  au» 
quel  on  a  donné  les  couleurs  de  différents  marbres ,  ce  qui  nuit 
à  la  netteté  de  cette  façade.  En  1798,  le  stuc  commençoildéjà 
à  se  dégrader  par  l'air  de  la  mer.  Les  fenêtres  sont  garnies  de 
balcons  en  fer  peints  en  rouge.  Tout  cet  édifice  est  un  chef- 
d'œuvre  de  mauvais  goût. 

La  Bourse  est  également  située  sur  la  place  du  général.  Ce 
seroit  sans  doute  le  plusbel  édifice  de  la  ville ,  si  un  avant-corps 
l)eaucoup  trop  saillant  ne  nuisoit  à  sa  principale  façade  :  quoi 
qu'il  en  soit,  il  réunit  la  noblesse  et  la  beauté  de  Tarchitecture 
au  bon  goût  de  ses  décorations,  et  son  ensemble  est  majestueux. 
Il  a  été  construit  aux  frais  du  commerce  de  Barcelone.  Son  plan 
est  un  carré  long  de  25o  pieds  sur  77.  Le  corps  de  l'édifice  est 
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holi.  Sa  fdçade  principale  sur  la  place  s'ouvre  par  trois  grands 
portiques ,  et  est  décorée  de  dix  colonnes  d'ordre  dorique ,  sur- 
montée par  une  galerie  en  terrasse  garnie  de  balustrades }  un 
grand  et  beau  vestibule  cintre  est  au-dessous.  Le  second  corps 
s^éleve  au-dessus  de  la  terrasse  ;  il  est  décoré  par  quatre  pilastres 
de  Tordre  ionique,  sur  les  côtés  et  au  milieapar  six  colonnes 
entre  lesquelles  sont  trois  grandes  fenêtres.  Un  attique  orné  de 
sculptures  termine  cette  façade,  qui  est  toute  en  pierres  de 
lailleJ  Son  intérieur  est  distribué  en  une  infinité  de  salles  ;  1« 
commeçce  en' a  destiné  une  à  l'école  de  navigation,  et  plu- 
sieurs autres  à  l'école  de  dessin. 

La  Salle  de  spectacle  est  sur  la  promenade  de  la  Rambla; 
Sa  façade  a  une  sorte  de  vestibule  où  l'on  entre  par  trois  arcades' 
soutenues  par  quatre  colonnes  d'ordre  ionique  )  un  autre  corps 
-  ,:3'àrchitecture  s'élève  au-dessus  avec  quatre  colonnes  d'ordre 
cqrinlhieB  )  mais  cette  façade  est  petite ,  resserrée  bt  mesquirte. 
La  salle  est  belle,  spacieuse,  bien  coupée,  remplie  de  dégage- 
ments, ornée  de  trois  rangs  de  loges  d'une  simplicité  élégante. 
Le  théâtre  est  grand , l'avant-scene  bien  présenté,  les  décora- 
tions nombreuses  et  bien  exécutées.  C'est  la  pluj^ belle  salle  de  »it 
spectacle  de  l'Espagne. 

Ecole  de  chirurgie.  Son  amphithéâtre  pour  l'anatomic  est 
grand ,  assez  bien  dessiné,  mais  peut-^étre  pas  assez  élevé  :  on  y 
a  étalé  trop  de  luxe  en  bronzes  et  en  dorures.  Une  galerie  en  fait 
le  tour.  On  y  voit  le  buste  en  marbre  de  Pierre  Firgili,  chirur- 
-  gien  catalan  qui  fut  dans  le  cours  duXVIH^  siècle  le  restaura* 
leur  de  la  chirurgie  en  Espagne,  et  le  promoteur  de  l'établis- 
sement dé  ses  écoles.  Ce  buste ,  d'une  belle  exécution ,  fut  érigé 
le  6  octobre  1778,  paria  reconnoissance  des  professeurs. 

jilarazana.  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  un  grand  espace  qui 
faisoit  autrefois  partie  de  la  plage ,  et  qui  est  aujourd'hui  res- 
serre par  les  édifices  qu'on  y  a  construits;  ce  qui  en  rçste  est 
às^z  considérable.  Ilest  situe  entre  la  Muraille  de  mer  et  la 
promenade  àe  la  Rambla  y  dont  il  fait  la  communication.  On 
vient  d'j  construire  un  immense  corps  de  casernes ,  et  plusieurs 
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bâtiments  ou  Ton  fond ,  polit  y  et  perfore  lef  canons,  et  où  se^ 
trouve  en  entre  un  arsenal  de  gaerre  poiir  tontes  les  armés. 
Yii-à-visle  corps  de  casernes  s'élève  un  antre  bâtiment  servant 
également  à  une  fabrication  d'armes^  il  n'a  qu'un  rez-de-chaus- 
sée et  douze  fenêtres  de  face,  séparées  par  des  pilastres  d'ordre 
dorique  ;  un  grand  portail  est  au  milieu  entre  quatre  pilastre^ 
du  même  ordre,  surmonté  d'un  fronton  au  haut  duquel  se 
trouvent  les  armes  d'Espagne. 

Promenades  4^  Barcelone.  Les  promenades  de  Barcelone 
sont  belles  et  multipliées,  tant  a  l'extérieur  de  la  ville  aue  dans 
son  intérieur.  Les  premières  suivent  les  bords  des  fossés;  elles| 
sont  ombragées  par  de  grands  arbres ,  et  le  voisinage  des  cam- 
pagnes les  rendroit  sgréableâ ,  si  l'on  n'y  étoit  point  autant 
ig^ommodé  par  la  poussière.  Les  promenades  intérieures  font 
le  tour  de  la  ville.  On  part  de  la  Porte  de  mer  y  et  on  monte 
sur  la  Muraille  de  fner{\))  on  en  parcourt  toute  l'étendue;: 
on  descend  sur  la  Rawbla  aux  Alarazanas  ;  on  suit  cette  pro* 
menadedans  une  espace  de  5oo  pas;  on  se  détourne  à  gauche 
par  une  rue  qui  conduit  à  la  Muraille  de  tenrt  ;  on  tourne 
celle-ci  jusqu'à  F  Esplanade  et  a  la  promenade  qu'on  vient  d'y 
pratiquer ,  on  parcourt  cette  dernière,  et  l'on  revient  par  une 
rue  fort  courte  à  la  Porte  de  mer,  d'où  l'on  étoit  parti.  Cette 
course  agréable  est  d'environ  une  heure  et  demie. 

La  Muraille  de  mer  s'étend  depuis  la  porte  de  ce  nom  pres- 
que jusqu'au  pied  du  Mont^Joujrj  toujours  en  ligne  droite  , 
dans  une  étendue  d'environ  38o  toises  sur  46  pieds  de  largeur. 
C'est  une  superbe  terrasse  qui  règne  le  long  du  port  et  de  la^ 
mer.  Elle  est  bordée  à  droite  de  maisons  bien  bâties ,  et  cou- 
verte de  peintures  à  fresque  agréablement  variées  ;  à  gauche  on 
voit  le  port  et  une  vaste  étendue  de  mer  où  l'on  aperçoit  au 
loin  une  multitude  de  voiles  et  de  navires  de  différentes  na- 
tions. Cette  belle  promenade  est  garnie  de  bancs  de  pierre.  Il 
ne  lui  manque  que  d'être  ornée  d'arbres;  mais  la  défense  4c  la 

(i)  Je  me  servirai  toujours  du  nom  de  muraille  ^  parce  qu'il  est  consa* 
ov  dans  le  pays  :  cela  ne  Teut  exprimer  autre  chose  que  le  rempart. 
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place  et  les  Voûtes  sur  lesquelles ,  en  grande  partie  |  elle  est  cons* 
truite  ne  le  pernsettent  point*  Le  comte  de  Rida ,  qui  ëtoit  ca« 
pîtaine  général  de  la  Catalogne  vers  le  milieu  du  XYIII'^ siècle, 
voulant  rendre  cette  promenade  plus  fréquentée  ,  y  avoit  établi 
des  cafés  etautrestievxderéunion:  ils  furent  suprimés  après  lui. 

La  Muraille  de  terré  commence  presque  où  la  Muraille  de 
mer  finit ,  et  elle  se  termine  vers  l'Esplanade  j  ayant  ainsi  formé 
un  demi-cercle  prolongé  qui  embrasse  les  trois  quarts  de  la 
ville.  Cette  promenade  est  ékevée }  elle  plonge  d'un  câté  sur  la 
ville ^  et  domine  de  l'autre  la  campagne  :  on  voit  à  la  fois  des 
maisons  agréables,  des  fabriques  et  des  manufactures- multi- 
pliées y  et  à  l'opposite  ;  des  campagnes  riches ,  fertiles  et  parées 
de  verdure* 

V Esplanade  est  un  grand  espace  de  terrain ,  vïiste  ,bien  dé- 
couvert, situé  depuis  la  porte  Neuve  jusqu'à  la  citadelle^audes- 
sous  et  à  cÂté  de  l'extrémité  de  la  Muraille  de  terre;  il  étoit 
couvert  de  gaxon  et  planté  de  quelques  arbres;  mais  il  n'étoit 
point  fréquenté.  On  y  commença  en  1797  une  belle  promenade 
quia  été  tertninée  en  1801  par  les  soins  et  sous  les  ordres  de 
don  Augustin  de  Lancaster,  alors  capitaine-général  de  la  Ca- 
talogne. Elle  a  sas&toisesdelongueur^etse  diviseen  trois  allées, 
dont  celle  du  milieu  est  la  plus  large;  le  tout  est  entouré  d'une 
barrière,  peinte  en  vert,  élevée  à  hauteur  d'appui ,  et  qui  s'ou- 
vre d'espace  en  espace  pour  offrir  des  passages  aux  gens  de  pied  ; 
des  tourniquets  sont  placés  dans  ces  ouvertures.  Dans  les  allées 
sont  de  grandes  places  circulaires ,  entourées. de  bancs  de  mar- 
bre *blanc  en  forme  de  canapés,  arec  des  dossiers  de  fer  peints 
en  vert.  Dans  chacune  de  ces  places  est  un  bassin  entouré  d'uii^ 
balustrade,  et  au  milieu  s'élève  un  jet  d'eau  de  la  hauteur  de 
i5  à  5o  pieds.  Ces  allées  se  terminent  à  leurs  extrémités  par  une 
place  demi-circulaire  y  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  château 
d'eau  en  forme  d'arc  de  triomphe,  bâti  en  rocaille.  Une  nouvelle 
allée  de  1 8  piedsde  large  y  et  destinée  aux  voitures ,  tourne  en  de* 
hors.  Cette  promenade  n'est  fréquentée  que  dansla  belle  saison. 

~  La  Rambla ,  ancienne  promenade  de  l'intérieur  de  la  ville , 
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ftur  un  ravin  d'où  elle  tire  son  nom,  longeoit  l'ancienne  en* 
ceinte'  de  Barcelone.  Elle  réunissoit  les  deux  Murailles  de  terre 
et  de  mer ,  entre  lesquelles  elle  fo'rmoit  une  communication |  et 
«'étendoit  depuis  la  descente  de  la  Muraille  de  mer  jusqu'aux 
Atarazanas  et  aux  casernes  nommées  de  Los  estudios.  Cettepro- 
menadeavoit  452  toises  de  longueur  ^  et  étoit  garnie  d'arbres  de- 
puis le  cowcni  de  sainte  Monique  jusqu'aux  rues  du  Carme  et 
de  la  porte  Fèrissa^  oiiellese  terminoit  par  une  place  qui  ser- 
Yoitaux  exercices  de  la  garnison^Le  terrain  de  cette  prome- 
nade, distribué  en  plusieurs  allce^,  étoit  boueux  en  hiver,  et 
rempli  de  poussière  en  été  ;  ses  arbres  étoient  petits  et  peu 
touffus,  n'ayant  pu  réussir  dans  ce  mauvais  sol.  La  nécessité 
d'ouvrir  un  passage  aux  charrois  des  quartiers  voisins  a  donné 
l'idée  de  changer  la  forme  et  l'usage  de  cette  promenade ,  en  la 
divisant  en  plusieurs  parties:  ona  laissésubsisterla  grande  place 
qui  étoit  à  la  descente  de  la  Muraille  de  mer^  aux  Atarazanas  j 
dans  une  longueur  de  58  toises  sur  22  de  largeur.  Sur  un  c6té 
de  cette  place  s'élève,  à  la  hauteur  de  deux  pieds,  une  terrasse 
pavée  en  briques,bordée  des  deux  côtés  de  banquettes  en  maçon- 
nerie ,  et  qui  lui  servent  de  parapets^  elle  a,  27  pieds  de  large  j 
et  aboutit  à  une  autre  place  de  i44  pieds  sur  1 25,  sans  arbres  , 
et  où  se  trouve  la  salle  de  spectacle.  La,  on  a  formé  une  autre 
terrasse  semblable ,  sur  107  toises  de  longueur,  qui  conduit 
aussi  à  une  autre  place  de  i56  pieds  sur  i55 ,  où  débouchent 
les  rues  do  V Hôpital  ei  àe  la  Boqueria.  L'une  et  l'autre  ter- 
rasse sont  plantées ,  des  deux  côtés,  en  dehors,  de  grands  peu- 
pliers fort  rapprochés^  et  elles  ont  de  loin  en  loin  des  ouver- 
tures pour  faciliter  le  passage*  C'est  à  Textrémité  de  la  dernière 
place  que  commence  une  promenaded'un  genre  différent  :  elle  a 
87  toises  de  longueur  sur5o  pieds  de  largeur,formée  d'une  simple 
allée  sans  élévation,  garnie  sur  chaque  côté  d'une  barrière, de 
bois  peinte  en  vert ,  avec  des  tourniquets  pour  le  passage  des 
gens  de  pied  ;  ejle  conduit  à  une  grande  place  assez  belle 
et  sans  arbres;  on  Ta  laissée  telle  qu'elle  étoit  autrefois. 
Cette  promenade ,  ainsi  que  celle  de  l'Esplanade  dont  nous 
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avom  parl^ ,  a  ^té  construite  dans  un  t|emps  oîi  le  peuple  se 
trouvoit  dépourvu  de  travail,  et  avoit  le  plus  pressant  besoin 
d'être  secouru  :  ces  deux  grands  ouvrages  servirent  à  l'occuper 
et  à  le  faire  subsister.  Cette  époque  m*engage  à  faire  connoître 
ici  rétablissement  de  bienfaisance  qui  en  a  fourni  les  moyens. 
En  1 798 ,  pendan^/la  guerre  entre  TEspagne  et  l'Angleterre ,  le 
commerce  languissant,  quantité  de  manufactures  furent  fermées, 
d'autres  restreintes  à  nn  moindre  nombre  d'ouvriers  ^  beau-^ 
coup  d'ateliers  se  fermèrent  aussi  :  bientôt  une  foule  d'hommes 
et  de  femmes  se  trouvèrent  réduits  à  la  plus  profonde  misère. 
De  tous  côtes  on  étoit  assailli  par  des  pauvres  de  toutes  les 
classes,  et  cette  mendicité,  presque  générale, fît  trembler  pour 
la  sûreté  des  rues  et  des  habitants.  Alors  le  capitaine  général 
de  la  Catalogne,  don  Augustin f  nommé  depuis  Duc  db  Lan-* 
^ ASTER,  et  dont  le  nom  doit  être  immortel  dans  Barcelone , 
entreprit  de  subvenir  à  la  détresse  commune,  irobtint  du  ror^ 
la  permission  de  donner  des  bals  publics,  et  d'établir  des  loteries 
de  différentes  espèces.  Les  produits  des  uns  et  des  autres  furent 
employés  à  secourir  les  malheureux^  l'administration  en  fut 
confiée  à  une  compagnie  de  négociants^  qui  remplit  ce  devoir 
avec  autant  de  zèle  que  de  désintéressement  ^  on  organisa  des 
travaux  publics ,  et  on  y  joignit  une  distribution  joarnaliere 
dViments  tout  préparés  pour  les  individus,  des  deux  sexes  qui 
ne  pouvoient  avoir  part  à  ces  travaux.  Ces  deux  établissements 
se  soutinrent  long-temps^  le  second  étoit  connu  sous  le  nom  de 
OUa  fyu&&ca,c'est-a-dire,  marmite  publique.  L'administra  tioa 
en  faisoit  tous  les  jours  elle-même  la  distribution  aux  individus 
qui  se  présentoient  à  la  flleayec  beaucoup  d'ordre  et  de  traa-« 
quillité.On  donnoit  à  c|;iacun  un  gros  potage  au  riz.ouau  vermi*- 
celli ,  avec  des  choux ,  des  pois  chiches ,  un  morceau  de  mon  de 
bœuf  ou  de  mouton,  une  traàche  de  cochon ,  et  une  de  mouton  ^ 
il  étoit  difficile  à  une  personne  de  manger  ceUo  portion  en  un 
•enl  repas.  On  enyoyoit  aussi  tous  les  jours  un  certain  noncibre  de 
pareilles  portions  aux  prisons  et  à  l'hospice.  Il  a  été  distribué 
depoisla  créaiioa  de  cet  établissement  en  mars  1 7^  ^  j  usqu'aa 
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i8oi  9  trois  millions  y  huit  cent  trente-trois  milley  sept  cent 
quarante-six  portions  ;  ce  qui  donne  environ  trois  mille  cinq 
cent  soixante  portions  tous  les  jours.  Il  s'y  employoit  commu- 
nément chaque  semaine  : 

Vermicelli  y  qui  a  toujours  été  fourni  gratuitement  par  les 
fabricants  de  ce  comestible , 

Riz, 
^    PoischicheSy 

Choux  y  sans  compter  ceux  qu'on 
recevoit  en  aumône  y 

Mous  de  bœuf  et  de  mouton , 

Viande  de  cochon  y 

Viande  de  mouton  y 

Sel  y 

Bois^y 

Cet  établissement  philantropiqne  s'est  soutenu  long^témpa , 
et  n'est  point  encore  tout-à-fait  anéanti*  A  cette  mëthè  épo- 
que,  Içs  corporations  dés  ouvriers  se  réuniirent  pour  sëcOârfK* 
également  ceux  de  leurs  corps  qui  étoient  tombés  dans  Pindi— 
gence  :  les  seuls  orfèvres  alimentèrent  |  pendant  prè^  de  trois 
ans,  un  grand  nombre  de  malheureux,  et  la  quantité  des  ra- 
tions qu'ils  fournirent  alla  au  delà  de  36^ooo.  ^  ^ 

Commerce*  Barcelone  est  le  centre  du  commercé  de  toute  la 
Catalogne  ;  c'eit  dans  cette  cité  que  résident  les  principaux  né- 
gociants du  pays,  et  qu'affluent  les  négociants  étrangers^  c'est 
là  que  se  font  les  grandes  spéculations ,  et  qu'elles  vont  embras- 
ser tous  les  peints  différents  du  commerce  particulier  des  au  très 
ports  secondaires  delà  province }  c'est  aussi  là  que  se  verse  une 
grande  partie  de  l'immenie  numéraire  que  l'Amérique  espa-> 
gnole  envoie  tous  les  ans  dans 'le  royaume  d'Espagne. 

Les  productions  du  sol  d'une  grande  partie  de  la^Catafogne 
forment  une  autre  branche  non  moins  intéressante  du'com— 
merce  de  cette  ville  :  son  port  est  toujours  rempfi'de  navires; 
on  perte  à  mille  le  nombre  de  ceux  qui  y  entrent  tous  les-ans; 
ils  âOBt  de  toutes  grandeurs^et  de  toutes  les  nations.  Il  en  part 
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iiii  nombre  à  ptu  près  égal  qui  se  partagent  y  et  vont  en  Hol- 
lande y  en  France  ^  en  Angleterre ,  en  Italie  y  dans  le  nord  et 
^n  Amérique.  Barcelone  exporte^  des  étoiles  de  soie,  d'or  et 
d'argent  ;  des  bas  de  soie ,  des  draps  de  moyenne  qualité ,  des 
indiennes  ou  toiles  peintes,  descotonades,  des  étoffes  de  coton 
de  toutes  les  eépèces  y  des  papiers  peints  et  autres  ,  des  armes  à 
feu ,  des  dentelles  y  des  souliers  y  des  vins,  des  eaux-de^  vie.  On  y 
reçoit  àes  soieries  de  Lyon  et  de  Nismes ,  des  bas  de  soie  de 
r^ismeset  de  Ganges,  des  draps d'Elbeuf  et  de  Sedan,  des  bijou- 
teries de  Paris  ,  de  la  quincaillerie  du  Forez ,  des  modes  de 
France ,  des  étoffes  de  coton  et  de  la  morue  d'Angleterre.  On 
estime  son  commerce  actif  et  passif  à  plus  de  40  millions  de 
livres  tournois  par  an. 

Les  seules  toiles  et  étoffes  de  coton  fabriquées  à  Barcelone, 
sans  compter  la  manutention  d'une  grande  partie  en  indienne, 
donnent,  un  produit  ^nnulll  de  io,62o,25o  livras  tournois. 
U  s'en  consomma  un  douzième  dans  la  province,  il  çn  passe  deux 
douzièmes  dans  les  antres  provinces  de  l'Espagne ,  il  s'en 
exporte  les  deux  tiers  dans  les  colonies  espa^oles.  L'exporta- 
tion hors  de  la  province  fait  donc  un  objet  d'environ  56  mil- 
lions de  réaux  (  9  millions  de  livres  tournois  ). 

Le  comnierce  des  souliers  y  i^it  encore  un  objet  assez,  impor-i 
tant)  il  en  sort  tons  les  ans  près  de  yeo  mille  paires  ;  leur  prix 
ponr  le  marchand  est  de  2liv.  12  sous  tournois  Impaire.  Depuis 
la  guerre  le  prix  en  est  augmenté.  L'industrie  des  Catalans  va 
j  asqu'à  mettre  à  profit  les  ordures  et  les  balayures  des  maisons  ^ 
on  les  recueille ,  elles  sont  vendues  pour  fumer  les  terres.  On 
dit  qu'il  en  sort  tous  les  ans  de  Barcelone  pour  i50;000  livres 
tournois.  Le  négoce  considérable  de  cette  ville  y  a  fait  établir 
plusieurs  tribunaux  destinés  à  le  protéger  ^  les  différentes  na- 
tions y  tiennent  des  consuls. 

Les  Arts  sont  cultivésa  Barcelone ,  paais  on  s'y  livre  sur-tout 
à  ceux,  qui  sont  relatifs  aux;  manufactures.  Le  cpmmerce  de 
cette  ville  a  établi,  à  tfig  frais ,  deux  écoles  publiques  et  gratui- 
tes p  dont  on  retire  déjà  de  jgraa48  avantages*  La  première  est 
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une  école  de  pilotage  ;  la  seconde  uoe  ëcole  de  dessin  <ni  l'on 
reçoit  tous  les.  sujets  qai  se  présentent:  les  maîtres j  sont  mul- 
tipliés dans  les  différents  genres.  Cet  établissement  a  eu  les  plus 
grands  succès  sous  la  direction  dé  d'oi^  Pierre  Molàs)  il  eo 
est  sorti  de  fort  bons  élevés. 

Barcelone  a  produit  peu  de  peintres ,  desculptenrset  d'ar-^ 
chitectes  3  c'est  par  ses  manufactures  et  la  brillante  industrie  de 
sts  commerçants  qu'elleia  été  célèbre  et  florissante*  Il  y  a  ce- 
pendant un  genre  de  peinture  dans  lequel  on  réussit  très-bien  y- 
c'est  celui  à  fresque^  dont  on  couvre  les  maisons. 

Manufactures.  Les  manufactures  furent  très-considérables  à 
Barcelone.  Dès  le  XUP  siècle,  on  j  fabriquoit  beaucoup  de  lai- 
nages ^  de  soieries,  et  de  toiles  de  lin^  de  chanvre  et  de  coton } 
elles  se  soutinrent  jusqu'à  la  fin  du  XVP  siècle.  Au  noilieu 
du  XYIII*  y  on  vit  renaître  cette  gcande  branche  de  l'industrie , 
et  elle  est  aujourd'hui  portée  à  un  très-haut  degré.  C<!s  manu- 
factures sont  en  même  temps  plus  nombreuses  et  plus  variées 
qu'elles  ne  l'ont  jamais  été.  Les  principales  sont .  en  toiles 
peintes  ou  indiennes^  en  soieries ,  en  ba^de  soie,  en  rubans ^  en 
galons  de  soie.  On  y  compte  2 1 4  iQÂnufactHres  d'indiennes , 
524  métiers  d'étoffes  de  soie  y^^oo  de  rubans  étalons  de  soie. 

Les  indiennes  ou  toiles  peintes  sont  j  en  général ,  communes  ; 
Il  j  en  a  cependant  d'assez,  belles;  on  en  a  perfectionné  les  des- 
sins  depuis  peu  de  temps,  et  on  y  a  mis  plus  de  goût)  mais  les 
couleurs  en  sent  rarement  solides. 

Les  soieries  sont  des  taffetas,  des  croisés  et  des  draps^desoie 
des  satins  y  des  velours  de  tentes  les  espèces  et  de  tçAites  les  cou- 
leurs ^  on  mélange  ces  étoffes  avec  de  Foret  de  l'argent  ^  on  y 
fait  des  draps  et  des  brocards  d'or.  Les  fabriques  et  métiers  ne 
sont  point  réunis  en  corps  de  manufactures  ^  ils  sont  dispersés 
chez  les  ouvriers  mémes)  ce  qui  nuit  peut-être  à  l'exatcte  régu- 
larité dtes  qualités.  On  remarque  que  ces  étofïes  pourroient 
être  meilleures  si  elles  étoient  plus  serrées  |  mais  leur  tissu  ^t 
ordinairement  lâche;  elles  pèchent  aussi  par  le  lustre ,  qui  est 
rarement  beau  ;  et  n'égale  jamais  celui,  des  manufactures   de 
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Fralicfr.  Un  ûtitré  défaut  dans  toutes  ces  étoffes ,  c*est  la  ttaau- 
vaÎBe  prépdralion  de  la  SQie ,  ({oi  la  laisse  presque  tdujout*5  plu-- 
cheasc$  ceqiii  résulte  de  ce  qu'on* la  fîleoa  qm'dn  la  tord  iné- 
gaiement.  Oa  remarque  aussi  ce  Hcheuac  efîet  dans  les  bas  de 
soie^  ill  ne  peuvent  (être  beaal^  leurs  maille?  étant  inégales ,  . 
souvent  grosses  et  plucheuses  ;  ils  ont  peu  de  durée ,  et  sont 
aussi  cherar  que  h$  hs$  de  France  qui  ont  payé  le  droit  de  ' 
douane  pour  entrer  en  Espagne. 

Les  detitelles ,  blondes^  réseaux,  et  rubans  de  fil ,  occupent 
à^Barcelone  environ  i  s  mille  personnes  ^  ou  y  fait  ^ossi  des 
galons  ^  de*  dentelles  et  des  cré|)ines  d*or  cft  d'argent}  mais  cet 
objet  i^est  pas  considérable.  Les  broderies  ent  sDi«  ^  en  or  ^  et 
en  argenty  sont  tfès-coitimuneSy  et  les  brodeurs  tellement 
multipliés  qu'il  s*en  trouve  dans  tontes  les  rues. 

Parmi  les  manufacturés  en  toutes  sortes  de  lainages^  il  y  eu 
a, plusieurs  pour  de$,  cc^uVertures  qui  ne  sont  ni  fines,  ni  belles^ 
n^ais  d'une  bonne  qualité,.  Depuis  plusieurs  années  on  a  établi 
des  manufactures  de  chapeaux  et  deux  itiapufactures  de  papier 
peint  poar  orner  les  chambres;!  les  plu^  beaux  dessins  des  fa-^ 
briqitcj  de  Franery  so|itimités.  Ona  élevé  aussi  une  manufae* 
ture  d'étoffes  de  coton;  elleapparlientà  un  Suisse:  on  y  fait  des 
flanelles')  de»  molletons,  des/futaineS|  dès  draps  ^  des  couver-* 
lureSy  et  des  étoffés  mélatogées  eu  coton 'et  soie,  unies,  rayées , 
eC  de  plusieurs  couleurs,  pour  habits.  Cette  entreprise  a  singu- 
lièrementbien  réuissi:  les  étoffes  en  son  (f  bonnes,  et  agréables,  - 
et  d'un  prix  modéi^ér  A  son  imitation  il  s^e^t  foriÀé  pl,usleurs  fa- 
brique»-de  colon.  Autrefois  on  imprim<^it  les  indienneisur  des, 
toiles  de  coton  qui  venoieUt  de  i'étrangerç  ce  qui  Içn  auguientoit 
beaucoup  le  ptix}  mai» il  s^est  introduit  un ttctuveaû  geitre  â*in* 
dustrie  qui  est  devenu  fott  avantageux ,  c'est  Idjilature  du  co- 
i(m,  qui  d^Ui»  ly^Ovd  fait  des  progrès  si  rapides  q'u'ob  y 
compte  déjà  uue  centaind  d'ateliers  livrés  à  cel  objet:  il  en  ré- 
sulte desavantages  considérables,  celui  de  fabriquer  des  mous- 
seliues ,  des  nankins  et  des  velours.  On  y  compte  pour  les 
ouYi-ages  en  coton  env^on  4000  métiers ,  qui  ctrupcnt  10^700 
Itinér,  i.  4 
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personnes.  Le  tableaa  t aivant  servira  à  faire  cpnnoitre  Vitt-» 
portance  et  la  valeur  de  celle  branche  d'industrie  nalionalisée. 
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La  fabrication  des  souliers  fait  une  nouvelle  branche  4'in- 
di^stric  pour  Barcelone.  Les  cordonniers  j^nt  en  tris-grand 
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Iftcmibre  ;  ils  travaillent  sans  relâche  pour  en  fournir  à  une 
grande  partie  de  l'Espagne;  aux  Indes  et  à  rAmérique  espa- 
gnole: On  en  évalue  ^exportation  à  700,000  paires  tous  les  ans. 
Enfin;  encore  depuis  peu  de  temps  ;  deux  nouvelles  manu- 
factures ont  été  formëesM'une  de  gaxes  à  points  de  blohdes  ; 
et  l'autre  de  verres  blancs  pout  vitrages:  celle-^ci  fournit  dçi 
carreaux  de  toutes  grandeurs^  même  de  ?  pieds  4  pouces  dé 
Jbaut  sur  3  pieds  de  lafgCi  Les  Barcelonais  n*ont  pas  beaucoup' 
d'invention  dans  leurs  manufactures  ^  mais  ils  imitent  facile*^ 
ment  les  ouvrages  qui  Viennent  d'ailleurs* 

Caractères  et  M(mirs.  Le  caractère  des  habitants  de  cdtte  ville 

est  le  même  que  celui  de  toute  la  Ottalogne,  dont  on  parlera 

lians  la  suite)  cependant  ilest  plus  adouci  par  les  relations  com^ 

înerciales  qu'y  produit  la  fréquentation  des  étrangers  ;  mais  il 

conserve  un^  sorte  d'Àpreté  naturelle  aux  Catalans.  Le  peuplé 

ii'y  est  point  méchant  ;  il  est  criard  ;  il  menaqe  beaucoup.;  et  il 

frappe  i:àreinent»  Dans  toutes ^  les  occasions  marquantes^  une 

jbule  immense  se  rassemble  de  jour  du  de  nuit  ;  soit  pour  deé 

processions;  soit  pour  des  fêtes  publiques  ;  mais  i  p'y  survient 

presque  jamais  dédisputes^  Malgré  la  teinte  ^e  brusquerie  qui 

entre  danis  lé  caractère  des  Catalans,  malgré  l'affluence  desétran-* 

gerS,  lès  rnes  de  Barcelone  sOst  sûres  pendant  la  nuit;,  elJes 

Sont  gardées  par  dés  patrouilles  répandues  dans  tous. les qu^r-i 

tiers.  Les  Sérettos  ;  qui  ont  les  mêmes fotictians  que  l^s^tf^ocfit' 

fnan  en  Allemagne  et  en  Angleterre  ;  contribuent  à  la  fureté 

publiqure.  Ils  sont  ariàés  d^un  sabre  et  d'une  pique;  et  portent 

iin  fanal }  ils  annoncent  rbeureet  Fétat  de  l^atmosphere.  Il  en 

.    sena  parlé  plus  au  long  dans  la    description  de  Valence  ;  oit 

cet  établissement  a  commencé* 

Malgré  l'opulence  de  Barcelone.;  les  richesses  j  sontrépaf-^ 
ties  d'une  manière  qui  les  rend  moins  sensibles;  et  le  goût  de 
l'écqnoinie;  naturel  aui  Catalans  ;  les  tient  resserrées  et  pOut* 
ainsi  dire  inconnues.  Le  peuple  jvit  facilement;  sans  être  aisé  J 

tnais  il  devient  très-pauvr^e  chaque  fois  que  TEspngiBe  soutient 

/ 
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une  guerre  marîtîine  :  il  s'enrichit ,  au  contraire ,  lorsque  celte 
guerre  a  lieu  contre  la  France  y  par  la  quantité  de  capitaux  que 
les  armées  dépensent  et  laissent  dans  le  pajs. 

Les  négociants  et  les  commerçants  pourroient  s'jr  diviser  en 
deux  classes  y  l'une  très-opulente,  et  ]|lutre  seulement  aisée.  La 
noblesse  ^excepté quelques fàmilles^y  étoit  peu  riehe  \  mai^dé- . 
puis  une  vingtaine  d'années  les  revenus  se  sont  accrus  d'une  ma* 
lûere  prodigieuse  r  le  produit  des  biens-foads  a  presque  Iriplé  ;. 
il  s'est  fait  depuis  la  guerre  précédente  des  fortunes  rapides  ^  et 
la  noblesse  a  participé  de  cet  accroissement  de  richesses. 

Les  dames  de  toutes  conditions  y  depuis  la  noblesse  jusqu'à  îa 
iiaute  bourgeoisie,  ne  portent  le  costume  espagnol  que  lors— 
qu'elles  vont  à  l'église  ou  à  pied  dans  la  ville  ^  mais  dans  leur 
aaaisoQ  y  dans  les  sociétés,  au  bal ,  au  spectacle ,  elles  sont  vêtues 
d'après  les  modes  françaises,  qu'elles  suivent  très'-exactement  : 
la .  plqpart  de  leurà  ajustements  leur  i^ient  de  France.  La 
èhaussunè  est  un  objet  important  de  la  parure  des  femmes  :  les 
bas  de  soie  sont  très-ordinaires  dani  toutes  les  classes  5  les  sou- 
liers sont  ornés  de  broderie  en  soie ,  en  or  ^  en  argent ,  en  per- 
les et  en  paillettes.   ' 

On  ne  voit  dan^  la  ville ,  parmi  les  Catalans ,  ni  les  grand» 
chapeaux  ronds  y  ni  les  cheveux  plats  ou  sans  poudre  ,  comme 
dans  presque  tout  le  reste  de  TËspagne.  L'artisan ;y  est  toujours 
bien  vêtu*  le  Simple  ouvrier  même  est  souvent  fnsé  et  poudré 
dan^  son  atelier.  T^s  nobles  se  distinguent  les  jours  de  gala 
par  uKe  grande  richesse  dans  les  habits  y  ce  sont  de  superbes 
broderies  y  des  velours  mélangés  d'or  et  d'argent  y  et  des  tissus 
entiers  d'or  et  d'argent. 

Amusements  et  Sociétés.  Tout  respire  à  Barcelone  lé  goût  du 
luxe  et  iles  plaisirs  \  le  spectacle  y  est  suivi  avec  passioîi  y  et  l'a- 
mour de  la  danse  y  règne  dans  toutes  les  classes.  Des  danses 
publiques  a  voient  lieu  autrefois  pendant  le  cariiavaî  dans .  la 
salle  de  spectacle  ;  on  les  appeloit  des  piécettes  y  du  nom  de  la 
monnoie  qu'on  donnoit  pour  j  entrer  3,<;e9  bail  furent  défendus 
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vers  1778;  et  celte  suppression  n'avbit  jamais  cessé  d'exciter 
les  plus  vifs  regrets*  Mais,  comme  on  Ta  dit^  le  roi  permit  en 
;i  7  98  rétablissement  de  nouveaux  bals  publics*  La  passion  de  la 
danse  s'est  alors  relevée  avec  foreur  :  on  s^est  porté  en  foule  à 
ces  bals^  les  artisans  ont  montré,  un  empressement  si  vif  et  sî 
<lécidé ,  qu'on  y  vit  accourir  des  individus  dont  le  travail  peut 
auffireà  peine  à  la  subsistance  de  leurs  faucilles  ;  on  a  vu  mémo 
beaucoup'  de  femmes  vendre  des  meubles  indispensables  à  leur 
ménage  pour  fournir  aux  frais  de  ce  genre  de  plaisir. 

Il  y  avoit  outre  cela  des  mascarades  brillantes  en  carnaval  - 
les  granfis  et  les  petits,  les  riches  et  les  pauvres  se  déguisoient 
sous  diverses  formes  :  ils  prenoient  les  costumes  de  toutes  les 
nations  )  les  habits  de  caracfere  s'j  multiplioient  tous  les  ans; 
on  y  étaloit  de  la  recherche;  do  goùt^  et  souvent  de  la  magni- 
ficence. La  promenade  de  ia  Rambla  étoit  le  rendez-vous  prin- 
cipal des  masques  ;  les  dames,  bien  parées  y  remplissoient  les 
fenêtres  ;  et  l'ensemble  formoit  nn  très-beau  coup  d'œil.  Des 
ordres  suprêmes  ont  enlevé  ce  spectacle  et  ce  plaisir  aux  Bat-ce- 
lonais.  Ils  parlent  encore  avec  enthousiasme  de  cet  heitreux 
temps  ;  dont  le  souvenir  et  les  regrets  paroissent  également 
devoir  être  ineffaçables. 

Les  habitants  se  réunissent  fort  peu  en  société,  et  leurs  so- 
ciétés sont  rarement  gaies.  La  noblesse  autrefois  se  raisembloit 
toutes  ies  nuits ,  tantôt  dans  Tune  maison,  tantôt  dans  une  autre  ; 
ces  assemblées  étoient  toujours  très-nombreuses ,  et  quelque- 
fois de  deux  cents, personnes.  Depuis  quelques  années  elles 
sont  devenues  fort  rares,  et  la  noblesse  vit  isolée* 

4ae  spectacle  a  lien  tous  les  jours  ;  on  y  jone  alternativement 
des  comédies  espagnoles  et  des  opéras  italiens;  il  y  a  même  des 
temps ,  comme  ceux  du  carnaval,  ou  l'on  donne  deux  repré«* 
sentations  par  jour,  la  première  à  quatre  heures  de  Taprès* 
midi ,  et  la  dernière  à  huit  ou  neuf  heures.  Les  Barcelonais 
aiment  beaucoup  ce  genre  de  dissipation;  d'ailleurs  il  n'est  point 
ditypendieux,  quoique  le  prixensôit  s^ugmenté  depuis  i8oo« 
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Les  Barcelonais  aiment  la  campagne  j  et  ^  autant  qu'ils  le  peu- 
vent y  ils  y  passent  une  grande  partie  de  la  belle  saison.  Il  n'y  a 
point  de  ville  en  Espagne  et  peut  être  en  Europe ,  qup  soit  en-* 
vironnëe  d'un  aussi  grand  nombre  de  maisons  de  campagne  de 
toutes  grandeurs.  Il  en  sera  parlé  dans  le  détail  des  environs 
de  Barcelone. 

Fêtes  et  Cérémomes  iTéglise.  Les  fêtes  d'église  à  Barcelone 
sont  brillantes  et  toujours  accompagnées  de  grandes  illumina- 
tions. Celles  de  la  semaine-sainte  sont  les  plus  remarquables  : 
on  décore  des  chapelles  dans  toutes  lès  églises  pour  en  faire  de 
grands  reposoirs  ou  oratoires;  on  leur  donne  la  forme  d'un 
temple  particulier  ;  quelques-uns  sont  construits  ^vec  élégance; 
quelques  autres  avec  majesté  :  le  Jeudi  et  le  Vendredi  saints  , 
on  les  remplit  de  cierges  de  cire  blanche^  qui  brûlent  pendant 
vingt-qaatre  heures.  Dans  les  églises  paroissiales  ^  on  prolonge 
cette  iliuminatfon  sous  la  forme  d'un  cerdon  autour  de  la  nef* 
La  cathédrale  l'emporte  à  cet  égard  sur  les  autres  édifices  :  ua 
grand  oratoire  en  occupe  tout  le  fond ,  il  est  couvert  de  cierges , 
^t  l'illumination  se  prolonge  sur  deux  rangs  autour  de  la  grande 
nef  et  dans  le  chœur  ;  on  y  compte  environ  !^ooo  cierges.  Il  n'y 
a  point  de  ville ,  après  celle  de  Faïence  ,  ou  l'on  fasse  autant  de 
processions ,  et  où  en  les  aime  avec  plus  de  passion  qu'à  Barce- 
lone. On  n'y  voit  point  cependant  de  ces  momeries  supersti- 
tieuses capables  de  détourner  l'attention  dé  l'objet  principal  qui 
doit  la  fixcr.Trois  procrssions  ont  lieu  dans  la  Semaine  sainte, 
npe  le  dimanche  des  Rantieaui^^  une  le  Jeudi  saint,  et  l'autre  le 
Vendredi  saint.  Elles  étoient  autrefois  mêlées  de  flagellants,]dQ 
pénitents  attachés  en  croix  à  des  barres  de  fer,  de  géants  cou— 
verts  de  cuirasses  et  de  casques,  et  d'autres  personnages  phit 
ridicules;  maib  depuis  vingt  à  vinct-i-cinq  ans  on  les  a  sappri* 
Tné&j  et  les  processions  en  sont  devenues  plus  respectablef» 
£lles  sortent  de  Téglise  à  la  nuit  tom}>ante,  et  rentrent  troità 
quatre  heures  après  ;  leur  ensemble  est  formé  par  des  individm 
de  tous  les  états  ;  les  uns  sont  en  habit  noir^  les  autres  soni 
couverts  d*un  sac  de  pénilent  à  longu'e  queoe|  i)  ^st  fait  ^\ti% 
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toile  noîre  €t  Içiisante;  ouverte  par  devant  ao- dessus  de  fa 
ceinture;  et  maintenue  par  un  gros  cordon  de  fil  blanc  au-> 
quel  un  chapelet  est  suspendu  :  les  uns  portent  sur  la  téta 
une  capuche  de  la  même  toile  qui  se  termine  en  une  pointe  ren« 
versée  par  derrière ,  et  descend  sur  le  devant  j  usqnesur  h  poi- 
trine y  couvrant  entièrement  le  visage ,  et  ne  laissant  que  deux 
petites  ouvertures  pour  les  yeux  ;  les  autres  ont  une  autre  sorte 
de  capuchon  dont  la  pointe  s'élève  sur  ht  tête  de  la  hauteur  d& 
.24  pouces;  beaucoup  ontla  tête  découverte',  et  leur  chevelure 
frisée  et  poudrée  flotte  sur  leurs  épaulés.  Les  nobles  sont  dis^ 
ting^és  par  un  grand  poignard  qu'ils  portent  k  la  ceinture  ;  ifs 
•sont  suivis  de-plusieurs  domestiques  à  leur  livrée.  Presque  tous 
Ont  des  gants  blancs ,  et  portent  des  (lambeaux  de  cire  blanche  ; 
ils  marchent  deux  à  deux  avec  beaucoup  de  gravité ,  et  à  une 
grande  distance  les  uns  des  autres ,  afin  de  laisser  un  intervalle 
où  trainentles  queues  des  sacs^  qui  sont  longues  d'environ 
5  pieds.  Ces  pénitents  sont  au  nombre  de  6000.  Il  en  est  parm'i 
eux  qui  marchent  seuls  entre  les  deux  files,  etk  la  distance 
d'une  vingtaine  de  pas  les  uns  des  autres  :  ceux«ci  ont  les  pieds 
nus  et  le  capuchon  renversé ,  une  chaîne  de  fer  est  attachée  à 
leur  ceinture  ;  et  traîne  après  eux  sur  le  pavé  i  les  uns  portciit 
.sur  l'épaule  gauche  des  croix  assez  pesantes ,  et  les  autres  tien- 
Bent  dans  les  mains  les  divers  instruments  de  la  passion  <1« 
jrC.  Ensuite  on  voit  une  compagnie  de  soldats  vêtus  et  armés 
à  la  romaine ,  commandée  par  un  centurion  décoré  d'un  ma»* 
teau  de  peurprè  y  et  portant  un  drapeau  de  même  couleur  ayant 

les  lettres  S.  P.  Q.R- 

Une  trentaine  de  brancards ,  qni  différent  à  chaque  procession, 
sont  distribués  de  distance  en  distance }  chacun  est  porté  par 
douze  honoumes  cachés  par  les  draperies  dont  ces  brancards  sont 
omésy  de  manière  que  ces  grandes  machines  pareissenC. marcher 
-toutes  seules) au-dessus  se  v(>ient  les  représentations *des  prin- 
cipaux événements  de  la  vie  et  de.la  passion  de  N.  S.  La  plupart 
des  fignres  sont  de  bois  ou  de  carton  dont  l'exécution  pourroit 
{tre  meilleure.  Quant  axLX  vêtemeats  ^  ils  sont  analogues  aux 
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personnages^  ces  brancards  sont  remarquables  par  la  magnifi- 
cence de  leurs  ornements  j  une  grande  draperie  les  couvre  ,  et 
lombe*  tout  autour  jusqu^à  terre ,  elle  est  de  velours  noir  enr'- 
chi  de  galons ,  de  crépines  ^  de  broderies  et  bosses  eu  or  de  la  . 
plus  grande  richesse  ^  et  ils  sont  en  o^tre  plus  ou  moias  déco- 
rés par  des  fleurs  artificielles  et  des  bandes  de  broderies  en 
paillettes  et  en  perles.  La  France  avoit  autrefois  son  brancard  ; 
il  étoit  accompagné  à  li  procession  parles  Français  établis  à 
Barcelone  ,  avec  le  consul  et  vice-consul,  tousayant  uncieçge 
à  la  main  j  ce  qui  n'a  plus  eu  îîe«  depuis  1 792.  Deux  heures  suf- 
lisent  à  p^ine  pour  voir  défiler  ce  cortège.  , 

La  consouïmation  de  cire  qui  se  fait  pendant  la  Semaine 
sainte  est  inconcevable  ^  et  dans  le»  trois  processions  il  se  brûle 
près  de  5o  mille  flambeaux  de  cire  blanche  du  poids  de  cinq 
à  six  livres.  C'est  donc  une  grande  branche  d'industrie  et  de 
commerce  ^  quoique  la  plus  grande  partie  de  cette  cire  vienne 
de  l'Afrique. 

Deux  autres  processions  ont  lien  également ,  l'une  le  ï5  juis 
pour  la  fête  deSt.  Antoine  de  Padoue,  l'autre  le  jour  delà  fête 
du  St.  Sacrement  ;  celle-ci  est  fort  longue,  bien  ordonnée^  et 
imposante.  Tous  les  corps  d'arts  etmétierss'y  réunissent ,  ayant 
chacun  leur  étendard  en  damas.  Les  communautés  religieuses 
et  une  partie  du  clergé  séculier  de  toutes  les  paroisses  et  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  s'y  trouvent ,  la  plupart  en  chapes  et  cha- 
subles^ tous  ont  un  cierge  de  cire  blanche  à  la  main.  Trente- 
six  prétres^viennènt  après  couverts  des  plus  riches  ornements  , 
et  sont  suivis  de  vingt-quatre  en  tuniques  portant  de  grands 
flambeaux  en  cire  blanche.  De  jeunes  eniants^  habillés  en  anges  ^ 
en  St.  Jean-Bapti&te,  en  cardinaux ,  portent  de  Ichcens  ,  des 
encensoirs^  et  répandent  des  ileurs  dans  les  rues.  Des  chœurs 
de  musiqae  sont  distribués  de  distance  en  distance.  Un  déta- 
chement de  grenadiers  entoure  le  dais.  Les  magistrsits et  autres 
le  suivent.  La  procession  est  fermée  par  la  compagnie  de  gre- 
nadiers de  la  garde  espagnole  et  walloae  -y  le  reste  des  troupes  est 
répandu  par  détachements  dans  les  rues  et  sur  les  places*  Le 
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hmît  de  rartillerîe  des  remparts  se  mêle  aa  sondes  cloches, 
à  celui  des  tambours  et  des  fanfares  mililaires  (i). 

Pendant  l'octave  de  cette  fête,  des  processions  moins  nom- 
bre uset  sortent  de  différentes  églises;  les  habitants  s^y  rendent , 
d'autres  y  envoient  lears  domestiques  avec  des  flambeaux  :  il  en 
résulte  toujours  une  file  fort  longue  de  luminaires.  De$  ora- 
toires sont  construits  de  loin  en  loin  dans  les  rues  oii  passent 
]es  processions,  et  on  s'attache  singulièrement  à  les  décorer. 

Il  est  certain  queTaisance  qui  règne  généralement  en  Cata- 
logne contribue  beaucoup  à  rendre  C0  peuple  sensible  aux  di- 
vcrtissemenls,  aux  cérémonies ,  et  à  tout  ce  qui  peut  distraire 
4ja  délasser  du  travail;  ils  ont  plusieurs  jours  de  Tannée  où  ils 
saisissent  l'occasion  de  faire  du  bruit  dans  les  rues,  et  de  jouir 
de  cette  liberté  dont  ils  sont  si  jaloux.  €'est  principalement  le 
Samedi  saint,  au  moment  où  l'on  chante  à  l'église  le  Gloria  in 
excehis  pour  annoncer  la  résurrection  :  le  coup  de  cloche  qui 
l'annonce  est  le  signal  d'un  vacarme  affreux  causé  par  tous  les 
ouvriers  dans  leurs  boutiques ,  les  portefaix  dans  les  rues  , 
les  bourgeois  dans  leurs  maisons;  on  n'entend  que  des  cris 
et  des  coups  de  fusil.  Une  autre  circonstance  non  moins  tur- 
bulente est  le  jour  de  la  Mi-Caréme  :  de  jeimes  garçons  de  dix  ^ 
douze,  quatorze  ans  ,  distribués  en  bandes  de  trente  ou  qua- 
rante, courent  dans  les  rues  ;  les  uns  sont  armés  de  scies  ,  les 
autres  sont  munis  de"  bûches,  de  fagots;  d'autres  portent  des 
paniers  destinés  à  recevoir  les  dons  qu'on  Icurfait.  Ils  parcou- 
rent les  rues  en  chantant  une  chanson  qui^  dans  la  langue  dn 
pays  ,  exprime  la  recherche  qu'ils  font  de  la«  plus  vieille 
femme  de  la  ville  pour  la  scier  par  le  milieu  du  corps ,  en  l'hon- 
neur delà  Mi-Caréme.  Ils  s'arrêtent  de  temps  en  temps,  sur-tout 
devant  les  boutiques  ;  ils  redoublent  leurs  chants  :  ils  ont  trouvé 

(1}  Cette  preéession  étoît  précédée  autrefois  de  géants  et  d^ani- 
maux  qui  «toiait  mis  en  noUTemeat  par  des  hommes  cachés  dan» 
Usa  corps;. mais  toat  cela  avoit  été  supprimé  depuis  trente  ans.  JU» 
^nts  ont  riipara  en  170^- 
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k  vieille;  au, même  instaitt  qaelqaes^aDS  Centre  enx  tenant 
la  scie  des  deux  côtés ,  se  mettent  dans  Tattitade  de  scier;  et 
en  exécntent  le  mouvement.  Ils  éprouvent  un  accueil  diffê^ 
rent  dans  les  divers  lieux  où  ils  s'arrêtent  :  quelques-uns  s'a- 
musent de  leur  jeu ,  et  leur  donnent  de  Pargent ,  du  pain ,  du 
vin ,  des  ceufs ,  du  bois  qui  est  censé  destiné  à  brûler  la  vieille 
après  Tavoir  sciée;  quelques  autres  se  Achent  du  bruit  qu'ib 
font;  les  rekivoient  brusquement^  et  souvent  les  arrosent  de 
chaudronnées  d'eau;  ils  remercient  les  premiers  eh  redoublant 
leurs  chants  ;  et  répondent  aux  autres  par  des  huées  et  des 
cris. 

Climat  de  Barcelone*  On  a  beaucoup  vanté  le  climat  de  Bar- 
celone ;  peut«^tre  le  méritoit-il  autrefois;  les  habitants  convien* 
nent  qu'il  est  changé  depuis  quelques  années.  Il  est  d'unehnmi- 
dité  pénétrante  ;  et  let  vents  d'est  y  régnent  fréquemment. 
Les  vents  sud-est  et  sud-ouest  v  s'y  font  également  sentir, 
et  communiquent  à  cette  humidité  un  degré  de  chsleur  qnl 
la  rend  plus  malsaine.  Ces  vents  y  sont  souvent  très  -  vio- 
lents. Les  vents  du  nord  y  soufflent  rarement ,  et  ce  sont 
ceux  qui  seroient  le  plus  nécessaires  pour  balayer  l'atmosphère  f 
pour  condenser  l'air  ;  pour  prévenir  les  elTets  d'une  chaleur  hu* 
mide.  Les  pluies  y  étoient^  dit-on ^  rares  autrefois;  elles  y 
sont  très-fréquentes  aujoard'hai,  et  dans  tontes  les  saisons. 
Le  climat  y  est  inconstant;  on  y  éprouve  souvent  les  quatre 
saisons  en  un  jour^  et  ce  passage  se  fait  avec  une  rapidité 
étonnante. 

Les  hivers  y  sont  assez  doux;  il  y  a  des  années  où  le  ther- 
momètre de  Réaumur  n'y  descend  point  au-dessous  du  sixième 
ou  du  septième  degré;  il  y  en  a  cependant  où  il  descend  au 
quatrième  et  au  cinquième  au-dessous  de  la  glace  :  on  assure 
qu'il  n'y  neigeoit  presque  jamais  autrefois;  depuis  quelques 
années  il  y  neige  presque  tous  les  ans ,  mais  la  neige  y  est  de 
courte  durée.Les  froidsy  sont  rarement  secs:  l'humidité  presque 
constante  qui  règne  dans  l'atmosphereles  rend  plus  pénétranU 
et  plus  dcsigréables  ;  il  y  a  même  des  années  où  les  pluies  sont 
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pTcsrfue  continuelles  dans  cette  saiâon.  Les  prialemps^  sont 
rarement  beaux  ;  on  j  éprouve  dans  cette  saison  une  alterna- 
tive presque  continuelle  de  vents,  de  pluies  y  de  chaud  et  d^ 
froid  :  c'est  la  plus  mauvaise  saison  de  l'année.  Les  étësy  sonl^ 
chauds^  mais  les  fortes  chaleurs  n'y  durent  pas  plus  de  quinze 
à  vingt  jours }  elles  sont  même  tempérées  par  les  vents  d'est  :  ces 
vents rafVaichissent  l'air  au  point  défaire  passer  tout-à^-coup 
l'atmosphère  du  chaud  au  froid.  L'automne  y  avoit  toujours 
été  la  plus  belle  saison  de  l'année  ;  le  ciel  y  éfoit  serein ,  et  l'at- 
mçsphere  tranquille;  mais  depuis  quelques  années ,  elle  y  est 
xlevenue  venteuse  et  plnviense. 

L'air  est  toujouri humide  à  Barcelone  ;  on  le  doitvraisembla^ 
blementà  la  proximité  de  la  mer  et  à  la  fréquence  des  vents 
d'est.  La  conformation  du  bassin  dans  lequel  cette  ville  est  située 
peut  encore  y  contribuer  i  il  s'ouvre  à  Test ,  au  nord^est,  et  au 
sud«est  sur  la  mer  5  il  est  bordé  au  nord  et  au  nord-est  par  la 
rivière  de  Be^os,  et  au  sud  par  celle  de  Llobregat,  il  est  fermé 
au  nord  et  au  nord-ouest  par  de  petites  montagnes.  Le  vent 
d'est  ,^qtti  souffle  souvent  ^  est  arrêté  par'ces  dernières;  il  s'en- 
gouffre dans  le  bassin  y  il  y  dépose  les  parties  aqueuses  dont  il 
est  chargé;  celles  qui  s'élèvent  des  deux  ri  vieres  y  sont  égale- 
ment retenues.  Cette  humidité  est  très-sensible  en  hiver  et  dans 
le  printemps  :  en  été  les  chaleurs  du  jour  l'amortissent;  mais  aa 
moment- du  coucher  du  soleil  elle  devient  très-pénétrante  ,  et 
on  sent  des  impressions  ardentes,  quelquefois  désagréables. 

La  disposition  de  l'atmosphère  influe  sur  la  santé.  Les  habi« 
tanfs  de  Barcelone  se  ressentent  de  Thumidité  de  l'air;  il  règne 
généralement  dans  cette  ville  une  disposition  au, scorbut.  Les 
maladies  inflammatoires  et  les  livres  catarrhales  y  sont  assez 
communes  :  elles  sont  produites  par  les  variations  fréquentes  de 
l'air  ;  les  fièvres  bilieusesy  dominent  en  été,  et  elles  sont  inflam- 
matoires. Les  maladies  n  y  sont  point  cependant  bien  com- 
munes ;  les  épidémies  y  sont  très-  rares;  on  y  jouit  générale-?- 
ment  d'une  assez  bonne  santé.  Les  apoplexies  passent  pour  y 
élre fréquentes;  mais  d'après  un  calcul  juste ,  il  n'y  en  a  pas  plus 
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que  dans  les  autres  villes  d'une  pop alatioi^  égale  :  racadëmie  ià 
médecine  a  fait  des  recherches  pour  connollre  les  causes  de  cette 
prétendue  fréquence;  le  résultat  n'en  a  pas  été  satisfaisant. 

auberges.  Barcelone  a  plusieurs  auberges  principales:  la 
Fontaine  d'or,  l'Ecu  de  France,  les  Quatre  Nations,  la  Fon- 
da (r)  ;  on  y  étoît  autrefois  bien  logé  ,  bien  couché,  et  bien 
servi ,  mo;yennant  deux  piécettes  ou  deux  livres  tournois  par 
repas,  ou  quatre  piécettes  par  jour-  ces  prix  sont  aug- 
mentés depuis  la  guerre  5  ils  sont  de  trois  piécettes  par  repas  ^ 
et  de  cinq  piécettes  par  jour;  les  deux  premières  de  ces  au-  > 
berges  sont  beaucoup  déchues  ;  elles  sont  aujourd'hui  très- 
médiocres.  Ony  trouve  plusieurs  autres  auberges,  sous  lenom 
de  Becos ,  où  l'on  ne  paie  que  ce  que  Ton  mange;  il  y  en  a 
qui  ne  sont  point  mauvaises. 

Les  vivres  sont  chers  à  Barcelone  :  on  y  paie  ordinairement  le 
bœuf  six  sous  six  deniers  catalans ,  ou  dix-sept  sous  neuf  deniers- 
tournois  ,  la  livre  de  trente  -  six  onces  ;  le  veau  huit  sous  ou 
vingt  et  un  sous  quatr^  deniers  tournois  ;  le  mouton  neuf  sous 
neuf  deniers ,  ou  vingt-six  sous  six  deniers  tournois  ;  le  poisson 
deux  piécettes  et  demie  et  trois  piécettes,  ou  cinquante  sous  et 
trois  livres  tournois;  la  graisse  de  porc  quatre  piécettes  et  de- 
mie;  ou  quatre  livres  dix  sous  tournois  ;  le  lard  trois  piécettes  ou 
trois  livres  tournois;  le  pain  mi-blanc  cinq  quarts  ou  environ 
trois  sous  tournois  la  livre  de  quatorxe  onces  poids  de  marc  ;  le 
pain  blanc  sept  quarts  eu  quatre  sous  un  denier  tournois  ;  le 
vin  huit  sous  tournois  la  pinte  ;  le  lait  au  même  prix  ;  le  charbon 
quatre  livres  tournois  le  quintal  ;  le  bois  vert  de  chêne  on 
d'olivier ,  vingt-cinq  sous  tournois  le  quintal  ;  le  mauvais  bois 
trois  livres  tournois  une  petite  charge;  un  poulet  ordinaire 
trente  sous ,  et  une  poularde  cinquante  sous  et  trois  livres  tour- 
nois; les  dindons  sept  et  huit  livres  tournois  chacun  :  on  les  a 
vendus  jusqu'à  quinze  livres;  et  les  agneaux  jusqu'à  seize,  dix- 
huit,  et  vingt  livres.  Ces  prix  se  ^nt  encore  élevés  depuis  la 

(i)  II  8*cii  est  ctabii  une  anure  en  x8oi ,  sou^  le  nom*  du  Grand* 
Coaunerce. 
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nouvello  guerre  çontr^  J* Angleterre  ;  et  deyiendroient  plos 
considérables ,  si  l'on  augmentoit  le  nombre  de  troupes  des<^. 
tinces  à  la  garnison  de  cette  ville  ou  aux  environs. 

Je  terminerai  la  description  de  Barcelone  par  un 
tableau  des  différents  sièges  que  cette  ville  a  sou- 
tenus; ils  ont. presque  tous  été  signalés  par  des 
actes  d^intrépidité  et  d'héroïsme. 

Possédée  par  les  Maures,  elle  opposa,  en  802 , 
une  résistance ,  opiniâtre  aux  généraux  de  Louis  ,£ 
roi  d'Aquitaine;  elle  leur  résista  pendant  dix-sept 
mois;  elle  soutint  pendant  les  six  derniçres  $q^ 
maines  des  a3sauts  presque  continuels;  ses  édi- 
fices étoient  détruits,  ses  murailles  renversées,  la. 
.  moiliç  de  ses  habitants  tués  ou  morts  de  familiers 
elle  résistoit  encpre  ;  elle  fut  enfin  emportée  ;  k* 
Maures  en  furent  chassés^,  elle  fut  peuplée  àa 
Français. 

Elle  fut  assiégée,, en  985^  par  les  Maures,  -el 
emportée  après, six  jouis  de  siège ,  à  la  suite  d'une 
victoire  que  les  troupes  4' Alïosmzor ,  roi  deCçtfr: 
doue,  remportèrent  sur Jeç  Catalans;  elle  fut  livïéft 
aux  flammes,  et  presque  tous  ses  habitants  eran^-*^ 
nés  en  esclavage;,  u^  Je  comte  Borel  Jar^grit 
j3eu  de  temps  après,  et  s'en  assura  là  possession*    . 

Barcelone  étoit,  dans  le;XV*  siècle ,  le  foy^eÇf^^ 
la  rébellion  de  la  Catalogue  cpntre  Jean  II,  roi 
d'Aragon ,  son  souverain  :  elle  soutint  un  siég^ 
contre  son  roi,  et  le  fit  lever  en  1462  ;  elle  lui 
opposa  la  même  résistance  en  1472  5  i^^^îs  assiégée 
^vec  des  forces  supérieures ,  elle  succomba  h  ^f 
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octobre  de  cette  même  année /après  un  si^e  dô 
six  mois. 

Devenue  de  nouveau,  en  1640,  le  foyer  d'une 
nouvelle  révolte  de  la  Catalogue^  elle  résista  pen- 
dant douze  ans  à  tous  les  efforts  de  son  rôi , 
Philippe  IV  ;  elle  fut  prise  cependant  en  i65a, 
après  un  blocus  et  un  siège  de  dix  mois.  • 

Elle  résista  encore  au  roi  Charles  II  en  1689; 
mais  elle  fut  soumise  par  la  force  dés  armes. 

Elle  succomba,  en  169^,  sous  le^  efibrts  des  ar- 
mées françaises ,  Commandées  par  le  duc  de  Ven- 
dôme. Ses  habitants  étoient  armés  ;  îk  étoient 
soutenus  par  une  garnison  de  12,000  hommes;  ik 
étoient  défendus  par  le  prince  de  Darmstadt  ;  une 
armée  supérieure  accburoit  à  leur  secoura ,  sdus 
leff  ordres  de  don  François  Velascô;  cette  armée 
fot  battue  y  et  la  ville  forcée  à  capituler  après  cinr: 
qnante*deux  Jours  de  tranchée  ouverte- 

Elle  osa  se  défendre ,  en  1706 ,  contre  Philippe  Y,' 
son  souverain.  Ce  prinôè  l'assiégea  en  personne  î 
mais  l'approche  d'une  flotte  anglaise  TobUgea  à 
lever  le  siège. 

Le  roi  que  cette  ville  s'étpît  choisi  Tavôit  abau-' 
donnée  ;  les  provinces  Voisines  étoient  rentrées^ 
dans  fobéissance  de  Philippe  V.  Les  autres  villes 
de  la  Catalogne  étoient  soumises,  les  Catalans 
étoieUt  domptés ,  et  Barcelone  persîstoit  encorô 
dans  sa  rebelliou;  elle  osa  soutenir  un  rfége  en 
1713  et  1714?  contre  les  forces  réutiies  de  la 
France  et  de  l'Espafgn^.  Ce  siège  sera  mémorable 
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à  jamais  :  on  y  vit  des  efforts  de  courage ,  des  traits 
d'héroïsme  dignes  des  plus  beaux  siècles  de  Rome. 
Les  habitants  réduits  à  eux-mêmes  ^  sans  troupes  , 
sans  garnison,  osèrent  braver  des  armées  nom- 
breuses et  aguerries  9  commandées  par  des  géné- 
raux célèbres  ;  ils  ne  craignirent  ni  la  faim  ^  ni 
rinfortune ,  ni  la  mort 

On  vit  de  simples  bourgeois  faire  les  actes  le» 
plus  héroïques;  on  y  vit  des  étudiants  de  funiver- 
«ité  former  des  bataillons  qui  furent  long-temps^  ' 
invincibles  :  des  {urètres  et  des  moines,  l'épée  d^une  - 
main,  le  crucifix  de  l'autre,  parcouroient  les 
rangs ,  animoient  les  soldats ,  affermissôient  leur 
éourage  ,  les  excitoient  au  carnage  au  nom  du 
Dieu  dont  il  portoient  fimage  ;  on  y  vit  des  ca- 
pucins J'  la  robe  retroussée,  la  barbe  nouée  avec 
un  ruban,  bénir,  xharger ,  ajuster,  et  tirer  les  ca- 
nons :  on  y  vît  des  femmes ,  encore  plus  acharnées , 
préparer  ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  défense  de  la 
place,  courir  sur  la  brèche,  se  mêler  avec  les  com- 
battants ,  frapper  dés  coups  aussi  sûrs  que  ceux 
des  soldats  au  milieu  desquels  elles  combattoient 

Rien  ne  pouvait  les  réduire  ;  ils  trouvoient  dans 
leurs  pertes  de  nouveaux  motifs  à  leur  courage  et 
à  leur  obstination.  Berwick  redoubla  d'efforts;  il 
emporta  le  bastion  de  Sainte-Claire  (i) ,  qui  fut 

(i)  n  ctoit  dam  V«mplaccm«nt  qui  est  ©cçupv  aujourd'hui  par  la 
<#iiade11«. 
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arrose  du  sang  de  la  noblesse  française  ^  les  asûé* 
gës  revinrent  à  la  charge  ,  et  s  en  emparèrent  en- 
core. Repoussés  de  nouveau  ,  ils  virent  touibci' 
leurs  remparts  sous  les  coups  ï'edoubl^s  des  ca- 
nons  ;  mais ,  incapables  de  terreur  ,  ils  firent  voir 
sur  la  brèche  le  même  courage  qu'ils  avoient  mon- 
fré  derrière  leurs  murailles.  Forcés  enfin ,  suc<ïom* 
bant  sous  le  nombre  ,  ils  se  replièrent  en  bon 
oij-dre  dans  la  ville  ;  ils  y  trouvèrent  un  nouveaii^ 
i^iéâtre  de  leur  courage  :  les  rues  devinrent  des 
champs  de  bataille;  les  combats  s'y  mulliplierent. 
Battus  ,  ils  reculoient  ^  mais  .  pour  faire  bientôt 
volte-face  et  livrer  de  nouveaux  combats;  Berwick 
leur  of&oit  la  vie  ;  ils  ne  se  rendoient  point.  La 
nuit  couvrit  de  ses  voiles  des  traits  d'héroïsme  que 
l'antiquité  auroit  célébrés;  elle  couvrit  dq  ftes  omr 
bres  des  exploits  qui  anroient  honora  la  ville  qpi 
en  étoit  le  théâtre ^  s'ils  n'eussent  été  ternis  par  le. 
motif  qui  les  diirigeoit  .    . 

Le  jour  pariât;  il  éclaira  les  liorreur^  que  la 
nuit  ayoit  enveloppées  de  ses  ténèbres*  Le  sang 
ruisseloit  partout  ;  Jes  rues  étoient  jonchées  do 
morts,  et  les  Barcelonais  se  battoient  encore.  Les 
femmes,  du  haut  des  maisons,  faisoient  tomber 
sur  les  assaillants  des  grêles  de  pierres,  de  bûches  ^ 
de  poutres,  de  tisons  enflammés.  Berwick  offrit 
de  nouveau  la  vie  ;  il  ne  fut  point  écouté  :  on  vou- 
loit  encore  combattre.  Il  fit  mettre  alors  le  feu  aux 
maisons;  les  flammes  s'élevèrent  dans  les  airs,  et 
ce  fut  le  moment  oii  les  Barcelonais  cédèrent;  iU 


Digitized 


by  Google 


CATAtÔGf^E.  €S 

«èf  îeinîîrent  (ï);  mais  ils  conservèrent  lèùt  haînè 
tet  leur  fierté.  Ils  virent  brûler  leiii^s  drapeaux  pal^ 
le  hôùrreau;  ils  perdirent  leurs  privilèges;  iU  , 
furent  punis  de  leur  rébellion  ;  leur  rage  devint 
impuissante,  mais  elle  ne  se  conserva  pas  moins 
dans  le  cœur  des  rebelles  :  elle  y  étoit  gravée  trop 
profondément.  (  V.  p.  35  ci-dessus.  ) 

Ainsi  tomba  cette  ville  orgueilleuse  et  puissante,^ 

tjui  avoit  osé  tant  de  îois  lever  une  tête   altîere  et 

taenaçante  contre  ses  princes  ;  qui  avôit  osé  lutter 

contre  les  deux  premiers  souverains  de  l'Europe; 

qui  avoit  contre-balancé   long^temps    leur  puis- 

/sance.  Elle  tomba;  mais  assujettie  à  de  nouvelles 

lois,  soumise  à  la   domination  tranquille    de  ses 

maîtres   légitimes ,  elle  reprif  bientôt  un  nouvel 

^clat;  elle  devint  encore  une  ville  également  ricbd 

et  puissante. 

EXCURSIONS  ÎEtOR^  Ï^Ë  BAHGELOKÊ. 

Ciiadefle.  La  ville  est  défèiidaé  jpat*  une  citadelle  sîtuee  hi 

«on  ettrémité  du  ii«rd-est.  Elle  a  «té  construite  dans  le  XVIÏl* 

«îecle  par  les  ordres  du  roi  t'hiHpjpe  V.  lorsqu'il   eut    réduit 

les  Gatatatts  à  son  obéissance.  Cette  citadelle  occupe  une  éten-» 

due  assez,  considérable  sur  uii  emplacement  qui  faisoit  partie 

'  de  la  ville ,  et  qui  contenoît  six  cents  maisons ,  trois  couvents^ 

«t  une  église  paroissiale.  Oki  y  voit  de  bons  remparts  de  for-^ 

tifications  en  tous  genres,  munis  de  fof'sés.  Il  sy  trouve  Utt 

\3etat  major  y  composé  d'un  gouverneur^  d'un  lieutenant  deroi^ 

d'un  major  et  aide-major,  et  d'un  bataillon  d'ilofanterié  qui  fait 

^     (i):Le  i3  septembre  171 4« 

liînér,     i.    '  '5 
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sa  garnîaon  ordinaire.  Cette  citadelle  ne  peut  lervir  à  contenir 
Ja  ville  ni  à  la  défendre,  étant  trop  peu  élevée  pour  la  comman* 
der  dans  son  intérieur;  elle  ne  domine  que  les  maisons  voîiines 
<le  la  port^  de  nord^  et  estelle-méme  dominée  par  le  MoniJouy^ 
4pà  pourroit  l'écraser  ;  elle  est  également  trop  basse  du  côté  des 
campagnes,  et  sa  situation  éloignée  ne  luipermettroit  depro-* 
téger  la  ville  que  dans  un  point  extrêmement  resserré* 

Le  port  de  Barcelàne  est  situé  an-dessous  de  la  citadelle^ 
entre  la  ville  et  Barcelonnette,  et  à  son  extrémité  orientale;  il 
«st  précédé  d'un  mouillage  qui  s'étend  au-dessous  de  la  muraille 
de  mer  jusqu'à  MontJoujr.  L'unetl'autren'étoient  au  cOnmien- 
cernent  du  XVI*  siècle  qu'une  plage,  qui  avoit  cependant  plus 
4e  fond  qu'il  ne  s'y  en  trouve  aujourd'hui.  L'ancien  port  étoit 
4e  l'autre  côté  de  MontJoùjr  ,  et  derrière  cette  montagne  qui  le 
fépm-oît  de  la  ville.  Il  étoit  formé  et  abrité  par  un  môle ,  qui  fut 
construit,  en  1477  j  par  Siacià  j  ingénieur  d'Alexandrie  ;  mais 
ce  port  fut  comblé  et  le  môle  détruit  par  des  orages  dans  le 
XVP  siècle.  Le  port  actuel  n'est  qu'un  grand  bassin  formé  par 
des  jetées  ,  contenu  par  des  quais  solides,  et  sur  toute  une  lace 
par  les  remparts  de  la  ville.  Tant  que  ce  ne  fut  qu'une  plage, 
le  fond  d'eau  s'y  trouvoit«ssez  considérable  ;  mais  depuis  qu'on 
l'a  encaissée  pour  lui  donner  la  forme  d'un  bassin ,  le  sable  qui 
y  pénètre  s'y  arrête,  et  s'y  trouvant  resserré  et  sans  issue  s*j 
amoncelle,  et  le  comble  ainn  peu  à  peu.  Tous  les  jours  son 
Ibnd  diminue  insensiblement,  malgré  le  travail  des  ponton-  ^ 
niers  employés  à  le  nettoyer.  Les  grands  navires  ne  peuvent  y 
entrer,  et  les  frégates  n'en  peuvent  approcher  qu'à  une  distanco 
(d'une  demi-lieue. 

L'entrée  de  ce  port  est  difficile ,  et  quelquefois  même  dange- 
reuse., étant  fermée  par  une  barre  souvent  très-haute ,  et  pro* 
Tenant  de  la  jonction  do  Bezos  et  du  Llobregatj  ces  deux  fleuves 
se  jettent  dans  la  mer,  le  premier  derrière  la  citadelle/  et  le 
second  derrière  Mont  Jouy  ;  cette  directioVi  porte  leurs  cours 
l'un  vers  l'autre ,  et  leur  conflit  arrête  une  quantité  de  sabledans 
Je  port.  On  avoiteu  Tidée  de  rejeter  plus  loin  ces  embouchures  p 
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«t^  Uttf  doqner  one  autre  directiopi  ce  plan  a  iii  a^U<iottn& 
On  avoit  au^i  formé  le  projet  de  trjansporter  le  (^oft  ^  la  parties 
méridton^le  et  occidentale  de  la  ville^  c'f^st-i-^-^^rf^^^''^  le  Mont 
Jooy  et  les  remparts  de  la  ville  ^  il  auroit  .^t^  trèsrT^stei  ç\  f^u- 
voit  se  prolonger  en'^de4ansle  lon^  des  murs.  Ce  projet  oV  pas 
ité  mis  encore  à  eyécutiony  On  yiçnt  d^adopti^r^  il  y  a  qi|,ejlf  uefl( 
années  ^  Ip  projet  4e  M.  le  brigadier  Smith  |  fui  sç  borne  à  pro^ 
longer  la  jetée  de  bef(QçpU|^e|}^v^nt|  et  k  prf)çui:^/c  parlft  uper 
eaceifif e  pu  Us  vaisse|ux  trç^veroient  treqte-^i^  p^eds  4e  faiid^ 
Malgré  |es  incpi|yémç]{tf  dofit  p»  ^  f^rlé,  \^  l^pft  «ct^el  ^ 
assez s&r^biçn  abrité^  et  très-fr^^miçi^t^  ^  oi:iM  VPJit  toujpnfa 
rempli  de  navires  appartenant^  ^  différentes  natioi;is;  le  reJiev^ 
d'nn^  des  dernier.»  années  ^  |^n  oO^e  p;*(ss  ^  çmq  ce^ts  an^ 
Espagnols^  deux  cents  aux  França^isy  pept  çi^^vi^i^tiB'IwA'W'f  ^i» 
soixante  aux  Danpis  I  quarfintp-cinq  ^o^  itol^qd^i  et  plnf 
de  trois  qents  de  divers  autres  P.?JS» 

Le  MontJoujr.  jLçi  ^QjSLUffap  np^çlée  le  Mpr^Jçf^Y^  elt  n^éf^ 
ai;  bord  de  la  mer  à  Textrçipjitp  4u  ^H^  '  ^  ^^^^^^  ^^  Barcelone  ^ 
sa  partie  If  pluaiélevée  eit  occupi^e  par  une  jfprtçres^e  qiii  en  si 
pris  le  nom.  Elle  est  ^ande  ^  ^ypieu^ ,  et  ^elje  j  V^l  y  a  épui* 
se  toutes  ses  resçpurcespoj^  e^  au|;qDLentçr  1^  forcée  >  re^^jl 
Tattaque  plus  difficile;  et  la  déf^fj^  p,lfs  {^^réj?.  jCette  iprteM. 
re^e  à  un  p;ouyerneur  p^rticijl^f ,  jui^  «ff}(^>-  e^  nnp  garnitpn( 
formée  par  un  détf^cheqicn^  .de  ^^^^  Pf^ffXQ]^  p»  fKftUonea 
priçes  de  la  ^nispp  de  BarAc|op^.  \^p  MpHj  Jp^j  domina 
d'une  manière  inippsantç  ,1^  YiHe^  l.e  port;  la  ^lit^deUe^  les 
campagnes  voisines^  çt  ujie  ^^^p  ^<tepdue  dp  flicr. 

BarcelonncUe  est  une  petite  ejt  jponvelU  YiUeq^i  ti^9t#Bar-^ 
celone ,  et  semble  être  un  de  ses  faubourgs  Plie  iç^t  siMe  att 
aud-est  de  cette  ville  y  entre  la  porte  de  mer  et  lefan^du  mMo 
qui  avance  danslamer.  L'emplacement  que  Barcelonnette  oc-» 
.cupe  étoit  un  vaste  terrein  inutile  ^  où  Ton  voyoit  éparses  queU 
qnes  baraques  de  pécheurs^  Le  marquis  de  la  Mina ,  capitaine 
général  de  la  Catalogne  ^  conçut  le  projet  d'employer  utilement 
ce  sol  en  le  rendant  à  la  fois  un  entrepôt  et  l'asile  des  geas  at- 
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tachas  à  la  navigation.  Vers  le  milieu  du  XYIII*  ttecU)  il  y 
£t  construire  une  nouvelle  ville  sur  les  plaus  de  Don  Pierre 
Cernaeno  y  et  sous  la  direction  de  l'architecte  Kibas.  Sa  forme 
«st  un  carré  parÊiit  ^  percé  régulièrement  en  vingt-quatre  rues  | 
<^hacune  ayant  un  peu  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  large. 
Quinze  rues  sont  directes  et  parallèles ,  coupées  par  neuf  autres 
4  des  distancés  égales.  Lee  maisons  sont  uniformes  |  bâties  en 
l)riques ,  ayant  un  seul  étage  d'une  même  hauteur ,  sur  vingt- 
cinq  pieds  et  demi  de  face.  Elle  a  deux  places  y  celle  de  Sainte 
Michel  et  celle  de  Los  bpteroSy  et  deux  grands  corps  de  casernes. 
Sa.  paroisse  est  sous  l'invocation  de  saint  Michel  ;  la  façade  de 
cette  église  a  |deux  corps  d'architecture  y  le  premier  de  huit 
colonnes  accouplées  avec  trois  grandes  portes^  le  second  de 
quatre  colonnes  aussi  accouplées  ;  ce^  deux  corps  sont  sur- 
montés d'un  fronton  triangulaire;  et  ornés  de  trois  statues^ 
une  de  la  sainte  Vierge ,  l'autre  de  saint  Mieheij  et  la  troi- 
aieme  de  saint  Gonzalez  Telmo.  L'église  forose  une  sorte  de 
croix  grecque  avec  des  piliers  groupés  de  colonnes  dans  le 
jgenre  gothique  y  et  dont  le  volume  diminué  la  délicatesse  et 
Fagrément.  La  sépulture  du  marquis  de  la  Mina  y  qui  fut  à 
la  fois  le  fondateur  de  Barcelonnette  et  de  cette  église  y  se  &it 
remarquer  près  du  maître  autel  du  côté  de  l'épitre  :  oa  veit  le 
buste  de  ce  général  exécuté  en  bas-relief ,  accosté  de  trophées 
militaires  et  orné  de  divers  attributs  relatifi  à  sa  Emilie,  au- 
^essons  est  une  inscription  latine  :  il  mourut  le  25  janvier  1767. 
La  vue  de  Barcelonnette  fait  plaisir  au  premier  coup  d'œil  y 
mais  la  trop  grande  uniformité  de  ses  rues  et  de  ses  maisons  la 
rend  monotone  y  et  en  diminue  l'agrément  Elle  est  presque  en 
totalité  habitée  par  des  troupes,  des  matelots  ;  et  autres  gens 
«dépendants  de  la  marine* 
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ENVIRONS    DE    BARCELONE. 

On  a  déjà  dit  que. la  ville  de  Barcelone  éloit 
entourée  de  campagnes  belles^  riantes,  fertiles^ 
bien  cultivées ,  couvertes  d'arbres  de  toutes- 
les  espèces ,  et  de  productions  de  tous  Tes  genres»^ 
Elles  forment  dans  Tensemble  une  plaine,  oblon- 
gue  ,  irréguliere  ,  entourée  par  des  montagnei^ 
peu  élevées ,  et  qui  va  se  terminer  au  bord  de  la 
mer. 

Les  maisons  de  campagne  couvrent  pre?qu& 
toute  sa  surface  depuis  les  portes  de  Barcelone- 
jusqu'au  pied  et  sur  les  côtes  des  montagnes  situées- 
au  nord-ouest  de  cette  ville;,  plus  loin  elles, se 
prolongent  au  nord  vers  la  rivière  de  Bezos^.  et  à 
l'ouest  sur  le  chemin  qui  conduit  an  Llobre^at. 
Elles  occupent  une  étendue  d'environ  trois  lieues  j 
on  ne  peut  arriver  par  aucun  côte  dans  cette  ville 
sans  voir  des  suites  multipliées  de  ces  maisons  y 
nommées  Torres  y  que  le.voyageur  étonné  prend 
de  loin  pour  des  peuplades  considérables.. 

Plusieurs  de  ce&  maisons  sont  belles,  et  ,  em 
général  ^  toutes  sont  agréables  ;  beaucoup  sont 
décorées  avec  goût ,  souvent  ornées  de  peintures 
à  fresque  ,  et  ayant  de  l'eau  en  abondance  %,  celles; 
à  mi-côte  sont  les  plus  avantageusement  situtées.; 
la  vue  s'y  promené  à  la  fois  sur  les  maisons  de 
campagne  qui  couvrent  la  plaine ,  sur  la  ville  d«^ 
Barcebne  dont  elle  suit  le  développement,,  et  sur 
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une  étendue  immense  de  mer.  Ces  habitations  ont 
presque  toutes  un  défaut  bien  essentiel  pour  c^ 
pays,  c'est  de  manquer  d'arbres.  On  n'y  voit  point 
d'allées  couvertes,  de  bosquets,  ni  même  de  ber- 
ceaux; ces  objets  les  omeroieht  d*une  manière 
agréable,  et  seroient  fort  utiles  dans  tin  pays 
cbaud.  ^ 

Le  village  de  Saria^  qui  termine  le  tableau  de 
cette  plaine ,  est  situé  sur  le  penchant  de  la  col- 
line distante  d'une  lieue  de  la  ville ,  et  vis  à  vis 
d'elle.  Il  est  dans  une  position  délicieuse  ,  et  do- 
tnîne  sur  toutes  les  maisons  de  campagne  qui  le 
précèdent.  Lé  coup  d'oeil  y  est  magnifique.  Ce 
village  est  remarquable  par  ï'dbondance  et  la  pu- 
reté de  ^^  feaux ,  par  les  belles  maisons  qu'il  con- 
tient, et  par  la  bonne  compagnie  qui  s'y  rassem- 
ble dans  la  bèlte  saison. 

Il  a  un  coïiVQpt  de  càpuciiis  dont  les  religieux 
sont  en  grand  nombre  ;  leurs  jardins  isont  vastes , 
percés  de  belles  allées,  et  ornés  d'abris,  de  terras- 
ses ,  d'amphithéâtres  ;  fe  tout  bien  soigné.  On  y 
voit  des  monuments  de  patience  et  d'adresse  :  ce 
isont  différentes  représeiitatiofas  de  isujets  de  piété, 
exécutées  en  petites  figurés  dfe  teire  ;  des  figures 
^'animaux,  des  édifices,  des  ^té%  même  tra- 
vaillés avec  assez  de  délicatesse  :  te*est  l'ouvrage  dfe 
quelques-uns  des  religieux  de  cetb  maison.. 

Dans  ce  village  où  vient  oublier  l'étiquette  de 
la  ville  ;  les  rangs  semblent  chercher  à  s'y  confon- 
dre; on  y  éloigne  le  sôtt  venir  dès  afifeires,  et  on 
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y  ]oak  de  ce  calme  heureux^  qui  caractérise  la  na- 
ture sous  un  beau  climat. 


Boute  de  Barcelone/itf^tt'^ïi/arfrontîeres  Ai  royaume 
d'Aragon^  S4  Ueues  i  cpiart.'(K  Tatlas,  pL  8.  } 

Saint-Féliu ,  vïllagp.  jt  i 

V«ma  deMolins^  d«  réf. 


v«ma  deMoims  d«  rej^.  \ 
Le  tlobregat ,  rivière.  > 
Pont  de  Molîas  de  rey.     y 


îrey. 

S.  André  de  la  Barca ,  village..  ^  *. 
lu artorelty  petite  "vllle.                > 
ta  Noya ,  rivière  y' pont  de  bois,  y 

Yegada  Alta ,  idUage.  1  » 

Masquefa^  viflage.      *  1  . 
Fiera  9  village.                      1 
La  Noj»  ^  rivière  swispout.  y 

YdJbamj  village.  '  i 

Faente  de  U  Rejfna  ^,  viUage.^  ^  £ 

La  PoWa^  village.  t  V 
Villaneiui^  villa^^                                 ^       ^  k 

Igiialada ,  ville^  >  i 

Yorba,  village.  t  • 

Venta  del  Gancbo.  x  ^ 

Santa-Maria,a;//ragfe:         v       '  •  i 

Por  Carises ,  village.  if 

Meson  tmeva  dé  Monmànetù  •  ï 

Hostalets.  2  »^ 
Gerrera,  vine-.                                        '  *  • 

Cumlla,  villages,  «^•v 

Târrcga,  w7fe.  »! 
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Vila  Crassa  y  mllage^  v.                   î  . 

Bellpuch ,  'ville.  i  ^ 

Gormez,  village.  .  X 

MoIIeruz ,  ixillage.  .  f 

Vall-Fonga  y  village.  i  . 

Belloch  ,  village.  i  • 
Xe  Segre ,  ri\fiere  et  pont.  *) 
Lerida ,  ville,                      J 
Alcaraz ,  village  limite,  de  la  Catalogne 

et  de  V  Aragon.  a  . 

On  sort  de  Barcelone  par  la  porte  de  San  An-- 
ionio  5  on  traverse  les  campagnes  dont  on  a  parlé  , 
on  laisse  la  mer  à  gauche  ,  et  on  suit  un  chemin 
bien  tracé ,  large  ,  et  bordé  d'arln-es,  qui  laissent 
apercevoir    de   chaque*  côté    pljasieur&    villages 
distribués  dans  les  terres  ;  à  gauche  ,  ceux  de  San^ 
et  de  Sanboy;k  àroiXe  ySarraria ,  SaurJust ,  PluveSy 
et  GînesteTa  :  on  passe  à  Ihospitalet^  ensuite  à  San^ 
teliu^  Celui-ci  est  grandcet  tres7peuplé  ;  on  le  tra- 
verse dans  sa  longueur  par  une  belle  rue ,  où  Ton 
voit  un  grand  nombre  de  maisons  bien  décorées* 
On  laisse  à  la  droite  et  à  peu  de  distance  le  village 
de  Malins  de  Rey;  on  passe  à  la  Fehtà  y  du  même 
nom  ;  aussitôt  apiès  on  parvient  y  par  une  courte 
avenue  plantée  de  peupliers ,  au  poni  de  Malins 
de  Rey .  sur  lequel  on  traverse  la  rivière  du  Z&- 
bregat.  Ce  pont ,  bâti  depuis  peu  de  temps ,  est  un 
peu  lourd  ;  mais  il  e^t  d'une  construction  solide , 
et  orné  de  chaque  côté  d'un  trottoir  pQur  les  gens 
à  pied.  On  en  sort  par  une  autre  avenue  pareille  )• 
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laissant  à  gauche  le  chemin  qui  conduit  à  Tarra- 
gone  et  à  Valence^  ainsi  que  le  village  de  Pereja: 
on  tourne  à  droite,  passant  au  village  de  San 
AndreJe  la  Barca,  eixxjie  heure  après  on  arrive 
à  MarloreU.  Avant  d'entrer  dans  cette  ville  oh  dé- 
couvre à  droite ,  assez  près  du  chemin,  un  pont 
sur  le  Llobregat;  il  est  très-ëlevé ,  étroit,  percé  de 
trois  arcades ,  et  011  le  nomme  dans  le  'pays  Pont 
du  Diable.  Sa  construction  est  attribuée  à  Anni- 
bal;  mais  des  fragments  de  ruines  romaines  qu  oa 
trouve  au  bas  des  piles,  prouvent  qu'il  a  été  cons- 
truit dans  un  temps  postérieur. 

MartôUell  fut  la  Teloiis  des  Romains;  c'est 
une  petite,  ville ,  sale ,  mal  percée ,  et  mal  bâtie: 
elle  est  située  sur  la  Noya ,  au  confluent  de  cette 
rivière  et  à\x  Llobregat  \  elle  a  une  église  parois- 
siale,-un  couvent  d'hommes,  et  une  caserne:  ses 
habitants  sont  laborieux;  les  femmes  y  fout  des 
dentelles  ef  des  blondes:  elle  a  une  auberge  assez 
passable.  Près  de  cette  ville  on  voit  un  arc  triom- 
phal de. construction  romaine.  En  sortant  de  Mar- 
torell,  on  passe  la  rivière  de  Noya  sur  un  pont 
debois,  et  peu  après  on  jouit  de  la  vue  intéres- 
sante de  la  montagne  de  Mont-Serrat,  renommée 
en  Catalogne  par  un  célèbre  et  riche  monastère 
de  bénédictins.  Cette  montagne  est  formée  d'un 
assemblage  de  cônes  immenses ,  placés  les  uns  au- 
dassus  des  autres ,  sur  un  assise  de  rochers ,  élevé 
à  plus. de  3000.* pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
jner.  ^Ces  rochers  ^nt  absolument  nus^  et  on  n'y 
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aperçait  de  loin  aucune  trace  de  végétatioa  ^ 
mais  à  mesure  qu'on  en  approche ,  ces  lieux  savt- 
vages  prennent  un  aspect  plus  riant»  On  y  trouve 
des  bosquets  d'arbres  toujours  verts,  des  plante» 
arontatiques  de  toute  espace ,  et  dé*  retraites  char- 
mantes habitées  par  des  hommes  heureux  que 
}a  philosophie  seule  sufBroit  pour  retenir  dans 
ce  séjour,  mais  qui  trouvent  dans  la  religion  et 
dans  une  vie  réglée  de  plus  grandes  consolations^ 
encore.  Je  me  suis  trop  étendu  sur  ce  lieu  admi-* 
rable  dans  mon  Voyage  pittoresque  d'Espagne,  pour 
en  parler  ici  longuement ,  et  je  préfère  y  renvoyer 
le  lecteur,  ou  laisser  jouir  le  voyageur  qui  le  visi- 
tera de  toutes  les  impressions  qu'il  ne  manquent 
pas  d'éprouver 

Cette  montagne,  qu'on  ne  cesse  d'apercevoir 
pendant  quatre  lieues,  fixé  l'attention  du  voya- 
geur, qui  arrive  à  JKera  sans  s'en  apercevoir, 
après  avoir  traversé  les  villages  de  Veguda-Aha 
et  de  Màs^tiefû. 

Pîera  est  uïi  eksse^  grand  village  situé  sur  une 
hauteur.  On  y  voit  de  grandes  chaînes  de  fer  sus* 
pendues  à  k  porte  d'tmè  maison  :  on  en  retrouve 
souvent  àe  pareilles  ëa  Espagne,  principalement 
dans  les  |Arovine^S'de  la  coisrolme  d'Aragon  :  elles 
indiquent  qu'un  rôi  a  logé  dans  la  maisoa^  elles 
sont  plarbées.  L'auberge  de  Piem  ^t  mauvaiseé  On 
tort  de  ce  viHage  par  une  descente  rapide  ;  on 
passe  h  Noya  à  gué  ;  on  remonte  par  un  diemin 
rude  et  difficile;  on  parcourt  ^^endaat  long^temps 
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des  montagnes  granitiques ,  sèches ,  stériles ,  et 
inhabitées.  On  parcourt  en  descendant  une  fiîuîte 
de  petits  vallons  charmants^,  oii  la  fraîcheur  de 
l'èau  qiiî  les  arrose  ,  jointe  à  la  verdure  qui  le» 
couvre  et  aux  arbres  qui  les  embellissent  ^  flattent 
agréablement  la  vue.  On  remonte  encore  de  nou- 
velles montagnes,  d'où  l'on  sort  pour  entrer  dans 
la  plaine  où  est  situé  Igualada.  On  arrive  dan* 
cette  ville  après  quatre  heures  et  demie  de  marche , 
et  après  avoir  traversé  les  villages  de  Vallbona , 
de  Fuente  de  la  Reyria ,  de  la  Pobla ,  et  de  Filial- 
nova.  On  a  laissé  à  droite  celui  à' Esparraguera , 
et  à.  gauche  quelques  petits  villages  ou  hameaux. 
!Pendant  cette  route  on  suit  souvent  les  bords  d© 
la  Noya;  quelquefois  on  marche  dans  son  lit; 
on  la  passe  à  gué  une  douzaine  de  fois;  aussi  le 
chemin  est-il  boueux ,  difficile ,  dangereux  même , 
et  quelquefois  impraticable  dans  les  temps  de 
pluie.  Il  est  égayé  par  des  fabriques  ou  moulins  à 
papier  situés  agréablement  :  c'est  la  partie  de  la 
Catalogne  où  ces  sortes  d'établissement  sont  le 
plus  multipliés ,  et  ils  fournissent  à  une  branche 
importante  du  commerce  de  cette  province* 
;  Igualada  est  une  ville  d'environ  12,000  âmes, 
assez  grande  ,  située  dans  une  plaine  riche  en  blé 
et  en  oliviers;  elle  est  entourée  d'un  grand  fau- 
bourg ,  embelli  par  des  arbres  et  par  des  maisons 
construites  depuis  peu  de  temps.  Elle  a  une  église 
paroissiale ,  trois  couvents  de  religieux ,  un  vicaire- 
général  de  i'évêque  de  Tortose,  pour  Texercice  de 
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la  juridiction  ecclésiastique ,  et  un  alcade  major 
pour  Tadministration  de  la  justice.  On  y  fabrique 
beaucoup  d'armes  à  feu,  qui  sont  renommées.  Il 
y  a  aussi  plusieurs  manufactures  d'indiennes  oir 
toiles  peintes.  >, 

Le  chemin  devient  assez  beau  en  sortant  dV- 
gualada  y  mais  en  partie  dégradé  par  des  ornières 
profondes.  On  franchit  encore  des  montagnes 
arides  etj  incultes  ;  on  passe  au  village  d'Yoràa  ,  à 
\di  Venta  del  Gancho  ^  aux  villages  de  Santa-Mana 
et  de  Porcarises^  à  Meson  nueva  de  Monmaneu  , 
et  aux  Hostaleis.  Là  se  découvre  la  ville  de  Cer- 
verûy  située  sur  une  hauteur;  elle  se  développe  à 
mesure  qu'on  s'en  approche  ;  ^les  campagnes  de- 
viennent plus  belles,  et  par  des  échappements 
entre  les  montagnes  dont  on  est  environné ,  on 
aperçoit  un  beau  pays.  Parvenu  au  pied  de  la 
montagne  oii  Cervera  est  situé ,  on  arrive  dans 
cette  ville  par  une  côte  longue  et  assez  rude, 
quoique  adoucie  par  plusieurs  contours. 

Cervera  ,  en  latin  Cejvaria^  est  une  petite  ville 
qui ,  du  côté  de  Barcelone ,  est  placée  sur  une  hau- 
teur considérable ,  et  qui  du  côté  opposé  est  située 
au  niveau  et  à  l'entrée  d'une  plaine  vaste,  superbe^, 
et  riche.  Cette  ville  est  entourée  de  murailles  qui 
s'ouvrent  par  sept  portes.  Quelques-unes  de  ses 
rues  sont  assez  bien  pavées..  Elle  a  une  église  pa- 
roissiale à  trois  nefs  et  de  construction  gothique; 
cinq  couvents  de  religieux,  une  coinmanderie  de 
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Tordre  de  Saint- Antoine ,  qui  a  été  éteint  en  Es- 
pagne en  1791  ;  un  hôpital  pour  les  malades,  un 
hospice  de  la  Miséricorde ,  cinq  collèges ,  une  uni- 
versité ,  un  gouverneur ,  et  environ  cinq  mille  ha- 
bitants. Les  deux  couvents  des  minimes  et  des 
capucins  sont  dans  les  situations  les  plus  heu- 
reuses ;  le  premier ,  placé  sur  le  bord  de  la  hau- 
teur 5  domine  toute  la  partie  du  côté  du  chemin 
de  Barcelone;  le  dernier  est  situé  hors  de  la  ville 
du  côté  opposé ,  et  est  au  milieu  d'une  campagne 
riche,  fertije,  et  environné  d'arbres,  de  jardins, 
et  de  ruisseaux. 

Cette  ville  a  été  assiégée  deux  fois,  une  en  i65a , 
par  le  comte  de  Mortemart,  au  nom  du  roi ,  dans 
le  temps  oii  elle  suivoit ,  ainsi  que  le  reste  de  la 
Catalogne ,  le  parti  de  la  révolte  ;  et  Tautre  fois , 
au  commencement  du  XVIII®  siècle,  pendant  la^ 
guerre  de  la  succession  d'Espagne ,  par  les  armées 
combinées  des  Catalans  et  des  Allemands  ;  cette 
ville  soutenant  alors  la  cause  du  nouveau  souve- 
rain. Lors  du  premier  siège  elle  fut  prise  ;  mais 
elle  se  défendit  lors  du  dernier  avec  courage  et 
avec  succès. 

Instrucnon  publique  et  Université.  Ccrvera  fut  le  Ifeu  de  la 
.  fiaîssance  de  Jérôms  Loreta  j  théo1(»gien  du  XVP  siècle  ^  dont 
il  reste  quelques  écrits  de  théologie  imprimés  eu  1670.  C'est 
presque  la  seule  ville  de  la  Catalogne  qui  gardi^  au  roi  Phi- 
lippe V  la  foi  qu'elle  lui  avoit  jurée.  Ce  priuce  pour  l'en  ré- 
,  composer ,  y  fonda  ^  en  1 7 18  ^  une  université  y  qu^il  forma  de 
la  réunion  de  toutes  cellesde  cette  province ,  qu'il suppriipa* 
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On  y  enseigne  la  grammaire  latine  et  les  iciencei.  Elle  a  4^ 
professeurs,  savoir: 

Poar  la  grammaire  latine  et  les  bifmanitës;      5  • 

Pour  les  mathématiques^  i 

Pour  la  philosophie,  5  1 

Pour  la  médecine ,  .  7  >  4^* 

Ponr  le  droit  canonique,  9f 

J'Qur  le  droit  civil ,  9  ' 

Pour  h  théologie ,  7  , 

Op  y  cpn^ptè  environ  8oo  écoliers*  CfiX^:^  de  c«f  praftsieurs 

qui  sont  ecclésiastiques  séculiers  parviennent ,  après  m  ceftaiq 

temps  de  régence,  à  des  canonicats  de  cathédrale }  il  lenr  en  a 

été  réuni  un  de  chacune  des  huit  cathédrales  de  la  Catalogne  t 

ils  y  passent  à  leur  tour  par  rang  d'ancienneté. 

On  donne  aussi  une  éducation  particulière  aux  jeunes  filles 
;dapi  V Hospice  de  lu  Miséricorde  ;  cette  école  est  sous  la  di« 
^ction  fl'une  maîtresse ,  et  d'un  ecclésiasti^Q/e. 

Il  y  a  cixiq  collèges  qui  sont  réunis  à  l'université  :  ceux  de 
Yjissomption^  de  la  Conception ,  le  collège  Séculier^  celui  des 
religieux  de  CUeaux ,  y  ont  été  transférés  ;  les  trois  premiers  de 
£,erida,  et  le  dernier  de  Pobleu  Le  cinquième,  celui  des  Ochen* 
ta  y  ondes  Quatre- f^ingts  y  t»t  de  création  nouvelle  5  il  est  ainsi 
Aonamé  de  la  quantité  des  écoliers  qui  y  sont  entretenus  ,  pria 
fk  uo^ibre  égal  dans  les  différents  diocèses  de  laGitaJogoe  :  celui- 
ci  est  actuellement  dains  l'ancienne  naaison  des  jésuites |  et  doit 
être  placé  dans  l'intérieBr  même  de  l'université. 

Le  séminaire  peut  être  regardé  encore  comme  un  collège  de 
pctte  université  :  on  y  entretient  environ  cent  étudiants.  Malgré 
tous  ces  établissements ,  l'université  ne  répond  point  à  l'idée 
.qu'on  pourroi  t  enxioncevoir.  Elle  manque  de  plu3ieurs établisse* 
ments  désirables  pour  former  de  bons  élevés  dans  quelques-unes 
des  parties  dont  elle  est  chargée.  Elle  n'a  ni  amphithéâtre  d'ana* 
tomie ,  ni  jar^lin  de  botanique ,  ni  laboratoire  de  chimie  et  de 
pharmacie,  ni  machines  de  physique,  ni  cours  de  médecine  çlif 
nique.  Il  en  résulte  qu'on  n'y  enseigne  ni  l'anatomiei  ni  les  opé« 
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#ati#tt846  chinirgtey  ni  la  botanique ,  ni  la  pharmacie,  ni  la 
chimie  y  ni  la  matière  médicale  démonstrative ,  etc. ,  etc.  Le3 
professeurs  en  médecine  suivent  encore  la  médecine  galénique$ 
ils  «n  font  un  mélange  .avec  celle  de  Boerhaave  ,  et  Tune  déii^ 
gure  l'autre.  Ceux  de  philosophie  suivent  eo  grande  partie  le 
péripaiéUsme,  auquel  ils  associent  les  préceptes  de  Jacquier  t 
il  en  réimite  un  tout  inintelligible.  Ceux  de  théologie  s'en  tien- 
nent ji  la  morale scholastique  ^  et  ne  s'étendent  point  jusqu'à  la 
dù^Qjtlque.  L'édifiée  de  l'université  a  de  la  magnificence  ;  il 
^t  d'une  très  bonqe  «rçhitecture  \  il  a  presque  autant  en  pro- 
fondepr  qu'en  longueur.  Sa  façade  y  de  519  pieds  ^  est  asse% 
bien  décorée  ;  on  a  ménagé  dans  l'intérieur  deux  grandes  cours 
entourées  d'arcades,  où  les  étudiants  attendent  les  heures  de 
leurs  classes  ;  on  y  compte  plus  de  80  colonnes. 

Le  territoire  de  Ccrvera  est  très-fertile  et  fort 
bien  cultivé;  il  produit  en  abondance  du  vin,  de 
rfauile,  des  graiiis,  et  des  légumes;  les  campagnes 
y  sont  belles  et  riantes ,  sur-tout  dans  la  partie  qui 
avoisine  la  plaine  d^Urgel;  mais  la  ville  a  l'aspect  le 
plus  triste  ;  les  étudiants  et  les  suppôts  de  son  uni- 
versité font  la  partie  la  plus'  marquante  de  sa 
population;  elle  paroît  vfxèuxe  déserte  dans  le  temps 
des  vacances. 

En  sortant  de  Cervera,  on  traverse  la  vaste 
plaine  S!Urg€ly  riche  en  blés,  en  vignes,  et  en 
oliviers;  l'œil  se  promei^e  au  loin  sur  des  tapis  de 
yerdure,  et  il  aperçoit  quelques  échappements 
dont  l'ensemble  est  agréable.  On  arrive  bientôt  au 
village  de  Curulla ,  et  une  heure  après  à  Tarrega. 
.  Cette  ville  est  située  dans  une  plaine  agréable , 
et  éA  un  territoire  qui  produit  de  l'huile ,  du  vin , 
des  grains  3  des  légumes,  du  chanvre.  Elle  a  wie 
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église  paroissiale,  trois  couvents  de  relîgîeû:^  j  titlô 
ancienne  commanderie  de  Saint-Antoine  suppri- 
mée 5  un  hôpital  qui  étoît  à  la  charge  de  cette  coiif 
manderie,  une  société  économique,  et  un  alcade 
major  pour  Tadministiration  de  la  justice*  Deux 
corps  de  casernes  sur  une  place  hors  de  la  ville 
sont  formés  de  deux  pavillons  symétriques  assez 
petits.  Ou  ne  compte  dans  cette  ville  qu'environ 
deux  mille  habitants  ;  elle  fait  cependant  un  com- 
merce considérable  en  grains,  en  vin,  et  en  huile; 
on  y  tient  chaque  semaine  deux  marchés  qui  sont 
très-fréquent  es;  ils  abondent  sur-tout  en  grains, 
qu'on  y  apporte  de  toute  la  plaine  d  Urgel.  Cette 
ville  fut  le  lieu  de  la  naissance  de  Gabriel  de  Taf- 
rega^  médecin  du  XVI«  siècle ,  qui  a  laissé  plusieurs 
écrits  médiocres.  L'auberge  est  une  des  plus  mau- 
vaises de  la  Catalogne. 

A  une  lieu  après  Tarrega,  on  laisse  3ur  les 
côtés  les  deux  petites  villes  de  Vertu  et  dUAngle^ 
Soia.  La  première ,  au  sud  de  Tarrega,  qui  a  envi- 
ron 1700  habitants,  est  fameuse  par  une  foire 
très-fréquentée ,  sur-tout  pour  la  vente  des  mulets; 
elle  se  tient  tous  les  ans  au  mois  d'avril ,  et  elle 
dure  huit  jours;  la  seconde,  à  l'ouest,  a  un  cou- 
vent de  trinitaires,  et  une  population  de  1000  per- 
sonnes On  passe  au  village  de  Jf^ilagrassa ,  d'envi- 
ron 5oo  habitants  ;  et  après  trois  heures,  on 
arrive  k  Bellpuck  ^^eXiie  ville  d'environ  lao^j^er- 
sonnes.  Elle  est  mal  bâtie  et  mal  habitée ,  située  au 
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jVuKea^  d'une  campagùe  très- productive  eïi  vîn,' 
en  huile ,  en  graiùs  et*  en  amanides. 

'  Edifices  de  Bêlîpucîu  Cette  ville  a  un  couvent  de  francis- 
cains qui  renferme  quelques  objets  dignes  de  la  curiosité  du 
voydgeur.  Il  est  situé  à  deux  portées  de  fusfl  sur  la  gauche  et 
sur  la  pente  d'une  colline  )  il  fut  fondé  parla  maisoki  de  Cardo* 
na^  à  laquelle. appartient  la  seigneurie  de  Bellpuch.  Ce  couvent 
a  deux  cloîtres  carrés  l'un  au-dessus  de  l'autre;  à  l'extrémité 
du  cloître  inférieur  est  un  escalier  en  limaçon  c[ui,condnit  au< 
clodher)  il  est  construit  de  manière  que  le  noyau  reste  percé 
â'ùne ouverture  qui  fofme  un  Oeil  d'environ  deux  pouces  ^  par, 
lequel  on  regarde*du  haut  en  bas.  On  le   fait  remarquer  aux 
curieux  C9mme  unemenreilW^  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  bienex*^ 
traordinaire.  Le  cloître  supérieur  mérite  d'être  vuj  il  est  diC 
genre  gothique >  soutenu  par  de  petites  colonnes  accouplées^ 
de  marbre  blanc,  posées  à  hauteur  d'appui^  leurs  chapitçauic 
sont  Ornés  de  sculptures  très-délicates  représentant  des  figureai 
huinaîq^s ,  des  figures  d'animaux  ^  des  fleurs  ^  des  feuillages,  et 
aujlres  objets  formant  des  groupes  de  toutes  les  manières.  L'é«^ 
glisé ,  coqstruite  en  iSoy,  aux  frais  de  Raymond  deCardona  ^ 
vice-roi  de  Sicile ,  est  grande  et  bien  bàtie^  on  j  voit  le  mau-*« 
solée  de,çD  Seigneur,  [mort  en  .i52k  C'est  un  grand  /ouvrage^ 
en  marbre  ,'et  l'un  des  plus  beaux  morcçaux  de  sculpture  de( 
hi  renaissance  des  arts.' 

En  quittant  Bellpuch,  on  passe  successivement 
au  village  de  Gomez  et  à  celui  de  Molleruza ,  dont 
1(3S  maisons  sont  construites  en  terre,  et  Tauberga. 
très-mauvaise  ;  à  ceux  de  Vallfonga  oi  de  Beiloch  ;; 
on  laisse  sur  les  côtés  les  .villages  de  Sidamon^  de 
Fondarella ,  de  Palma  \  et  d^Alamos.  ; 

A  Bellocli,les  campagnes  .commencent  ks^^àé'^ 
garnir;  elles  sont  sans  arbres,  arides,  et  coupées 
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|)ar  de  petits  monticules^  Une  heure  après  on 
découvre  les  dockers  de  Leriéa.  Cette  ville  se  dé^ 
veloppe  à  mesure  qu'on  en  approche,  et  se  pré- 
sente bientôt  dans  toute  son  étendue.  Les  campa'* 
gnes  voisines  s'embellisseat ,  les  arbres  se  multi- 
plient ,  la  culture  plus  répandue  y  paroît  soignée  , 
et  Lerida  semble  s'élever  au  milieu  dé  superbes 
jardins.  On  arrive  à  cette  ville  par  une  belle  ave- 
nue dun  quart  de  lieue,  faite  en  forme  de  ch^is- 
sée ,  et  plantée  de  peupliers.  Ott^passe  la  Segr^  sot 
lin  assez  beau  p(»it  de  pierre,  composé  de  sept 
mrches ,  et  construit  sur  les  ruines  d'un  poiâ  ro- 
main. On  y  est  visité  par  la  douane;  on  y  présente 
aufisi  les  passeports,  qui  sont  transmis  aagouver- 
-neur ,  et  rendus  aux  voyageurs  à  leur  auberge. 

Lerida  ,  en  latin  'llerda^  occupe  un  rang  égale- 
ment distingué  dans  l-histoire  ancienne  et  dans 
l'histoire  moderne,  par  Içs  grands  événements  qui 
«urent  heu  dans  son  enceinte  et  au  pied  de  ses 
murailles.  Elle  fut  la  capitale  du  pays  des  llergetes 
long-temps  avant  la  première  invasion  des  Ro- 
mains en  Espagne  ;  elle  avoit  alors  ses  princes  par- 
ticuliers, dont  les  derniers,  Mandonius  eibtdihi* 
lis^  après  avoir  changé  souvent  de  parti  entrç.les 
Carthaginois  et  les  Romains,  furent  les  victimes 
de  ces  deux  peuples  ;  Mandonius  fut  livré  par  s^s 
propres  soldats  aux  Romains ,  et  Indibil  ou  IndibUis 
périt  dans  une  bataille  qu'il  leur  livra.  Ce  fut  dan^ 
les  champs  de  Lerida  que  Scipion  remporta  une 
victoire  signalée  sur  Hannorip  général  car&agi* 
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\ùtùis ,  Vàn  tji5f  de  la  fondation  de  Rome.  Ce  fut 
aussi  sous  les  niiirailles  de  cette  ville  que  Jules-^ 
César  triomplia  des  lieutenants  de  Pomvée  ^  Fan 
7o5  de  Rome  9  et  avant  l'eré  chrétienne  46. 

Labeauté^de'^a  situation  et  la  fertilité  de  ses  cam*^ 
pagnes  attirèrent  Taf tention  des  Romains ,  et  aussi-* 
tôt  qu'ils  en  eurfent  fait  la  conquête ,  ils  y  établirent 
des  colonies,  et  lui  donneirent  le  titre  àeMunidpium 
Ilerdense.  Cette  ville  étant  tombée  sous  la  domi- 
nation des  Goths  reçut  la  religion  chrétienne,  et 
lut  le  si^e  d'un  conbile  célèbre  qui  s'y  tînt  ei^' 
rati546,  ef  selon  d'autres  en  524.(1).  Subissant 
encore  le  sort  du  reste  de  l'Espagne,  elle  devint 
la  proie  des  Maures,  et  fut  d'abord  assujettie  aux 
ciEdUes  de  Damas,  ensuite  aux  rois  maures  de  Cor-* 
doue;  mais  son  propre  gouvemeuf  ayant  leva 
Véten^ard  de  k  révolte  et  umi^  l'autorité ,  elle 
eut  mi  vcÀ  pariioûiver» 

Enfin,  l'an  1149,  Raymond  Berenger,  dernier 
comte  de  Barcelone,  qui  veiioit  de  monter  surjp, 
trône  d'Aragon,  fit  la  conq^éte  de  Lerida  sur  le* 
Maures;  de  ce  moment  elle  fît  partie  de  k  Cata- 
k)gne.  Ses  habitants  ne  dégénérèrent  point  sous 
leurs  nouveaux  souverains  des  vertus  de  lèiirs  an- 
cêtres: conduits  par  Jacques  1^^^  roi  d'Aragon,  ils 

•  * 

•  j'i)  n  s'y    en  est  tentt  quelques  autres.  Celui  qii^on    tapportç   vers^ 
l*àn  54^  est  i  remarquable   par    deux   de    ses    canons    :    l'un     défend 
aux    ecclésiastiques  de  tremper  leurs  mains    dans  le  sang   humain ,   et 
Vautre  ptxmet  d'Administrer  la  communioA  aujc  magiciens  ^  la  fin  d« 
leur  Ti<i,  -     .    '^ . 
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contribuèrent  beaucoup  à  la  prise  de  Valence^  eit 
1238;  ce  qui  valut  à  leur  ville  l'honneur  d^envoyer 
une  colonie  pour  en  repeupler  une  partie ,  et  de 
lui  donner  ses  poids  et  mesures.  Dans  les  derniers 
temps  ils  ne  se  distinguèrent  pas  moins  sous  Jes 
ordres  de  don  George  Brice,  leur  gouverneur ,  en 
opposant  deux  fois  la  pliji^  vigoureuse  résistance 
aux  armées  françaises  :  c'est  ainsi  qu'ils  firent  le- 
ver le  siège  de  leur  ville  au  comte  d'Harcourt  ^ 
en  1646,  et  au  prince  de  Cpndé^  en  1647.  Mais, 
soulevés  avec  le  reste  de  la.  Catalogne  contre  Phi- 
lippe V,  .ils  furent  assiégés  par  le  duc  d'Orléans , 
leur  ville  emportée  d'assaut  le  12  octobre  1707,  et 
livrée  au  pillage.  Ceux  des  habitants  qui  se  réfu- 
gièrent alors  dans  le  château  se.  rendirent  après 
un  mois  de  résistance  in^tile. 

Situation*  Etendue*  Lerida  Jestsar  lar  pente  d'nnecoHîne,  au 
^aut  de  laquelle  est  situé  le  château,  0ur)a  rire d rente  et occi-« 
dentale  delà  rivière  de  Segre  qui  en  baigne  lei  murs.  On  y  re- 
connoît  encore  la  même  position  qu'elle  avoit  sous  les  Romains 
ainsi  que  Lucain  en  donne  la  description.  Cette  ville  est  longue  , 
Miroite,  presque  triangulaire ,  mal  percée  et  mal  bâtie.  Ses  rues 
sont  resserrées^  tortueuses,  inégales,  pavées  avec  des  blocs  poin^ 
tus  ^enfoncés  plus  oumoiqs^  elle  n'a  qu'une  rue  de  passable  » 
et  qui  seroit  belle  si  elle  étoit  plus  large;  elle  a  un  quart  d^ 
lieue  de  long.  Quoique  fort  triste  dans  son  intérieur ,  Lerida  a 
cependant  un  de  ses  quartiers  bien  situé,  c'est  celui  du  coté  de 
la  rivière.  On  y  a  construit  depuis  peu  de  temps  (0  un  beau 
quai  qui  s'étend  dans  toute  sa  longueur.^  réunissant  le  double 

.(i)0n  le  doit  aux  soins  d'un  Francis  ^  Zouis  Blondel  Hrôhwt  ; 
alors  gouveracur  de  Lerida. 
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avantage  de  contenir  les  eaux  de  la  Segre  et  de  fournir  aux  ha-* 
bitants  un  moyen  de  dissipation  :  on  en  fcroitméme  use  prome* 
nade  si  on  y  plantoit  des  arbres)  la  vue  s'y  porte  sur  la  rivière 
qui  passe  au-dessous,  sur  les  arbres  qui  en  garnissent  les  rives  ^ 
et  sur  une  vaste  étendue  de  campagnes  richement  boisées,  ornées 
d'une  belle  culture  y  et  fertilisées  par  les  eaux  de  cet  le  rivière. 
Population.  Environ  18,000  habitants. 
Clergé.  Son  évéché  est  saffirtfgânt  de  la  ra  étropole  de  Tarra^ 
gone^  on  en  estime  le  revenu  à  95,000  liv.  de  Catalogne,  ou 
248,000  liv.  tournois.  Son  diocèse  comprend  25o  paroisses ,  3 
chapitres  de  collégiale  à  MonzOy  à  Tamarite  et  à  Aîveda,  et 
2  chapitres  de  cathédrale  à  Lerida  et  a  Boda  en  Aragonj  ce  der- 
nier est  composé  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Augus- 
tin. Lerida  a  un  chapitre  de  cathédrale,  4  paroisses,  8  couvents 
d'hommes,  5  de  femmes,  i  hôpital  et  1  collège.  Il  y  «voit  aussi 
une  commanderie  de  Tordre  de  saint  Antoine ,  qui  a  été  suppri- 
mé en  1791. 

Le  clergé  de  la  cathédrale  comprend  6  dignitaires,  a3  cha- 
noines., 6  prébendiers,  18  chapelains  ,55  bénéficiers,  4  psal- 
.  saintes  et  un  silenciaire.  Les  chanoines  jouissent  d'environ  5ooo 
piastres  (  i  t  ,25o  liv.  tournois)  de  revenu. 

j4dmmistration  civile  et  militaire.  Cette  ville  a  un  gouverneuir 
militaire  et  civil ,  un  lieutenant  de  roi ,  un  majoir ,  une  petite 
garnison ,  un  alcade-major  pour  l'administ ration  de  fa  justice. 
Instruction  publique.  Elle  avoit  une  université  établie  en 
j5po  par  Jacques  II,  roi  d* Aragon ,  qui  fut  fameuse  dans  les 
XIV*  et  XV*  siècles,  et  se  glorifioit  d'avoir  reçu  aux  degrés  saint 
Fincent  Ftrtiereï  le  pape  Calixte  III.  Mais  au  commencement 
du  XVIII" siècle ,  Philippe  V  latsupprima.  Il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui qu'un  collège  qui  est  maintenu  par  l'évéque^  soixant<B. 
jeunes  clercs  y  sont  entretenuB  et  instruits  gratuitement.  ï^e% 
religieuses  franciscaines  donnent  aussi  l'instruction  publique  et 
gratuite  aux  jeunes  filles. 
Cette  ville  a  donné  le  jour  au  prédicateur  Christophe  Ghhez^ 
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et  a  u  jur'scoasulte  François Mùli,  dont  ii  reste  deséicritséar  lé 
tfiroit  cAnoa. 

Edifices  publics.  Au  haut  de  la  colline  on  voit  les  restes  d^an 
.  palais  dans  lequel  les  rois  d'Aragon  avoîent  habité  ^  là  se  trouvoit 
aussi  Tëglise  cathédrale  qui  a  été  transférée  de  nos  jours  dans  la' 
Tilie.  Cette  église  contenoit  desmonuments  respectables  qu'on 
à  laissés  pendant  long- temps  exposés  aux  injures  de  l'air  et  à  la 
xnain  destructive  des  ignorantqç  enfin ,  en  1781,  on  les  a  trans- 
férés dans  la  ville  ;  ce  sont  :  le  tombeaux  ^Alfonst  1V>  roi  d'A^ 
ragon  et  comte  de  Barcelone  ^  xnwrt  en  i525>  dont  il  ne  reste 
plus  qu'une  urne  de  bois  peinte  en  noir ,  avec  une  inscription  \ 
le  tombeau  de  Nicolas  Moraîell,  homoie  célèbre  danslé'XVI* 
.siècle  par  s^^  vertus  et  ses  connoisSances  dans  les  langues  hé*^ 
braï^ue ,  grecque  ^  latine  ^  et  la  théologie  3  le  mausolée  de  Louis 
ée  RequGsens  y  mort  en  1609;  unest  atne  de  marbre }  enfin  deux 
.inscriptions  romàinei« 

La  cathédrale  est  le  seul  édifice  de  Lerida  qui  puisse  fixer  no 
'  moment  Tattentioii ,  elle  est  bâtie  depuis  tres^peu  de  temps*  On 
y  monte  par  une  double  rampe  d'environ  vingt  marches  qui 
.conduit  à  une  terrasse  sur  laquelle  les  portes  de  l'église  s'o«^ 
vrent.Ces  rampes  se  terminent  par  deux  grandes  grilles  de  fer, 
et  la  terrasse  est  décorée  d'ornements  du  même  métal.  La  façade 
est  ornée  de  six  grands  pilastres  carnelés^  d'ordre  corinthien  , 
enlre  lesquels  sont  placées  trois  grandes  portes  fermées  par  des 
grilles  de  fer  bien  travaillées  ;  elle  est  actostée  de  deux  belles 
tours  carrées,  terminées  en  pavillons  ronds,  où  sont  les  cloches. 
Ces  pavillons  sont  surmontés  d'ornements  dorés.  Toute  la  fa- 
çade t%i  en  pierre  de  taille.  L'église  est  à  trois  nefi,  ornée  de 
pilastres  d'ordre  corinthien.  Il  lui  manque  une  placé  qui 
puisse  favoriser  1^  développement  de  $eê  dehors  :  elle  est  dans 
une  rue  étroite ,  convertie  encore  par  le  bâtiment  trés-élevé  de 
ThôpilaL 

Commerce.Productions,  Lerida  fàisoitautrefoisuncommêrco 
en  poieson  sal^^  it^st absolument  tombé.  Son  commerce  acSnel 
se  réduit  à  l'exportiition  de  quelques  productions  de  son  terri* 
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taire  ^  prînpij^alement  de  see  fraits>t  de  ses  plantes  potegeres  ^ 
on  les  transporte  en  quantité  dans  le  pays  d'Urgel  et  en  Ara* 
gon.  Le  territoire  de  Lerida ,  qui  a  trois  lieues  du  nord  au  sud  ^ 
et  depx  lieues  de  Test  k  l'ouest  y  est  très-fertile  et  très-recom* 
snandable  par  la  variété  et  l'abondance  de  ses  productions» 
blé,  avoine  y  Un  y  chanvre  ^  huile,  vin  ^  fèves,  haricots,  toutes, 
sortes  de  bons  fruits  et  de  plantes  potagères.  Ce  territoire  est 
traversé  par  des  canaux  tirés  des  rivières  voisines ,  et  on  Tarrose 
snrecautant  de  soiàqne  d^nteliigct}ce..On  éteve  aussi  dans  cette- 
contrée  des  vers  à  soie  ;  mais  en  petite  quantité. 

Auberges»  L'auberge  à  Tenseigae  de  Saint- Louis  ,  tenne- 
par  des  Italiens^  a  dçs  appartements  Irês-propres^  la  table  y 
est  très-bien  servie  )  en  tout  elle  vaut  une  bonne  auberge  de 
France^  on  peut  y  manger  à  trois  piécettes  par  repas  (  troia 
livres  tournois). 

En  sortant    de  cette  ville,  on  entre   dans  les 
montagnes,  qa  on  ne  quitte  plus;  le  chemin  pour 
cela  n  est  pas  mauvais^  mais  il  est  désagréable  par- 
l'aspect  continuel  de  roches  nues  et  arides,  et  par 
la  multiplicité  des  pentes.  Tout  ici  est  sec  et  in- 
culte ,  tout  y  présente  l'image  de  la  nature  livrée 
à  elle-même  ;  enfin  la  vue  est  sans  cesse  bornéo 
par  des  monticules  qui  se  succèdent.  Après  deux 
heures  on  traverse  un  village  pauvre,  misérable 
même,  et  le  dernier  de  la  Catalogne  de  ce  eôté  ;  il 
se  nomme  Alcaraz^et  on  prétend  que  c'est  YOrcia- 
de  Ptolémée;  il  fut  autrefois  t^ine  place  forte,  con- 
quise  sur  les  Maures,  en    1149,  par  Guillaume^ 
Raymond  de  Moncada^  et  par  Armengoty  comte- 
d'UrgeL  A  l'extrémité  et  à  la  droite  de  ce  village^ 
on.  voit  une  tour  carrée  très^anciraae^  garnie  àat 
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créaeaux  et  de  meurtrières ,  qui  paroit  être  tm 

reste  de  ses  anciennes  fortifications. 

A  demi-quart  de  lieue  de  ce  village  ,  on  voit 
deux  blocs  en  pierre  de  taille  qui  marquent  les  li- 
mites entrela  Catalogne  et  F  Aragon.. 


Houie  depuis  les  frontières  du  royaume  de  Valence 
jusqu'à  Tarragone  ,  et  d»  Tarragone  à  Barce- 
lone 5  34  lieues.  (  Voyez  T  Atlas  pi.  7.) 

Xa  Cenia  ,  rivière  et  le  pont.  lieuet. 

San-Carlos  ,  petite  mile.  i  -1 


1  f 


Ëmposta,  ville.  > 

X'Ebre  ^  fleuve  et  bac.  y 

Perillos  ^  village.,  4  * 

Venta  del  Plaie.  i  i 

Venta  de  Balaguer..  3  i 

li'Hospitalet.  i   . 

Venta  de  Rufa.  i  j 

Un  ravin.  *  i 

Cambrils ,  village.       *         ■  .   j 

Villa  Seca,  i;i//agre.  x  J 

Le  Francoli,  rivière  et  pont^^  i  f^ 

Tarragone,  ville.'  <  i 
Le  Gaya ,  rivière  sans  pont:  > 
AUafulIa ,  petite  ville.            \     - 

Terre  de  Bara ,  petite  ville.  .  i 

Un  hameao.  .  ^  i 

La  Figareta  ,  v^nta.    -  •  i 

Le  Vendrell ,  petite  vîtte.  l  7- 
BeUvey,  villagp..                                    .  x  t 
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'  Gornal,  village. 

Arbos ,,  petite  vilh% 

*  «...        (  sans  pont. 

Petite  nviere  < 
i  lai^ecpont, 

La  Bordeia ,  maison. 

Rivière  et  pont.  1 

Los   Monges  ,  village.  ) 

Villa- Franca  de  Panadez,  ville. 

Venta  de  Casa  roja. 

Ven!a  Nova  ,  ou.Hostal  de  Ortal. 

Xa  Palnia ,  hameau  J 

Venta  de  IJadoner.) 

Venta  del  Cipreret.  î 

,  venta  del  Tiquet.     ) 

Le  Llobregat  yjlevi^e. 

Pont  de  Molins  de  rey. 

Venta  de  Molins  de  rey. 

San-Feliu  ,  village.  .  |- 

Barceloue  ,   ville.  1  t 

La  Catalogne  touche  par  sa  partie  méridionale 
à  la  pointe  septentrionale  du  royaume  de  Valence; 
c'est  la  petite  rivière  deCenia  qui  les  sépare  de  ce 
côté.  On  la  passe  sur  un  pont  formé  d'une  arche. 
En  entrant  en  Catalogne  par  cet  endroit,  on  trouvé 
un  beau  chemin  construit  depuis  cette  rivière 
jusqu'à  Emposta.  Le  terrain  qu'on  parcourt  alors 
est  tantôt  cultivé  et  tantôt  sans  culture  ,  mais 
presque  toujours  garni  d'arbres.  Au  bout  de^  trois 
quarts  de  lieue,  on  découvre  la  mer  ;  on  la  côtoyé 
à  peu  de  distance,  et  ayant  fait  encore  une  gi-ande 
lieuç  5  on  arrive  à  ^an-Carlos^  petite  ville  située  au 
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bord  de  la  Méditerranée ,  vîs-à-vis  la   pointe   des 
.  Alfaques;  nom   d'une    langue   de   terre  étroite, 
demi-circulaire  qui  n  est  que  la  prolongation  de 
la  rive  gauche  de  l'ElMre  à   Tembouchure  de  ce 
fleuve.  La  ville  de  San^Carlo%  fut  ccmstruite  ea 
il  792  aux  frais  de  la  couronne.  On  y  entre  par  une 
grande  rtjie  qui  cgnduit  au  rivage  même ,  et  qui 
est  d'une  largeur  si  considérable  que  neuf  ou  dix 
voitures  peuvent  y  passer  dé  front  :  les  maisons  de 
la  ville  sont  uniformes,  mais  fort  basses,  et  la  rue 
très-courte  ;  ce  qui  contraste  singulièrement  avec 
sa  prodigieuse  largeur.  Hors  de  la  ville  il   a  été 
bâti  une  église  sur  un  plan  carré  dont  le  portail 
est  formé    par  quatre   grandes   colonnes  d'ordre 
ionique.  Cette  ville  eut  dans    Forigine  très-pea 
d'habitants;  à  peine  y  comptoit-on  cenf  personnes, 
li'aîr.  n'en  esi  pas  très-sain^  On  ne  trouve  ici  que 
terres  en  friche  et  broussailles;  à  une  demi-lieue 
plus  loin  le  terrain  devient  meilleur,  d'une  culture 
variée,  et  couvert  d'arbres  :  il  conduit  à  Emposta  , 
petite  et  mauvaise  ville  sur  la  rive  droite  de  l'Ebre, 
et  au-dessus  de  l'embouchure  de  ce  fleuve;  c'est  le 
chef- lieu  d'un  bailliage  de  Tordre  de  Malte;  elle 
paroit  fort  pauvre  ;  mais  elle  pourra  devenir  riche 
si  l'on  exécute  le  projet  d'établir  la  navigation  sur 
l'Ebre.  On  a  creusé  un  petit  canal  depuis  Emposta 
jusqu'à  San-Garlos;  il  est  rempli  et  alimenté  par 
à!^%  eaux  qui  %y  écoulent  des  prairies  voisines;  il 
sert  à  transporter  à  San-Carlos,  par  le  moyen  de 
petits  bateaux  les  matériaux  et  autres  choses  qui 
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,y  sont  nécessaires.  L'entrée  de  TEbre  est  très-dif- 
ficile à  l'emboijchure  de  ce  fleuve;  elle  se  trouve    ^ 
obstruée  par  des  bancs  de  sable  mouvant ,  qui 
augmentent  ou  diminuent  de  volume  ,  et  qui  chan- 
gent de  place  à  la  suitef^es  tempêtes  et  des  crues 
d'eau.  On  cherche  à  éviter  ces  inconvénients  en. 
entrant  dans  TËbre  àEmposta ,  par  ce  petit  canal: 
le  projet  est  de  l'élargir  et  de  l'augmenter  par  Teau 
qu'on  tirera  du  fleuve ,  et  de  construire  un  port  à 
son  embouchure  dans  la  mer,  à  San-Carlos;  ainsi 
.on  établirait  une  communication   facile  et   sans 
danger  entre  la  mer  et  l'Ebre.  Ce   canal   pourroit 
alors  procurer  le  double  avantage  de  servir  aussi 
à  féconder  les  terres  incultes  du  voisinage  de  San- 
Carlos,  en  établissant  quelques  pompes  à  feu  qui 
éleveroient  feau  dans  un  aqueduc  d'où  on  pour- 
roit là  distribuer  facilement  dans  toutes  les  parties 
hautes  et  basses.  Le  terrain  qui  est  bon  ,  et  qui  n'a 
pas  été    exploité  ,  depuis    long-temps   produiroit 
beaucoup  ,  et    les  propriétaires  seroient    bientôt 
dédommagés  de  leurs  avances. 

En  sortant  d'Empostabn  passe  l'Ebre  dans  un 
bac  ;  "ce  qui  prend  un  quart  d'heure  ,  si  les  ^aux 
sont  basses.  On  traverse  jusqu'à  Penllos  un  ter- 
rain inculte  ,  souvent  très-pierreux  ,  sans  arbres  , 
couvert  seuleïnent  d'arbustes  et  de  plantes  aroma- 
tiques. Après  une?  lieue  on  aperçoit  la  mer,  qu'on 
ne  perd  presque  plus  de  vue  pendant  neuf  lieues. 

*  Les  détours  du  chemin  se  multiplient  ;  les  montées 

•  ©t  les  descentes  se  succèdent  \  les  unes  sont  escar- 
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fiées  y  les  aatres  Rapides.  On  arrive  au  sommet  Je 
la  montagne ,  et  on  passe  le  Co/  et  le  Puerto  de  las 
Forças.  Alors,  on  aperçoit  un  vallon  où  l'on  par- 
vient par  une  descente  courte   et  assez  douce  ;  il 
forme  une  sorte  de  bassin  entouré  d'une  double 
enceinte  de  montagnes  ;  le  village  de  Perillos  est 
situé  dans  le  fond  ;  on  y  arrive  après  avoir  fait  de- 
puis Ëmposta  quatre  lieues  qui  exigent  six  grandes 
heures  de  marche.  En   quittant  le  village  on  par- 
court le  vallon ,  qui  est  beau ,  bien  cultivé ,  cou- 
vert d'arbres  ;  le  chemin ,  qui  est  construit  depuis 
peu  de  temps,    est  beau  pendant   environ  trois 
quarts  d'heure  :  ensuite  les  montagnes  qu'il  faut 
traverser  produisent  à  la  fois  beaucoup  de  fatigue 
et  d'ennui.  Tantôt  on  est  élevé  à  une  hauteur  con- 
sidérable y  et  on  ne  voit  que  des  abîmes  dans  les^ 
quels  la  vue  plonge  avec  effroi  ;  tantôt  on  est  comme 
enterré  au  fond  à^  gorges  étroites  et  profondes ,  et 
on  n'y  voit  qu'une  partie  du  ciel ,  des  rocs  et  des 
arbustes.  La  Ventât  del  Plate  est  la  seule  maison 
qu'on  trouve  du  commencement  de  cette  monta- 
gne ,  mais  bientôt  on  aperçoit  une  autre  montagne 
élevée,  et  qu'il  faut  également  franchir.  Elle  faisoit 
autrefois  le  désespoir  des  voyageurs  ;  on  ne  pou- 
voit  point  la  gravir  ,  il  falloit  l'escalader.  On  en  a 
adouci  la  montée  en  multipliant  les  détours  et  en 
les  couvrant  de  terre.  Ce  chemin  est  de  trois  quarts 
d'heure  ;  des  parapets  en  maçonnerie  préservent 
des  accidents  ;  au  sommet   se  trouve  la  Venta  de 
Balaguefy  et  ce  passage  se  noncune  le  Col  de  Bala^ 
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guer.  Le  château  porte  aussi  Iç  même  nom;  cest 
un  petit  fort  qui  a  un  gouverneur  et  une  gar- 
nison. 

Le  chemin  devient  uni  :  on  côtoyé  le  pied  des 
montagnes,  eusuite  le.  bord  de  la  merj  et  on  arrive 
à  VHospitalet  C'est  un  vieux  bâtiment'  qui  a  la 
forme  des  anciens  châteaux  gothiques.  Il  est  grand , 
vaste  5  entouré  de  hautes  murailles ,  et  flanque  do 
tours  ;  un  prince  d^  la  maison  royale  d'Aragon  y, 
fonda  un  hqpital  destiné  à  recevoir  les  passagers  , 
et  à  leur  donner  des  secours  ;  les  revenus  qu'il  as- 
signa à  cette  fondation  se  conservent  encore  ;  le 
bâtiment  subsiste,  et  cependant  l'objet  n'en  est 
plus  rempli.  Une  partie  de  l'édifice  sert  d'au- 
berge; une  autre  partie  à  une  verrerie,  et  le  sur- 
plus est  occuJ)é  par  un  chapelain  qui  Jouit  des  re- 
venus. Chacun  aujourd'hui  y  est  reçu  pour  son 
argent  ;  mais  le  voyageur  ne  doit  s'y  arrêter  quo 
par  nécessité  ;  car  l  auberge  est  détestable. 

La  plaine  qu'on  trouve  ensuite  devient  inculte 
une  heure  après  y  être  entré  ;  on  voit  sur  la  droite 
les  ruines  d'un  ancien  chameau  situé  sur  le  bord 
de  la  mer  ;  l'enceinte  en  est  considérable  et  assez 
bien  conservée,  elle  est  flanquée  de  quatre  tours 
carrées  ;  une  grande  tour  presque  entière  occupe  ' 
le  centre.  Déjà  on  retrouve  ici  une  culture  soignée, 
et  qui  le  paroît  dav^atage,  en  avançant.  On  ren- 
contre beaucoup  de  vignes ,  d'oliviers,  de  carou- 
biers ,  et  dans  quelques  parties ,  des  mûriers ,  des 
noisetiers  et  des  amandiers.  Après  avoir  passé  la 
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Venta  de  Rufa\  on  traverse  un  ravîn  trés-Iarg^ 
formé  par  les  eaux  de  pluie  ;  ou   arrive  ensuite  à 
Cambrils^  village    muni  de* bonnes  fontaines^  et 
dont  Téglise   a  pour  clocher  une  ancienne  tour 
carrée  ,  •  percée  de   meurtrières.  Les   campagnes 
deviennent  plus  belles. et  plus  diversifiées  à  me- 
sure qu'on  s*approche  de    Tarragone.  La  plaine 
est  bien  boisée ,  entremêlée  de  culture  ;  on  la  par* 
court  avec  plaisir  :  le  fond  se  termine  par  un  su- 
perbe rideau  de  verdure  formé  par  une  chaîne  de 
montagnes ,  au  centre  desquelles   Tarragone   se 
laisse  déjà  apercevoir.  Une  heure  après  on  décou- 
vre 5  sur  la  droite  et  à  peu  de  distance ,  la  tour  et 
le  port  de  Salo ,  où  il  y  a  un  goavemeur  mili- 
taire; on  passe  ensuite  à  Villa  Seca,  petite  et  mau- 
vaise ville  qui  conserve  encore  une  partie  de  ses 
muraijles^ët  de  ses  portes  :  on  y  trouve  plusieurs 
bonnes  fontaines;  soti  église  a  un  portail  orné  de  ' 
deux  colonnes. 

Le  coup  d'œil  est  ici  de  la  plus  grande  beauté  ; 
il  fait  voir  presque  en  entier  le  riche  et  fertile 
Campa  de  Tarragona.  Les  vignes,  les  jardins,  les 
moissons,  les  arbres  a  fruit  de  toutes  espèces ,  y 
•  étalent  à  l'envi  leurs  richesses  précieuses.  Les  peu- 
plades s'y  multiplient  :  la  ville*  de  Tarragone ,  vue 
dans  Féloîgnement,  sert  à  augmenter  l'intérêt  de 
cet  agréable  paysage.  On  oublie  alors  que  le  che- 
min est  redevenu  fatigant  et  désagréable;  dans  les 
temps,  humides  il  est  couvert  de  boues  profondes; 
dans  les  temps  secs^  d'ornières  diflScîlès  à  pratî- 
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quer:  on  le  suit  pendant  une  heure  un  quart  ;  on 
j^asse  alors  la  rivière  de  Franèolî  sur  un  pont  de 
six  arches,  et  on  est  à  un  quart  d'heure  de  Tarrâ» 
gonûj  oii  Ton  arrive  par  une  montée  assez  pénible  y 
et  on  entre  dans  cette  ville  par  la  porté  de  i&n- 
CarJo^fj  qui  est  de  construction  moderne. 

TarrAGONE,  enJatin  Tarraco ^  est  du  nombre 
4e  ces  villes  fameuses  qui  né  rappellent  que  le 
souvenir  de  leur  grandeur  passée,  et  sont  des 
«xemptes  des  Vicissitudes  que  peuvent  éprou- 
ver les  cités  les  plus  mémorables  par  leur  étendue 
et  leur  population.  On  ne  s'arrêtera  point  ici  à 
démêler  son  origine  ni  s'a  fondation,  que  quel- 
ques auteurs  ont  portée  jusqu'à  plus  de  2000  ans 
avant  Tére  chrétienne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  lors  de 
l'invasion  des  Romains  en  Espagne,  elle  devoît 
étredéjà  considérable;  et  sous  ^^^  nouveaux  maîtres; 
son  enceinte  compreuoit  la  plage  et  le  port  de 
Salo ,  qui  s'en  trouve  aujourd'hui  éloigné  d'une 
lieue  et  demie.  Elle  devint  souij  la  domination  de 
Rome  la  capitale  de  la  province  Tarraconnoi^e , 
ou  autreïnent  de  l'Espagne  cîtérieure. 

La  ville  de  Tarragone  fut  là  résidence  des  con- 
suls et  des  préteurs.  Les  Scîpîon ,  Octave- Auguste, 
Adrien ,  y  firent  quelque  séjour.  Ses  antiques  mu- 
railles, bâties  par  Scîpîon,  furent  réparées  par 
Adrien.  Elle  eut  tous  les  avantagés  de  Rome  même  : 
un  amphithéâtre,  un  cii^qoe,  des  palais,  des  tem- 
ples, des  aqueducs.  Du  temps  de  l'empereur 
^S^dpien ,  son«encehite  avoit  349I90  toises  de  circon- 
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férence  :  sa  population  étoit  en  rapport  .avec  son 
immensité,  si  ce  quen  dit  l'historien  Antonio 
AgusHn  est  exact;  il  lui  d^nne  jusqu'.à  600,600 
familles;  ce  qui  feroit. plus  de  2,5oo,ooo  habitants. 
Cet  historien,  qui  vivoit  dans  le  XVI®  siècle,  se 
plaignant  de  la  décadence  de  cette  illustre  ville  ^ 
prétendoit  que  de  son  temps  il  -  ne  se  trçu.Vjpit  que 
80,000  familles,  ou  environ  36o,ooo  habitants; 
mais  Mariana,  qui  fut  presque  spn  co;iteipp.orain  ; 
assure  que  sa  population  n  étok  plus  que  de  5:^000  * 
familles,  et  que  son  enceinte  ue.  contenoit  pas 
2,000  maisons.  Sa  puissapce  s'éclipsa  -d'abord  sous 
les  Goths,  Euric  leur  rdi  s'en  empara  en  467,  et, 
pour  se  venger  de  sa  résistance ,  ses  soldats  la  dé- 
truisirent. Elle  fut  dévastée  de  nouveau  par  les 
Maures,  .qui  l'assiégèrent  en  714,  et  passèrent 
tous  ses  habitants  au  fil  de  Tépée.  Louis  d'Aqui-^ 
taine  en  chassa  les  Maures  l'an  8o5.  Ils  la  repri- 
rent^ Raymond  Bérenger  la*  leur  enleva  en  ii5o, 
et  la  repeupla  l'année  suivante  ;  étant  rétom- 
bée depuis  sous  le  joug  des  Maures ,  elje  en  fut 
enfin  délivrée  par  Alfonse-le-Batailleur ,  roi  d'A- 
ragon ,  en  1220.  Tarragone  est  réduite  aujour- 
d'hui à  une  enceinte  d'environ  1400  toises,  à  une 
population  de *9,ooo  âmes,  à  des  |édifices  très-ordi- 
naires, et  presque  à  un  état  de  pauvreté. 

Situation,  Etendue,  Tarragone  est  actueliement  sîlaëè  sur 
une  éminence  de  rochers  élevés  à  environ  760  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  ia  mer  et  près  de  la  rivière  de  FraticolL  Elle 
est  entourée  de  murailles;  elle  a  six  portes  et  deux  châteaux, 
peu  importants  :  celai  du  RçitiX  celui  db  Patriarche. 
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Clergé,  Tarragone  est  le  siège  d'un  des  archevêchés  les  plus 
andenç  de  TEspagne  j  il  existoit  déjà  sous  le  roi  Wamba ,.  il 
fut  rétabli  en  1088;  par  Raioaond  Béreoger  ^  comte  de  Barce- 
lone ^  après  qu'il  en  eut  expulsé  les  Maures.  Sa  juridiction  s'é« 
tendoit autrefois  fort  loin,  elle  a  été  dioainuéepar  Térection  de 
nouvelles  métropoles.  Aujourd'hui  ce  siège  a  pour  suffragants 
Tévéquc  de  l'isle  d'Ivica  et  les  sept  évéqucs  de  la  Catalogne • 
Son  diocèse  contient  un  chapitre  de  cathédrale  et  740  parois- 
ses: Tarchevéque  a.  le  titre  de  prince  de  Tarragone  j  il  sacroit 
les  rois  d'Aragon.  La  ville  n'a  qu'une  seule  paroisse  ;  qui  est 
la  cathédrale  )  elle  a  huit  couvents  d'hommes  et  quatre  cou- 
vents de  femmes^  une  niiaison  de  béguines  de  l'ordre  de  saint 
Dominique. 

L'église  cathédrale  a  7  dignitaires^  21  chanoines,  25  pré- 
bendiers  ou  commensaux,  et  40  bénéficiers. 

Les  états-généraux  de  la  Catalogne  s'assemblèrent  quelque- 
fois dans  cette  ville  ^  et  il  s  y  tint  quinze  conciles.  Celui  de 
'  1229  cassa  le  mariage  de  Jacques  I*',  roi  d'AragoU;  avec  Eléo* 
jior  de  Castilie.  CeluiJdei24o  menaça  l'archevêque  deTo- 
lede  d'excommunication  y  yilcontinuoit  à  se  porter  pour  pri- 
mat d'Espagne.  Celui  de  1424 fut  le  plus  remarquable:  présidé 
par  le  cardinal  de  Foix,  légat  de  Martin  V,  son  motif  fut  de 
terminer  le  sohisme  qui  divisoit  l'église  depuis  long- temps  : 
Gilles  de  MutIos  ,  qui  avoit  étoitélu  pape  par  les  cardinaux  de 
l'obédience  de  l'anti-pape  Benoît  XIII,  y  renonça  à  la  papauté  , 
et  avec  ses  cardinaux  rentra  dans  l'union  de  l'église  romaine. 

Hôpitaux,  Un  hôpital  général  pour  les  orphelins. 

Administration  civile  et  militaire»  Tarragone  est  le  chef- 
lieu  d'un  corrégidoraty  qui  comprend  190  peuplades^  il  y  a 
aussi  un  gouverneur  militaire  et  civil;  un  lieutenant  de  roi, 
un  major  ;  une  garnison  de  Ôo  hommes ,  un  alcade-major 
pour  l'administration  de  la  justice ,  un  ministre  de  mariée^ 
un  capitaine  de  port,  et  une  société  économique. 

Instruction  publique»  Une  maison  d'instroiction  pour  l'édu- 
cation des  jeunes  demoiselles;  un  cgllége  pour  les  jeunes  gens. 
Itinén    1;  7 
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Elle  avoît  aussi  une  université  qui  avoit  été  fondée  en  1672 
par  Tarchevéque  Gaspard  de  Cerifontes;  elle  fui  comprise  daud 
*\v  suppression  de  toutes  les  universités  de  la  Catalogne  ,  faite 
par  Philippe  V. 

Edifices.  L'église  cathédrale  est  le  seul  édifice  qui  puisse  au- 
jourd'hui fixer  l'attention  7  encore  est- il  d'un  genre  à  mériter 
peu  qu'on  s'jr  arrête.  C'est  un  grand  vaisseau  construit  en  pier- 
res de  taitîè,  long  de  170  pieds  ;  et  large  de  127 ,  divisé  en  trois 
nefs^  cinq  arcs  les  séparent  de  chaque  côté^  ils  sont  soutenus 
par  de  grands  piliers  d'un  massif  énorme  ^  sur  chacun  desquels 
on  a  appliqué  douze  colonnes  d'ordre  corinthien  ;  Tarchi- 
tecture  de  sa  voûte  est  gothique.  Sa  croisée  est  grande  )  elle  s'ou- 
vre supérieurement  pour  former  une  espèce  de  dôme  octogo- 
ne^  mais  affaissé  et  sans  grâce*  Le  maitre-autel  estformé^presque 
en  entier  par  la  réunion  de  plusieurs  tableaux  de  très*beau  mar- 
bre blanc  en  demi-relief;  représentant  divers  événements  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  sainte  Thecle;  mais  les  figures  trop  multi- 
pliéçs  produisent  une  confusion  )  en  détail  y  on  en  trouve  d'inté* 
ressanies.  Les  chapelles  méritent  d'être  vues  5  celle  de  saint  Fran- 
^oi&  pour  ses  deux  grands  tableaux  ^  celle  de  sainte  Cécile  pour  le 
mausolée  de  Cervantes  Tautillo  ^  cardinal  et  archevêque  de 
Tarragone  ;  celle  de  la  Conception  pour  ses  peintures  et  ses 
dorures^  celle  du  S.  Sacrement  pour  le  mauso%e  du  fameux 
historien  don  Antonio  Augustin  ,  aussi  archevêque  de  Tarra— 
gonC;  et  légat  du  Saint-Siège  en  Espagne  3  celle  de  sainte  The— 
cle  pour  sa  forme  et  sa  décoration  toute  en  marbre^etc.  On  passe 
de  l'église  dans  un  grand  cloître  carré  y  qui   s'ouvre  par   six 
,  grandes  arcades  à  chaque  face  ;  dont  chacune  est  divisée  en  trois 
arcs  plus  petits  )  ceux-ci  sont  soutenus  par  des  colonnes  de  mar- 
bre blanc  d'ordre  dorique  ^  leurs  chapiteaux  sont  formés  par 
des  ornemeuts  en  bas  reliefs  d'une  grande  délicatesse  j  représen- 
tant différents  objets  ;  tels  que  feuillages  ^  branches  d'arbres ,  oî- 
seauX;  autres  animaux  y  figures  d'enfants  ;  d'hommes  ;  et  divers 
caprices. 

Promenades.  La  ville  n'a  d'autre  agrément  que  la  beauté  de 
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%a  situation  ^  d'ailleurs  elle  est  fort  triste ,  sans  plaisirs ,  sans  so-« 
ciété;  sans  spectacle }  ses  rues  sont  étroites ,  courtes,  tortueuses^ 
souvent  montueuses  3  ses  maisons  mal  bâdes,  à  l'exception  d'un 
petit  nombre  qui  ont  une  certaine  apparence.  Elle  n'a  ni  places^ 
ni  fontaines  y  ni  puits ,  ni  promenades  ;  celles  ou  l'on  se  pro- 
mené ne  méritent  point  Ce  nom;  elles  se  réduisent  à  unchemia 
frayé  autour  d'une  partie  de  son  enceinte  ^  et  à  une  espèce  do 
terrasse  fort  courte  qui  domine  sur  la  mer  ^  l'une  et  l'autre  sont 
•ans  arbres^  on  s'y  promené  à  découvert.  On  y  a  construit  de^ 
puis  une  quinzaine  d'années  une  grande  rue  qui  repond  à  la 
porte  de  Saip-Carlos:  elle  est  très  «langue,  large;  alignée,  et 
couverte  d<  quelques  beaux  édifices. 

Climat.  Le  ciel  de  Tarragone  est  beau  ^  et  le  climat  en  est 
tempéré)  cepen  iant  plutôt  chaud  quefro  d.  ïly  règne  f  équem* 
xnent  des  vents  violents.  Les  alimentsy  sont  bons,  les  fruits  savou«< 
reux,  le  vinexcellent,  mais  gros.  On  j  manquoit  d'e.iu  defontai* 
ne,  même  de  puits;  on  y  étoit  réduit  à  boire  deTean  deciten-le^ 
qui  ordinairement  étoit  mauvaise ,  lorsque  le  dernier  archevé-<* 
que  de  cette  ville  a  fait  construire  un  aqueduc  superbe  qui  ap- 
porte à  la  ville  une  eau  excellente.  Cet  aqueduc  est  en  partie  bâti 
«ur  les  ruines  d'un  semblable  ouvrage  élevé  par  les  Romains. 

Il  a  déjà  été  fait  mention  de  plusieurs  sièges  que 
Tarragone  avoit  soutenus  ancienneraent :  depuis, 
cette  ville ,  révoltée  avec  la  Catalogne  contre  Phi- 
lippe IV,  fut  assiégée  et  prise  par  les  troupes  de 
son  souverain ,  en  1640.  Quatre  ans  après,  assié- 
gée par  les  Français  ,  ceux-ci  furent  forcés  de  le- 
ver les  blocus  ;  elle  suivit  au  commencement  du, 
XVIII*  siècle  le  parti  autrichien,  se  donna  en 
1705  à  l'archiduc,  et  ouvrit  ses  portes'  à  des 
troupes  anglaises  qui ,  après  la  paix  d'Utrecht  en 
171 3,  mirent  le  feu  à  la  ville  en  se  retirant.  Cet 
îjaceadie  détruisit  une  partie  des  édifices  et  des- 
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fortifications^  C'est  l'époque  de  la  décadence  totale 
de  Tarragone  :  cette  ville  commence  à  se  relever. 

Le  nouveau  port  que  l'on  y  construit  depuis 
sept  ou  huit  ans  ,  et  qui  sera  l'un  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée ,  doit  nécessairement  contri- 
buer à  la  prospérité  de  Tarragone  ;  il  fera  de  cette 
ville  une  place  de  guerre  importante  ^  et  d'ua 
commerce  avantageux. 

On  sort  de  Tarragone  par  la  porte  de  Barcelone, 
et  on  suit  pendant  vingt  minutes  les  bords  d'une 
montagne  escarpée  et  hérissée  de  rochers.  Ce  che- 
min étoit  autrefois  couvert  presque  partout  de 
pièces  inégales  d'un  marbre  brisé  ;  on  côtoyoit 
ensuite  la  mer,  et  on  marchoit  pendant  trois  quarts 
de  lieues  sur  un  sable  mouvant ,  quelquefois  si  près 
de  la  mer  que  les  vagues  venoient  se  briser  aux 
pieds  des  chevaux  :  on  rentroît  ensuite  dans  les 
terres  ,  mais  sans  s'éloigner  beaucoup  du  rivage. 
Ce  chemin  a  été  construit  à  neuf  depuis  quelques 
années ,  et  ne  laisse  rien  à  désirer.  On  aperçoit  à 
la  gauche,  à  peu  de  distance ,  le  village  de  Ferrent \ 
on  passe  la  rivière  de  Gaya.  Bientôt  après  on  ar- 
rive à  Alta-Fulla  ,  ville  bâtie  presque  à  neuf,  et 
située  sur  le  bord  de  la  mer. 

Dans  le  trajet  qu'on  vient  de  parcourir  ,  on 
laisse  sur  la  gauche  un  monument  romain  h  Ten- 
droit  appelé  las  plages  Llargas  :  une  tradition  po- 
pulaire veut  que  ce  soit  le  tombeau  des  Scipion,  mais 
sans  aucune  vraisemblance.  Ayant  bientôt  passé  la 
petite  ville  de  Torrede  Baruy  entourée  de  campa-; 
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gnes  semées  de  blé  ou  plantées  de  vignes  J  on  ar- 
rive  à  Iel  Venta  de  la  Figareia^  auprès  de  laquello- 
sont  réunies  quelques  maisons  ;  un  quart-d'heure 
après  on  trouve  sur  le  chemin  un  bel  arc  de  triom- 
phe ,  de  construction  romaine ,  en  pierres  de  taille 
et  d'ordre  corinthien  ;  les  gens  du  pays  l'appellent 
Portai  de  Bars.  Une  heure  et  demie  après  on  ar-  ' 
rive  au  Vèndrell ,  petite  ville  située  sur  une  émi- 
nence  ;  on  y  voit  les  restes  de  ses  anciennes  mu- 
railles ;  elle  a  deux  faubourgs  ;  le  premier  ,  qui  t,^t 
le  plus  grand  et  le  plus  bas  de  la  ville  ,  en  e§t  sé- 
paré par  une  petite  rivière  qui  n'a  point  de  pont  ; 
l'église  paroissiale  a  pour  clocher  une  tour  carréc^ 
avec  deux  corps  d'architecture  massifs ,  sur  les- 
quels s'élèvent  trois  autres  corps  plus  noûnces  efc 
plus  déliés  5  de  forme  octogone. 

On  laisse  à  un  quart  de  lieue ,  sur  la  gauche,, 
Santa  Oliba  ,  grand  village  au  milieu  d'une  belle 
campagne  ;  on  commence  en  même  temp3  à  aper- 
cevoir en  face ,  un  peu  à  gauche  ,  la  montagne  de 
Mont-Serrat ,  qui  se  distingue  pendant  long-temps. 
On  passe  au  petit  village  de  Beli^ey,  ensuite  à  Gpr-- 
nàl^  autrefois  ville  forte  ,  placée  sur  une  colline  : 
il  lui  Teste  quelques-unes  de  ses  anciennes  mu- 
railles. A  la  gauche  se  montre  le  village  de  Bane- 
ras  5  situé  sur  une  hauteur ,  et  on  arrive  enfin  par 
une  montée  rude  et  difficile  à  Arbos ,  petite  ville 
isolée  et  placée  aussi  sur  une  hauteur;  elle  domine 
agréablement  une  campagne  fertile  ;  elfe  a  encore 
les  restes  de  portes ,  de  laurailles  et  de  fossés.  Le 
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clocher  de  son  église  a  la  forme  d'une  tour  octo- 
gone terminée  en  terrasse,  et  ornée  d'une  balus- 
trade de  pierres.  Ou  tourne  cette  ville ,  et  une  des- 
cente conduit  dans  un  beau  vallon,  arrosé  par 
une  petite  rivière  :  il  est  entouré  de  rideaux  de 
verdure;  les  champs,  les  vignes  s'y  succèdent  et 
,  s'y  confondent  ;  il  est  dominé  à  une  de  ses  extré-. 
mités  par  le  village  de  Papiol,  qu'on  aperçoit  à 
3oo  pas ,  à  gauche. 

On  trouve  ici  le  commencement  d'un  bois  de 
pins  qui,  se  prolongeant  au  loin  pendant  plus 
d'une  lieue,  s'ouvre  et  se  referme ,  s'étend  et  se 
resserre  alternativement  ;  il  se  développe  d'abord 
isur  les  hauteurs  voisines,  et  couvre  une  petite 
plaine  qu'on  va  parcourir  ;  il  s'ouvre  circulaire- 
ment  pour  embrasser  trois  autres  vallons  qui  s© 
suivent  ;  puis  en  s'éloignant ,  il  s'éclaircit  et  laisse 
voir  à  la  droite  un  couvent  de  dominicains ,  bâti 
sur  le  flanc  de  la  montagne  :  il  conduit  ainsi  agréa- 
blement jusqu'à  une  petite  distance  de  Villa-' 
Franca.  On  passe  à  la  Borde  ta ,  assemblage  de  pe- 
tites maisons  uniformes  ,  bâties  sur  la  même  ligne 
vis  à  vis  de  ce  même  couvent  de  dominicains;  oa 
traverse  bientôt  une  rivière  sur  un  pont  par  le- 
quel on  entre  dans  le  hameau  de  Los  Monges  où 
se  trouvent  plusieurs  auberges.  Une  demi -heure 
après  on  arrive  à  VillaFrahca  de  Panadez. 

Villa  Franca  ,  ville  ancienne  dont  on  rapporte 
la  fondation  à  A.milcar  Barcino ,  général  carthagi- 
nois ^  fut  la  première  colonie  de  ces  peuples  dans^ 
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la  péninsule  :  on  prétend  qu'elle  portoît  alors  1er 
nom  de  Carthago  vêtus  ;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  l'emplacement  de  l'ancienne  ville  étoit 
sur  la  hauteur  où  l'on  voit  aujourd'hui  Thermitage 
de  saint  Michel  de  Olerdota.  Elle  fut  soumise  aux 
Romains,  aux  Maures,  et  conquise  par  les  comtes 
de  Barcelone.  L'un  d'eux,  Raymond  Borrel,.  la  re- 
peupla  en  l'an  looo,  et  lui  accorda  beaucoup  de 
franchises  particulières ,  d'oii  lui  vient  le  nom 
qu'elle  porte  aujourd'hui.  Cette  ville  est  le  chef- 
lieu  àxi  Panades  ^  et  comprend  112  peuplades 
dans  son  arrondissement  :  elle  a  un  gouverneur 
militaire  et  civil,  un  alcade-majw,  huit  ïégidors  ; 
une  église  paroissiale ,  trois  couvents  de  moines,, 
un  couvent  de  religieuses  ,  un  hôpital ,  un  hermi* 
tage  de  saint  Laurent ,  et  une  chapelle  de  Notre- 
Dame-des-Douleurs  :  l'autel  de  celle-ci  ,  qui  est  très- 
fameux  dans  le  pays  ,  a  coûté  fort  cher  ,  et  est 
ti'un  mauvais  goût.  La  ville  est  dans  une  très -belle 
situation ,  au  milieu  d'une  grande  et  riche  plaine  ; 
mais  l'intérienr  en  est  triste,  les  rues  étroites,  et 
les  maisons  mal  bâties.  Elle  manque  de  places  y 
d'édifices  marquants  ,  même  de  promenades  y 
quoique  dans  un  site  oii  il  seroit  facile  d'en  for- 
mer de  très-belles  ;  sa  population  est  d'environ 
6000  personnes,  dont  l'industrie  se  réduit  à  une 
xnanufacture  de  toiles ,  et  à  dix  ou  douze  fabriques 
d'eau-de-vie.  Elle  a  une  excellente  auberge ,  tenue 
à  la  française.  Cette  ville  fut  la  patrie  de  Piener 
Camuna^  qui  a  laissé  plusieurs  ouvragées  sur  l'a»^ 
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trologîe  jndîcîaîre  ;  il  vîvoit  dans  le  XVIP  siècle; 
On  sort  de  Villa-Pranca  par  un  bon  chemin  ^ 
construit  depuis  peu  de  temps  ;  on  traverse  un 
vallon  dont  les  beautés  réunies  fixent  agréable- 
ment l'attention;  c'est  un  véritable  jardin.  On  passe 
à  la  Venta  de  Casaroja^ei  on  aperçoit  à  trois  cents 
pas  ,  à  gauche  ,  le  village  de  San-Culgat.  La  route 
quoique  également  belle ,  commence  ici  à  être 
bourbeuse,  et  ne  cesse  àe  l'être  pendant  long- 
temps. Entré  dans  les  montagnes ,  on  n'en  sort 
plus  jusqu'aux  approches  du  Llohregat;  mais  les 
montées  et  les  descentes  sont  douces  ;  on  marche 
le  plus  souvent  dans  des  gorges  profondes  ,  en- 
caissées par  des  montagnes,  tantôt  nues,  et  quel- 
quefois boisées  :  on  y  trouve  quelques  petits  val- 
lons cultivés,  qu'arrosent  tour  à  tour  des  ruisseaux 
et  de  petites  rivières  ;  on  y  voit  aussi  des  maisons 
isolées;  et  les  f^^/î/zz^  (auberges)  y  sont  assez  mul- 
tipliées :  parmi  celles-ci  on  distingue  la  Venta  nova 
ou  Hostalde  Ortal.  Une  demi-lieue  après,  c'est-à- 
dire,  à  3  lieues^ de  Villa-Franca ^  la  route  tourne 
sur  le  flanc  d'une  montagne  très-escarpée,  et  il 
n'y  a  d'autre  paissage  qu'un  chemin  tracé  sur  le 
roc,  oii  Ton  a  établi  une  communication  entre 
les  deux  parties  de  la  montagne,  pour  obvier  aux 
dangers  :  cette  construction  rappelle  les  ouvrages 
des  Romains;  c'est  une  suite  et  un  double  rang 
d'arcs  d'une  hauteur  considérable,  semblable  à 
deux  ponts  élevés  l'un  sur  l'autre.  L'inférieur,  e^ 
do  sept  arcades,  le  supérieur»   qui  est  au  piveau 
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du  chemin ,  en  a  treize  ;  chaque  arc  a  25  pieds  de 
hauteur  et  3 1  pieds  d'ouverture ,  tous  en  pierres 
de  taille  et  portés  sur  des  massifs  énormes  de  la 
même  pierre  :  l'ensemble  a  plus  de  700  pieds  de 
longueur.  Ce  superbe  ouvrage,  presque  fini  de- 
puis long-temps ,  avoit  été  néanmoins  abandonné, 
et  les  voyageurs  étoient  forcés  de  descendre  de  leur 
voiture ,  au  bas  de  la  côte ,  pour  suivre  à  pied  un 
sentier  pénible  qui  les  conduisoit  au-dessns  de  la 
partie  inférieure  de  cet  édifice ,  qu'ils  parcouroient 
dans  sa  longueur  au  moyen  de  petites  portes  for- 
mées sur  les  jambages  de  six  des  arches  supérieures; 
et  tandis  qu'ils  arrivoienf  ainsi  avec  peine  à  l'autre 
côté  de  la  montagne ,  ils  avoient  le  désagrément  de 
voir  leur  voiture,  qui  restoit  sur  l'étroit  sentier , 
exposée  à  s'abuneren  culbutant  dans  mie  gorge 
d'où  il  auroit  été  impossible  de  ^a  retirer,  S.  M. 
Catholique,  à  son  \Ojage  de  Catalogne,  en  1802 , 
donna  les  ordres  pour  que  ce  monument  fût 
achevé  ;  et  il  sert  depuis  mi  an  à  l'usage  auquel  il 
étoit  destiné. 

On  passe  bientôt  ^/aPalma ,  hameau,  et  immé- 
diatement après  à  /a  Venta  del  Lladoner  ;  une 
lieue  plus  loin ,  on  trouve  ceux  del  Cipreret  et  del 
Tiquet,  Des  maisons  et  des  métairies  isolées ,  très- 
rapprochées  ,  s'aperçoivent  et  vivifient  les  fonds 
et  les  petits  vallons  qu'on  parcourt.  On  trouve  ici, 
sur  les  montagnes  ,  à 'de  très-grandes  profondeurs, 
des  couches  de  schiste  entre  des  (^\x(Aies  calcaires. 
Enfin  ^  so]^tant  dés  montagnes  ^  laissant  à  gauche 
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le  chemin  qui  va  de  Barcelone  en  Aragon  5  on  y 
aperçoit  dà  même  côté  le  village  de  Pereja  ;  on 
entre  dans  une  allée  de  peupliers  pour  passer  le 
Llohregat  sur  le  pont  de  Malins  de  Rey  dont  il 
déjà  été  parlé.  A  gauche  est  le  village  et  la  çenta 
du  mêrae  nom.  Le  chemin  où  l'on  entre  alors  se- 
roit  beau  ;  mais  il  est  sans  cesse  ou  boueux  ou 
poudreux  :  il  conduit  jusqu'aux  portes  de  Barce- 
lone ,  dans  une  ligne  presque  directe  :  il  est  bordé 
de  peupliers  ,  de  saules ,  d'ormeaux  ou  de  mû- 
riers. Les  montées  et  les  descentes  sont  fréquentes, 
mais  douces  et  aisées»  Le  grand  village  de  San" 
Feliu  se  présente  ;  on  le  traverse  par  une  rue  large 
et  fort  longue  où  se  trouvent  de  belles  maisons, 
Knfin  le  tableau  des  environs  de  Barcelone  s'offre 
sous  un  nouvel  aspect  et  avec  la  même  magnifi- 
cence. A  gauche ,  le  village  de  Ginestera  sur  une 
colline  ,  et  celui  de  Plwes  aussi  sur  une  petite 
éminence  ;  en  face  le  château  de  Mont-Jouy ,  et  à 
droite,  le  village  de  San-Boy.  Après  avoir  dépassé 
quielques  maisons  de  campagne  et  laissé  à  la  gau- 
che la  colline  où  se  trouve  le  village  de  4$*/.  Just\ 
on  aperçoit  Barcelone  ,  qui  bientôt  disparoît  der- 
rière les  montées  et  les  descentes  qui  coupent  cette 
route  ;  la  vue  est  terminée  par  une  suite  in- 
nombrable de  maiso^s  qui  s'unissent  d'un  côtç 
au  village  de  Saria ,  et  vont  se  joindre  de  Fautre  à 
la  ville  de  Barcelone» 
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STATISTIQUE  PARTICULIERE  DE  LA  CATALOGNE. 

Population,  La  Catalogne  eut  autrefois  une  immense  popu- 
lation y  à  en  juger  par  les  armées  nombreuses  qu'elle  mit  sur 
picd^  par  les  flottes  considérables  qu'elle  équipa  ^  par  lescon— 
quêtes  qu'elle  fit  dans  la  Grèce,  enfin  par  le  grand  nombre  de 
peuplades  répandues  sur  sa  surface,  et  dont  on  ne  conserve;, 
plus  que  le  nom  et  le  souvenir. 

Les  guerres  fréquentes  dont  elle  fut  le  thé&tre,  ou  qu'elle 
porta  chez  ses  voisins  5  les  courses  et  les  entreprises  des  corsaires 
de  Barbarie ,  la  chute  de  ses  manufactures  et  de  son  grand  com* 
merce,  l'émigration  de  we:^  habitants  en  Italie,  en  Flandre  et 
en  Amérique ,  diminuèrent  insensiblement  sa  population. 

Le  XVI*  siècle  fut  l'époque  de  sa  plus  grande  décadence; 
elle  fut  si  fatale  jf{\3L  André  Navajero ,  ambassadeur  de  Venise  y 
assure  qu'ayant  traversé  la  Catalogne  en  i6a5,  il  la  trouva 
presque  toute  dépeuplée  et  remplie  de  bandes  de  voleurs  etdç 
brigands.  Le  calcul  de  don  Jacques  Caresmar  vient  à  l'appui 
de  cette  assertion.  Ce  savant  prémontré,  qui  honora  sa  patrie 
par  l'étendue  deses  connoissànceset  par  la  justesse  de  son  esprit, 
a  reconnu  qu'il  manque  à  cette  province  un  quart  de  ses  anciens 
villages,  dont  il  ne  reste  que  les  noms. 

La  population  de  la  Catalogne,  en  iv568;  y  compris  les  com* 
tés  de  Roussillon  et  de  la  Cerdagne,  se  montoit  à  565,ooo  habi- 
tants ;  en  1495,  à  47^^000^  mais  dans  i'année  i555,  ce  calcul 
avoit  diminué  de  i53,oooamesau  moins^etse  bornoit  à  54o,ooo. 
C'est  dans  cet  état,  a  peu  près,  qu'elle  s'est  soutenue  jusqu'au 
commencement  du  XVIII*  siècle.  Alors  un  gouvernement  pa- 
ternel y  rétablit  l'ordre  et  la  justice;  l'industrie  s'est  ranimée 
par  l'établissement  des  manufactures  5  l'agriculture  a  repris  de 
l'énergie ,  le  commerce  de  l'activité  ;  des  familles  accoururent 
en  foule  s'y  établir,  et  la  population  s'est  accrue  avec  une 
rapidité  inconcevable. 

Le  tableau  suivant;  rédigé  diaprés  les  dénombrements  faits 
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par  ordre  du  gouvernement  ^  présente  en  effet  la  progression 
de  cet  accroissement. 

Population  en  1718  « 4^'j,\32. 

En  1767  et  1768 722,506» 

En  1787  et  1788  ........  814,412. 

Celte  dernière  est  à  peu  près  la  populatipn  actuelle.  Dam 
ce  nombre  on  compte. 

Cures,       1682,  Religieux^       4544  > 

Préires,     49^6;  Religieuses,     1257  f     '^^ 

Nobles, 1266 

Etudiants , 6968 

/Ecrivains, 65o  ^5o,2l7. 

Avocats,     .  .  5,  .  .  . 370 

»    Domestiques  , •  ; 2og63 

Des  peuplades  autrefois  peu  importantes  ont  pris  aussi  an 
accroissement  qui  les  égale  presque  aux  villes  du  second  ordre. 
Figueras  s'est  étendue  ;  Réussi  Mataro  sont  devenues  de  gran- 
des villes  ^  les  côtes  de  la  mer  se  sont  couvertes  de  villages  beaux , 
peuplés,  et  opulents.  Barcelone  a  augmenté  son  enceinte  ;  et  sa 
population  qui,  en  1715,  n'é  toit  que  de  37,000  personnes,  se 
trouva  en  1788  de  111,4003  en  1798  on  la  disoit  être  déjà 
portée  jusqu'à  j30|Ooo. 

Jtgriciilture  et  soL  De  toutes  les  provinces  de  l'Espagne, 
c'est  la  Catalogne  qui  offre  le  plus  d'activité  et  d'industrie  , 
soit  qu'elles  se  portent  sur  le  commerce  ,  sur  les  manufactures , 
ou  sur  l'agriculture. 

Un  sol  ingrat ,  coupé  par  des  montagnes  et  des  rochers ,  de- 
vient productif,  même  fertile  sous  les  mains  des  laborieux  Cata- 
lans. Ils  cultivent  avec  le  plus  grand  succès  les  plaines  et  les  val- 
lons que  leur  province  renferme  ^  mais  où  leur  intelligence 
éclate,  c'est  dans  les  terrains  les  plus  maigres  et  les  plus  arides. 
Ils  portent  la  culture  jusque  sur  des  rochers  escarpés,  qui  pa- 
roissent  n'avoir  été  destinésqu'à  être  le  séjour  des bétes  fauves  , 
et  peu  à  peu  on  y  voit  paroitre  des  champs  fertilisés.  Les  pay-^ 


Digitized 


by  Google 


CATALOGNE.  109 

nos  catalans  excellent  sur-tout  dans  Tart  de  l'arrosage  :  les  ca- 
naux qu'ils  multiplient  secondent  merveilleusement  leurs  tra- 
.vaux.  Dans  plusieurs  endroits  même  il  règne  un  ordre  régulier  ^ 
on  plutôt  une  police  exacte  pour  l'arrosement  ^  fondés  Tui^  et 
l'autre  aur  des  usages  reçus  ^  ou  sur  des  principes  qui  ont  été  le 
fruit  de  leurs  spéculations. 

^  Par  exemple  y  le  territoire  de  Lerida ,  qui  est  de  trois  lieues 
ie  long  sur  deux  de  large  y  est  divisé  par  la  rivière  de  Segre  en 
<leux  portions  ;  l'une  le  Fontanetj  l'autre  la  Noguera:  la  pre- 
Biiere  est  arroge  des  eaux  qu'on  tire  de  la  Segre  y  à  trois  lieues 
de  Lerida  ;  dans  le  territoire  de  VilUameva  de  la  Barca,  et  U 
.  seconde  portion  est  arr«sée  par  les  eaux  qu'on  prend  de  la  petite 
jrivîere  de  la  Noguera  Aragonesa  ,  près  de  Pinana  y  à  six  lieues 
de  Lerida.  Chaque  propriétaire  jouit  à  son  tour  du  droit  d'ar- 
rosage ^  pendant  un  temps  limité,  proportionellement à l'étten- 
duedes  terres  qu'il  possède,  moyennant  une  redevance  annuelle 
d'une  modique  quantité  de  blé.  Le  produit  de  ces  redevances 
sert  à  Tentretien  des  canaux ,  au  salaire  des  préposés  chargés  de 
la  conduite  et  de  la  distribution  des  eaux.  L'administration  de 
celte  police  est  confiée  à  une  junte  ou  commission,  formée  du 
corrégidor  ou  de  l'alcade-major,  d'un  régidor,  d'un  prébendier 
de  la  cathédrale,  d'an  ecclésiastique  inférieur ,  et  de  deux  la- 
boureurs ou  cultivateurs.  Ce  canton  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  riches;  mais  la  Catalogne  en  renferme  beaucoup 
d'autres  qui  en  approchent:  les  plaines  à^Urgel  et  de  la  Cer- 
dagnCy  le  f^ allez ,  la  Sclva,  le  Panades ,  la  plaine  iUgutda* 
day  les  environs  de  Cervera ,  le  superbe  Campo  de  Tarrago^ 
na  ^  et  l'Ampûrdan ,  sont  autant  de  parties  remarquables  par 
leur  fertilité  et  la  variété  de  leurs  productions. 

Les  terres  de  la  Catalogne  peuvent  être  divisées  en  deux 
classes,  en  plaines  et  vallées,  et  en  montagnes.  Les  premières^, 
sont  excellentes,  moins  cependant  que  beaucoup  d'autres  situées 
dans  la  partie  méridionale  del^Espagne,  qui  restent  malheureu- 
sement sans  culture^  on  qui  n'en  reçoivent  qu'une  très-négligée 
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Les  dernières  ^  qui  sont  les  montagnes  y  laissent  entrevoir  peâ 
de  ressources.  Cependant  nndustrie  des  Catalans  en  tire  un 
grand  parti.  Aussi  les  productions  de  toutes  les  espèces  sont- 
elles  fort  miiUipliées  en  Catalogne. 

Les  arbres  fruitiers  y  abondent ,  principalement  dans  les 
nombreux  et  beaux  jardins  qui  bordent  2â  Segre,  dans  ceux  des 
«nvirons^de  ieriVa,  Balaguer ,  Orgùnaj  Girorme,  sur  les  rives 
du  Llobregat ,  datts  lAmpurdan  ;  sur  la  côte  depuis  McUaro 
jusqu'à  Barcelone.  On  trouve  beaucoup  d'amandiers  et  de  noi*- 
setiersdans  le  Campo  de  larragone  et  dans,  la  Segarra;  d^ 
orangers  et  des  limoniers  dans  les  territoires  à*AleUaj  de  Tayet^ 
de  Preuiiny  de  Vilasar,  deCabrera^  à* Argentona^de  Mataro  ^ 
et  sur  toute  la  côte  inériviionaje^  des  figuiers  presque  partout  ^ 
et  principalement  dans  le  territoire  de  f^'illa" Fronça  ;  des 
-caroubiers  au  f^endréU  à  Calasell,  sur  la  côte  de  Tarragone^^ 
^snr  celle  de  Tortose,  et  depuis  Badalonù  jusqu'à  L/^f^Anem^; 
des  pomhiiers  aArbuellas^  à  Filladro  ^  à  /a  Seha  ^  à  Llagos^ 
tera^k  Vidreras  y  dans  la  plaine  de  Bas  ,  et  dars  les  innom- 
brables jardins  du  pays;  des  noyers  dans  les  territoires  de 
Vich  ,  àe  SL-^Hilaire  y  àe  St.^Hîppolyte  ,  iHArbucias,  dû, 
Valiez  ,  et  de  Gironne  (i).  Ily  a  des  chàtaigmers  en  beaucoup 
d'endroits,  et  sur- tout  dans  le  territoire  de  Gironne  et  sur  la 
montagne  de  Sainte-Croix  de  Osso. 

Les  oliviers  sont  très-nombreux  en  Catalogne;  ils  rendent  y 
année  commune,  environ  18000  charges  (2)  d'huile,  lesquelles, 
à  520  réaux  deveiion(8o  liv.  tournois) ,  produisent  1,440,000 
liv.  tournois. 

On  y  recueille  des  grains  de  toutes  les  espèces  :  froment,  sei- 
gle, maïs,  avoine,  orge  ,etc.  La  côte  méridionale,  le  territoire 
de  Lerida^et  l'Ampurdan  abondent  en  froment  ^  les  montagnes 

(1)  On  prétend  que  les  noix  seules  donnent  un  prodoit  annuel  de 
^5o,ooo  liv.  toarnois. 
(a)  Li  charge  éç£QiYaat  k  âSo  Uv.  4  onces  poids  de  marc. 
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•t  quelques  vallons  fournissent  le  seigle  et  les  autres  grains  :  on 

en  porte  la  quantité  et  le  prod^ait  comme  il  suit: 

GoOfOOé  charges  de  froment  ;  à     réâax  de  toUob.     lîn  tonmoîn 

144  réaux  ou  36  liv.  touro»  86;4oo^ooo.      2 i;6oo^ooo. 

:2aO;0oo  charges  de  seigle^  à  96 

réaux  oa  24  liv*  tournois.  ii,520;Opo.        2,88o;OOOw 

as^ooo  charges  de  maïs  ^  à  80 
réanx  ou  20  liv.  tournois ,  i;76o,ooo.  44o;Ooo» 

'Produits:  99,680,000.     ai4,9ao,ooo» 

IjSl  récolte  de  Favoine  n'est  point  considérable }  celle  de 
Forge  est  beaucoup  plus  abondante. 

Le  blé  qu'on  recueille  dans  cet(e  province  suffit  rarement 
à  ses  besoins  ;  elle  tire  ordinairement  ce  qui  lui  manque  de 
TAragon^  de  l'Italie  ^  de  l'Afrique  ^  et  de  la  France. 

La  partie  orientale  de  la  Catalogne  est  couverte  de  vignes  * 
le  vin  en  est  excellent  :  il  s'en  trouve  aussi  dans  les  parties  occi- 
dentale et  septentrionale ,  maisle  vin  est  d'une  qualité  inférieure. 
On  en  récolte  ^  année  commune  ;  environ  60^000  charges  (U 
charge  est  de  12.0  pintes  mesure  de  Paris).  Le  prix  en  est  dif- 
férent selon  les  cantons  ^  ou  les  qualités»  Le  cours  moyen  peut 
en  être  fixé  à  5o  et  60  réaux  la  charge  (12  à  i5  francs.)  Le 
produit  général  s'élève  à  environ  4992<>;00O  réaux  (  i;25o^ooo 
livres  tournois).  , 

Le  riz  se  cultive  aussi  dans  plusieurs  endroits  ^  sur-tout  dans 
l'Ampurdan  ^  on  en  recueille  ordinairement  environ  8;0Oo 
charges  de  trois  quintaux  chacune;  qui  se  vendent  160  réaux 
ou  40  francs ,  ce  qui  donne  un  produit  de  i;28o,ooo  réaux^  ou 
320,000  livres  tournois.  Depuis  la  dernière  guerre ,  ce  produit 
a  diminué  :  le  peuple  de  l'Ampurdan,  qui  étoit  la  première  vic- 
time de  l'insalubrité  de  lair  attribuée  à  la  culture  du  rix,  à  dé- 
truit dans  un  moment  la  plupart  des  rizières. 

La  culture  du  i'/i,et  du  chanvre  paroît  être  peu  étendue  ^ 
«o  s'jr  Uvre  cependant  enquelques endroits,  et  un  peu  |jius  dans 
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le  territoire  de  Lerida.  On  récolte ,  tanée  commune  ;  ea  Cata^ 

logBC, 

i8/xx>  quintaux  de  chanvre  ^  à  environ  réausdareiioii.  Uv.  tours* 
]t>8  réaaxou42liv.toomoislequint.y  3^024|Oo8.  766^  ooo. 
89O00 quintaux  de  lin,  à  J96rëauxou49 

liv.  touro.  le  quint. ,  1, 568^000.     592,000. 

Les  troupeaux  de  bétes  à  laine  sont  répandus  dans  différentes 
parties  de  la  Catalogne  ;  mais  ils  n'y  sent  point  cependant  aussi 
multipliés  qu'ils  pourroient  l'être.  La  quantité  de  laine  qu'on  eu 
tire  excède  rarement  5o,ooo  quintaux  qui,  à  raison  de  192 
réaux  ou  48  livres  tournois  le  quintal ,  donnent ,  année  corn* 
mune,  6,760,000  réaux,  {  1,440,000  livres  tournois  ).  Celte 
quantité  est  insuffisante  pour  les  besoins  de  la  province ,  et 
pour  les  travaux  de  ses  manufactures  ;  auui  elle  en  tire  tous  les 
ans  environ  10,000  quintaux  de  l'Aragon. 

Une  des  principales  attentions  des  Catalans  se  porte  sur  les 
plantations  :  ils  multiplient  à  l'envi  les  arbres  de  toutes  les  es-> 
peces ,  et  dans  toutes  les  parties  de  leurs  provinces  ;  iU  veillent 
avec  soin  à  leur  conservation.  On  trouve  des  hêtres  sur  les 
montagnes  de  MorU^Seny^  des  ormeaux  dans  beaucoup  d'en- 
droits; dans  le  Valiez  ,  sur  les  bords  du  ^ezo^ ,  du  Uobregaiy 
etc.  des  peupliers  et  dès  saules;  des  pins ,  des  robles,  des  chênes 
en  grande  quantité  sur  les  Pyrénées,  dans  le  Valiez,  dans  les 
territoires  d^Hostalric,  de  San  Céloni^  de  Riu^de'Areruis ,  de 
PalafollSf  de  LosMetgêS,  de  Romana^  etc.  ;  des  pins  en  forêts 
dans  les  parties  de  Sobona,  Sergu^  lUonseCf  Manresa,  MatatOy 
et  Gironne  ;  des  chênes  verts  très^nombreux  dam  les  territoires 
de  Vich  j  Su^Hilaire ,  Arbucias,  ViUadraUj  Riells  ,  Amer  y 
YAmpurdan ,  et  sur  les  montagnes  entre  Gironne  et  Aulot  ; 
beaucoup  d'arbustes ,  comme  arbousiers,  myrtes,  etc.  ,  tant 
sur  la  chaîne  des  montagnes  qui  avoisinent  Barcelone ,  que  sur 
celles  du  Mont-'Negre  ,  de  Fallgorguina^  de  Mont-Serrat ,  de 
San  Granyde  San  Daniel,  au-delà  de  Gironne,  entre  Blanas 
et  San  Feliu  de  Guinols  )  des  robles  ou  alcomoques,  communé- 
ment appelés  lièges^  dans  la  Conca  de  Tremp ,  sur  les  moiita« 
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•âaiM cette  demîere  vi\U4\  y  en  a  trois  fabriques  ^i  Mataro  1 16 
'métiers,  et  à  Aulot  90. 

Bas  deiaitte,  l\  s'en  faît4«ns  rhospicede  Gironne,  à  Arens 
âel  mar ,  à  Aulot  et  Vich  ;  la  ville  d'Anlot  en  fait  beaucoup ,  et 
Vkh  en  fournit  24,000  paires  tons  les  aés. 

Ceintures  de  laine.  Il  y  en  a  une^inufactore  à  Aulot; 

Couvertures  de  laine.  Il  y  en  a  plusieurs  manufactures  cpor* 
ses  k  Barcelone  ;  les  coarertores  en  sont  bonnes  ;  mais  elles  ne 
40nt  ni  fines ^  ni  légères ,  ni  belles. 

Ratines.  Il  y  en  a  ane  Manufacture  à*  Aulot« 

Gros  draps  f  serges  y  bures^  Les  manufactures  en  sont  assez, 
auitipliées  ;  on  en  trouve  à  AuUt^  à  Cironne;  k  Tarrassa ,  àCat^ 
peliadasy  à  Centailas ,  à  Sabadell ,  à  Etparraguera  y  k  Ih^M  /•  k- 
Camprodon ,  à  Cardona ,  à  Solsona  y  k  Yicb  j  à  MonistPoL 

Draps  fins^  Plusieurs  manufactores  sont  établi^  à  Tar-^ 
a-assa,  ancienne  ville  romaine  à  Ireis  lieues  de  Barcelone ,  ok 
l*on  trouve  encore  des  monuments  romains  ^  c'e>st  ra«cienn« 
Egara*  On  trouve  à  Tarrassa  cyiabriquesf  les  draps  sont  dVne 
qualité  approchante  de  ctHe&^iïElbeufy  mais  il  ne  sont  pbiitt' 
assex.  battus,  et  U-s  couleurs  ibnçëes  yréu&sissent  mai. 

Toiles.  On  les  fait  chez,  des  tisserands  répandus  en  différents 
•endroits^  mais  il  n'y  a  aucune  manufacture  en  grand.  Agran>nnr^* 
BaiioUtf  f  Cupellados ,  Cardonna ,  Yich ,  sont  ks  endroits  aà  Von 
rencontre  le  plus  de  fabriques  pai4iculiel*es.  En  général  C4, 
sont  des  toiles  communes  on  de  ménage.  On  en  f^ib  environ, 
3,000  Varas  tous  les  ans  à  Mataro ,  et  on  consomme  à  Yichen^ 
^iron  Soop  quintaux  de  lin ,  et  9^300  quintaux  de  chanvxà  -y  k 
Mataro  ii  y  a  aussi  5  fabriques  de  toiles  à  voiles. 

Dentelles  et  blondes.  Elles  font  Toccupation  des  fi^iuines  et 
des  enfants.  On  y  travaille  principalement  à  Pioeda,  Maigret  ^ 
San-Celoni  y  Tosà  y  Canet^  Arens  y  Callela  ^  Si^n-Pol  y  Mataro  y 
Ssparaguera  y  Mariorell  y  et  Barcelone.  « 

Rubans  et  rets  de  fils.  Ces  deux  articl^i  et  les  dehteiies  occu- 
pent 1 2|O0O  personnes  dans  la  seule  Tille  de  Barcelone. 
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Rubans  et  galons  en  soie*  A  Mataro  il  y  en  a  8g  mëtier»;  à 
Manresa  5oo  >  et  à  Barcelone  2,700. 

Rubans  deJUoseUe  et  de  coton.  C'est  à  Manresa  qu'on  en  (ait 
le  plus  y  il  y  a  4oo  métiers;  Reus  en  a  40  pour  les  rmbans  de  ce* 
ton  )  à  Tarragone  on  en  fait ,  année  comiÇLune ,  900,000  pièces  ; 
et  à  Barcelone  il  s'en  fabrique  aussi  une  grande  quantité  des  uns 
et  des  autres. 

Filatures  de  coton,  Barcelone  a  §9  ateliers  de  cette  filature. 
Aulot  a  21 5  machines;  à  Reus  y  où  il  y  en  a  535^  on  en  relire 
Ô5o  livres  de  fil  de  coton  par  jour ,  ce  qui  occupe  i  ,3oo  femmes. 

Etoffes  decàton.  On  en  fait  dans  l'hospîoe  de  Gironne ,  à 
Arens ,  à  Tosà.  Il  y  en  a  deux  manu&ctures  à  Mattro,  ciuq  à 
Aulot  9  un  grand  nombre  à  Rêns ,  qui  occupent  24^  métiers  ;  un 
nombre  encore  plus  grand  à  Barcelone,  oii  l'on  compte  4|OOo 
métiers,  qui  emploient  10,700  personnes.  On  y  fait  des  toiles 
de  coton  pour  imprimer  en  façon  dC indiennes  ^  des  toiles  de 
ooton  pour  habits ,  en  blanc ,  en  couleur ,  unies  et  rayées ,  des 
futaines ,  des  mousselines,  des  velours,  et  des  nankins.  On  fait 
aussi  des  mousselines  à  Tarragone  \  les  fabriques  de  la  seule  ville 
^«Barcelone  font  tous  les  ans  195,000  pièces  de  toiles^le coton, 
fines ,  demi-fines ,  et  communes  pour  indiennes;  1 5,ooo  pièces 
de  nankins ,  velours  et  toiles  rayées ,  9,000  pièces  de  toiles  de 
<30ton  blauc  pour  habillements,  etc., et 5,700  pièces  de  mous- 
selines fines  et  demi-fines. 

Toiles  peintes  dites  indiennes.  Les  manufactures  en  sont 
tres-multipliées?  on  en  compte  i8à  Mataro  ,19  a  Manresa^  9  à 
.Yich  ,12a  Reus ,  14a  Aulot,  8  a  Igualada ,  et  200  à  Barcelone. 

Chapeaux.  A>Barcelone  4  manufactures,  à  Manresa  2,  à  Vich 
a,  à  Mataro  6.  Ces  chapeaux ,  en  général ,  sont  secs  et  pesants* 

Cartes  à  jouer.  On  les  fait  à  Aulot. 

^  Savons.  Plusieurs  particuliers  fabriquent  à  Tortosa  le  savon 
moL  Quant  au  saison  dur^  il  y  en  a  des  manufactures  à  Aulot  ^ 
à  ViJlanova ,  et  à  Tortosa. 

Poudre  à  canon.  Manresa  en  a  devx  fabriques,  mais  qui 
tie  travaillent  que  pendant  lliiyer* 
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IpM»  A^Akilena ,  dans  U  vdiée  diAro  ^  dans  le  comte  de  Dor-- 
9ÙUS  f  sur  les  montagnes  de  Requesens  y  etc.  \  ces  derniers  arbres 
sont  trèi-mttliipliés.  Les  chênes  donnent  une  grande  quantité 
de  glands.  On  déponilie  les  alcomoques  de  leur  écprce  )  on  ea 
relire  ent^iron  SS^ooo  quintaus  tous  les  ans  y  qui  ^  à  790  réaux 
ou  180  liv.  tournois  le  quiiital,  donnent  25^760;OOD  rëaus  oa 
5^940,000  livres  tournois»  Cette  province  bonlit  de  liège  pres« 
que  toute  TEurope* 

Les  mûriers  sont  peu  multiplias  en  Catalogne ,  ilsréossÎBsenC 
cependant  très-bien.  Il  en  résulte  qu'on  y  élevé  moins  devers 
jtaoie  que  dans  plosieursautres  provinces  de  TEspagne^  on  Wj 
fait  guere^plus  de  200,000  livres  de  soie,  qai  se  vend  48  réaux 
00  la  financs  la  livre. 

•  La  garance^  plante  dont  la  racine  est  d*nn  si  grsnd 
usage  dans  la  teinture ,  n*a  été  cultivée  en  Catalogne  que  dans 
cet  derniers  temps  ^  et  cet  objet  y  est  encore  peu  important» 

•  En  donnant  ici  un  tableau  des  productions  de  la  province  y 
on  s'est  restreint  aux  plus  remarquables  et  à  celles  de  pre-^ 
miere  nécessité  \  on  n'avoit  rien  d'assez  certain  sur  d'autres 
produits,  teb  que  l'orge ,  l'avoine  y  les  amandes  \  les  noisettes^ 
les  ebâtaignes ,  les  caroubes  ;  et  autres  fruits. 
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>  Ma/Nj^clare^er/aÂrii^tfe^.  Les  travaux  etriadutrid des  Ca- 
talans De  se  bornent  pioint  seolensent à TagricaltHve^iis  mettent 
^x-Hiiémesea  œuvre  lesmaCieres  premieres^u'cHeleur  fournit* 
.  Le  Catalogue  eut ,  dèt  les  temps  les  .plut  recuM^  des.manti**' 
f2kcturea<|ui  furent  ^nieuses  et  cofundëfables.  Elle  fabriqvHnt 
des  draps  et  diverses  autre»  ëtofTes  de  laine  ;  toutes  sortes  d^é^ 
ton*es  de  sdie  et  dei  velours }  des  toiles  de  lin  ^  dtechanlvre,  et  de 
coton;  elle  eut  des  teinturiers  excellents.  £a  parlant  de  sm 
OKanierceigénéra]  ;  on  fera  mehtioadescattaesqisiDpéreretat 
la  décadence  des.tnanufactnres  ^  et  de  oèllesqui  les  ont  relev^ 
^ns4e  T^VilP  sHecle  :-  elletse\tont  rapideoleàt  uttthîpliééa 
dftosjpki^  d'un  genre  ;  nont  enidonnerons  ici  un  èpèrçtt. 

Etoffes  dç  soie,. On  les  fabrique  à  Manresa ,  à  CéràoÊgC^kMsk^ 
taro;  qui  a  qnansnte^hvât  nrétiers^  trt  priacipâleaieBAn Barcelone 
ou  l'on  en  compte  624*  On  y  lait  des  velours ^  des  satins -,  des 
damas  ^det  draps  de  soie^  des  laffSetas,  des  élo£feâbrocliéee  du 
ipélaingëf»  d'or;et  d'argent*  Lasetd«viUe  de  BarceèoneenapUie 
afinc^ellèment  5oiO;00o  livres  de  soteé    . 

Taffetas  ^moucksirs  y  e/cemftin9f  ifejo^  Oïl  «n  fait  beau* 
^onp  à  Barcélçne  j  où  les  petites  fiib^qnes  de  ce  genre  sont  assefer 
niultipliëes,  Reus£nai56  métiers^  Manresa6oo;  danscett» 
dernière  ville  on  fabrique  60^.000  douzaines  de  mouchoirs,  qui 
<:onsomnient  envii^n  70,000  livMS  de  soir« 

Qazes  4e  s^ie^  L^  fabrication  <(n  est  considëi^bVe  à'Barce- 
lone,  odf  l^on  en  fbit  d^inies-  et  de  rayées,  de  btanclies  et  de 
tomes  les  couleurs.  On  va  ëtabli>  déduis  quelque  temps  ^  uno 
i^an^factu^-e  particulière  de  gazes  à  point  de  blondes. 

*  Tordeurs  dû  soit*  Il  y  eaa  dans  pl^sscnre viilea ,  ils  sontsnjr- 
tout  multi  jiliës  à  ^arce^nej  11  j  en  a  .1$  métier^  sm  Ma taro ,  qui 
tsrdeni*^  aiÎAée  comiii'Une^  .124  quiniaux  de  soie,  et  à.T«ra- 
g[Ône  37  métiers  qui  ien  tor4ent  1 2|OOo  quintaux. 

Bas  yie  soie.  Ota  ein  fait  h  Tària|;one,  à  Maiarb ,  à  AaIoC  ,  kf 
]i/{anrésa ,  et  à  Bar.celone.  Mataro  a  âi  méiSers  et  Barcelone  goo« 
'  Bas  de  coton,  Chi  en  fait  danslliospicè  de  Girdnne,  à  Arens 
del^mar,'  à  Villgpoya,  à  Mataro,  à  Tarragone,  à.Attl^t^ à  Vicb , 
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XIY^  siècle.  On  trouve  le  consul  des  CaUlaos  et  èeloi  ât  la  hith- 
caye  ati  noi»bre  dé  cfeus  de  différentes  nations  établies  a  Azoph^ 
à  Kembou^hure  de  ce  fleuve  ^^uî  implorei^ent  la  dëœeace  dé 
Timonr  ou  Tamertan ,  el  lui  ofârireni  des  preseifts'  lorsque  ce 
prince  revenoit  triopaphant  (  en  1 597  )  de  son  expëdltâott tians  le  . 
Kipz.aCy  à  Tes^  et  a  Touest  de  la  mer  Caspienne  et  du  Yolga. 

La  fin  du  XV*  siècle  et  le  commencement  du  XVP  furent 
Fépoque  de  sa  décadence.  L'iotroductidn  du  droit:  de  bolla  oii  • 
sceau  f  sur  les  étoffes  manu&etuiFées  y  découragea  les  fabricants  ^ 
les  ateliers  languirent  ;b.négligence  du  gouvèmeivent^  les  frai^ 
et  les  veiatioqfs  des  subalteroes  dans  Tadministration;  détruisis 
rent  toute  lespece  d'émulatidu^  Les  coursas  des  pirates  des^c^tcs 
de  Barbarie  génèrent  9  affoiblirent  et  ruinèrent  le  commerce^ 
La  Catalogne  devint  en  mtéme  temps  k  théâtre  àe  guerres  lon«- 
gues  et  fréquentes.  Ces  causes  opérèrent  un^  d^opûlation  cou- 
sidérable;  cette  province  perdit  ses  habitants ,  son  industrie  |  se» 
TnanufdctureS;  son  compscrce^  ses  richesses  et  soq  éclata 
Cétoitun  pays  sans  moyen  et  sans  ressources^  lorsque  Phi- 
lippe Y  le  soumit  à  ses  Jois»  .  ,.,.,.. 
•  La  protection  de  ce  prince  et  celle  de  ses  successeurs  ont  ra- 
niipé  ractivité  naturelle  de  ses  habitants^  ils. out  repris  leur 
énergie;  la  Catalogne  est  devenue  de  nquyeaU' une . d  es  prQvinc(» 
les  plus  commerçantes  et  les  plusrjches  de  TEspagi^e..  3es  côtea^ 
se  sont  couvertes  de  navires ,  leurs  habitants  sont  devenus  ma*- 
rins  ou  commerçants  :  les  plages  y  sont  dçs  ports  on  des  rades ^ 
les  bateaux,  les  navires  s'y  multiplient  j;  on  ne  peut .  les  suivre 
depuis /i/^/^as  jmqu'à  uTpr/p^e y  sans  admire^c  )a  prodàgieus» 
industrie  et  ia  continuelle  activité  des  Catalans.         t      .        . 

Les  productions  naturelles  de  la  province  fournissent  à  une 
branche importantede  sou  comnlerce.LeViz^  le  lin ;.le  chanvre  ^ 
les  glands/  la  laine  et  la  soie^  se  consomment  dans  le  pays.  L» 
jplus  grande  partie  des  noisettes  et  des  amandeS  passe  en  Angle-» 
terre  et  dans  le  nord.  Tous  les  ans  ^  de  âS^^ooo  sacs  dç  noix^ 
2ô,o'oo- vont  eii' Angleterre^  et  proauîsent  624,opo  livrifta 
touruoisl  Le  liège  en  planche  est  destiné  pour  le  nord  y  ileife 
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•orl  environ  So^ooo  quintaux  ;  dont  on  charge  orJînaîreme»-! 
quîme  a  dix-huit  navires.  Le  liège  en  bottchons passe  en  France^ 
la  qualité  en  est  ordinairement  de  1 200  quintaux  ;  yl  en  résulte 
une  exportation  de  5f,200  quintaux  q-ui  donne  un  prodnit  de 
22,462^996  réaux  (5,  616,749 livres  tournois).  H  en  passe 
aussi  environ  1200  quintaux  dans  diverses  provinces  de  TËs- 
pagne. 

Une  partie  de  Thuile  raste  dans  le  pays  pour  la  censon^ma- 
tion  et  pour  l'usage  des  manufactures  ;  il  s'en  exporte  environ 
8,000  charges  qui  passent  en  France  et  en  Hollande  j  elles  ren- 
dent 2,  S6o;ooo  réaox  (  640,000  livres  toarnois  ). 

Un  partie  dm  vin  se  boit  dans  le  pays  ^  maïs  une  grande 
partie  est  convertie  en  eau-de-vie.  Il  sort  de  celle-ci  environ 
4,000  charges,  qui  vont  en  Italie^  elles  donnent  une  valeur  de 
266,000  réaux  (  64^000 livres  tournois). 

La  branche  la  plus  importante  du  commerce  actif  de  la  Gâta* 
lognte  consiste  dans  l'exportation  des  ouVrages  de  ses  manufac» 
turcs.  Les  mousselines  ,  flanelles,  et. couvertures  de  coton  ,  le» 
étoffes  mélangées  de  coton  et  de  fil ,  de  coton  et  de  soie  ,  se 
consomment  en  pai'tie  aussi  dans  le  pajs  ;  paais  il  s'en  exporte 
au  moins  les  d^uxtîêrs  à  Valence ,  à  Sarragosse  et  à  Madrid* 
Un  dodzièsïe  et  demi  des  toiles  et  velours  de  coton,  des  nankinà 
et  des  mousselines ,  se  consomment  dans  la  province  ,  et  le  reste 
est  exporté,  savoir  :  deux  douzièmes  et  demi  dans  les  antres  pro- 
vinces de  l^Espagoe,  et  les  deux  tiers  dans  les  côloiiies  espagnoles» 
Là  seule  ville  de  Barcelone  en  fabrique,  année  commune^ 
pour  1 1,1 20,000  livres  tournois ,  et  le  produit  de  ce  qui  en  est 
exporté  monte  à  plus  de  7,000,000  de  francs» 

Les  mouchoirs  et  I^s  ceintures  de  soie  sont  un  objet  assez  imr 
portant^  il  s'en  fabrique  beaucoup  :  Manresa  en  fournit  tous  les 
ans  60,000  douzaines,  '(^m  produisent  8,400,000  réaux  01a 
3,100,000  livres  tournois,  à  raison  de  140  réaux  la  douzaine.  II 
s'en  exporte  10,000  douzaines  dans  TAragon  ^  la  Biscaye  et  le& 
f!eux  Castilles,  et  35,oop  douzaines  en  Amérique,  qui  pro— 
duisent  ensemble  une  iomaiè  dé  iyS^bj;o&(ï  livres  tournois^ 
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Peaux  ,  tuîft  a  semelles.  Ce  genre  de  fabrication  est  aasen 
étendu  pour  «nbvenir  aux  ^soins  de  la  province ,  pour  fbnrnir 
la  jnatière  de  760,000  paires  desouUers  qui  sortent  tous  les  ans-' 
de  la  Catalogne  9  et  pour  exporter  poor  an  million  de  livres 
tournois  de  semelles*  Il  y  en  a  plusieurs  fabriquera  Barcelone  y 
5  à  Vich ,  5  à  TorCosa^  7  à  Aalet ,  8  k  Matarow 

Soutiers.  On  fabrique  à  Barcelone  des  souliers  destines  à  être 
exporlës  danslesaulres  provinces  de  rEspagne  et  dans  quelques- 
unes  it  ses  colonies  de  l'Amërique.  Il  en  sort  ordinairement 
700,000  paires  tous  les  ans ,  qui  donnent  un  produit  de- 
7,399,994  réâux  ou  19849,998  Hr.  10  sous  tournois. 

lierre  blanc.  Depuis  quelque  temps  il  y  en  a  une  belle  fabri- 
que à  Barcefonej  on  y  fait  des  carreaux  pour  fenêtres  de- 
toutes  les  grandeurs.  \ 

Faïence.  Deux  numufactaresàTortosa,  dont  les  pièces  sont 
trcs^communes. 

EnU" forte.  Il  y  en  a  une  fabrique  à  Maoresa. 

Stl  de  Saturne.  Deux  fabriques  dans  la  même  vilfe. 

Coutellerie^  quincaillerie  ^Serrureries*.  On  en  fait  beaucoup^ 
àCaVdona  et  àiSolsona)  les  ouvrages  n^en  sont  ni  délicats^  ni 
finis.  Les  ciseaux  à  tondre  les  draps  se  fabriquent  pciocipa— 
lement  à  Aulot  et  à  Monistrol* 

Fil  de  fer  y  fil  de  laiton.  On  les  fait  à  Sallent» 

jÉncres.  Les  forges  sont  à  Pineda  ^  à  Malgrat ,  à  San-Pol ,  it 
Caletia ,  à  Arens  dél  mar. 

Armesàfeu.On  en  fait  beanéoopa  Barcelone,  à  Igualada^  et  m 
RipoU  )  celles  de  ce  dernier  endroit  ont  beaucoup  dcfréputatioQi^ 

Canons.  Il  y  a  une  trè8-4>et!e  fonderie  à  Barcelone  y  elle  ap- 
partient au  roi  ^  les  canons  sont  de  bronze. 

Papier,  Cette  branchç  de  comhierce  s'est  accrue  considérable- 
ment Il  n*y  avoit  que  86  moulins  en  Cataîogne  en  1776  ;  eut 
1785, on  en  coraptoît  160, et  au^ourd^ui  ilyen  a  plus  de 200.. 

On  en  trouve  à  Aulot,  Alcocer ,  Bereyle,  Manresa,  Cenia,  Ca-^ 
pelladas,  San-Celoni,Valls  ,  tonte  la* route  de  Martorell,  et€« 
Oo  perle  à  48o;ûoorames  la  quantité  de  papier  qui  en  sort  toutt 
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les  â^m»  Les  prix  sont  suivant  la  qualité*  Le  prix  nfoyea  esf  de 
S  liv..  tournois  la  rame^  on  esiiote  que  le  produit  total  moaiff- 
à  5,84p>ooo  Iiv«^  tournois. 

Papiers  peints.  Troi«  fabriqués  à  Barcelone» 
EaU'dC'-ne,  Ou  la  fabrique  à  Mapreaa^  Mataro ,  Tortost  ^ 
YillaDova^  Alcliu^  Calell&y  Rcus^  Agramunt^  ArenSySaloyi 
Canet ,  Valls ,  Vilasar ,  Pineda ,  et  en  divers  Heùx.  Le  principal 
entrepôt  est  à  Heus.  La  quantité  en  est  ordinairement  de 
35;000  pipes  tous  les  ans,  lesquelles,  à  720  réaux  ou  180  liv* 
tournois  la  pipe,  donnent  a5,2oo,ooa  réaux eu 6^0,000  liv» 
tournois. 

.  Commerce,  Si  Tindustrie  et  l'activité  des  Catalam  se  portent 
vers  l'agriculture  dans  l'intëFieuf  des  terres^  cellesdes  habitants- 
descàlcs  n>aritimesse  tournent  principàlenaent  vers  les  spécula- 
tions avantageuses  du  comn^erce.  La  situation  de  la  Cafalpgne 
les  favorise  singuHcrement.  Cette  province  se  prolonge  sur  une 
vaste  côie,  oii  quelques  ports, «peu  importaiKs,  à  la  vérité ,» 
mais  suflisants  pour  les  navires  marchands,  leur  fournissent 
un  asile ,  et  servent  d'entrepôt  et  de  point  de  réunion.  On  en 
compte  cinq ,  ceux  de  Rasas  ^,  de  Palamas  ,  de  CadaqueÉ^^  de 
Barcelone  et  de  Salo. 

Dans  les  temps  reculés,  et  depuis,  sens  la  domination  des 
comtes,  le  commerce  de  la  ÇataWne  éloit  déjà  florissant;  il  le. 
deviat  encore  plus  sous  les  rois  d'Aragon.  Dans  le  XIIP  siècle 
cette  province  àvoit  des  manufactures  nombreuses  ;  elle  four-» 
nissoit  des  draps  à  Tile  de  Corse  ^  au  royaume  de  Naplc5,à 
Smyrne ,  à  Alexandrie  ,  et  à  différentes  autres  places  de  le 
Grèce  ^  même  à  la  Frise  et  à  la  Hollande.  Elle  avait  des  manu- 
factures de  velours  ,  de  soieries,  de  toiles  de  fil,  de  toiles  de 
coton  y  elle  exportoit  au  loin  le  produit  de  son  industrie. 
Elle  avoit  une  marine  nombreuse,  dent  une  partie  étoit  armée 
en  guerre,  et  veilloit  à  ta  sûreté  4®  ses  cotes  ;  son  commerce 
n  lors  s'étend  oit  jusque  dans  l'Afrique ,  l'Archipel ,  la  Syrie  et 
TFgypte*  Les  Catalans  avc»eHt  des  étabUssemenIsaux  confiiif  de 
l'Europe  et  de  l'Asie ,  suc  les  borda  du  Tanaïs,  àla  fio  im 
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Il  matiqde  ati  premier  cle  ces  tableaux  qaelques  objets  y  tels 
ffue  noisettes  y  amandes^  etc.  ^  qu'il  est  impossible  de  se  procu- 
rer un  peu  exactement  y  mais  dont  les  bénéfices  sont  arakitSageiis: 
Il  la  province» 

Sî  on  joint  aux  sommes  ci-dessus  le  produit  d^articles  isolés 
qui  dépen<}ent  de  quelques  fabriques  j  et  sur  lesquels  les  pro^- 
priétaires  gardent  le  plus  profond  secret  ;  on  trouvera  que  le 
commerce  de  la  Catalogne  s'élève  à*  un  produit  très-considé- 
rable. 

Quant  à  son  commerce  passif ,  cette  province  reçoit  souvent 
du  blé  tiré  de  l'Ara^on ,  de  la  France  ;  elle  reçoit  aussi  envirofn 
J  0,000  quintaux  de  laine  ^  et  80,000  livres  de  soie  de  TAragoit, 
J  00^000  livres  de  soie  d«j  royaume  de  Valence;  elle  reçoit  aussi 
des  étoffes  de  soie^  fabricfue  de  Lyon  y  des  bas  de  soie  deGanges 
et  de  Nîmes  y  des  draps  fins,  des  toileries,  des  odeurs,  des 
parfums ,  des  pommades ,  des  bijouteries,  et  des  modes  de  la 
France.  L'Anglérerrey  fournit  des  étoffes  superfînes  en  coton  ^ 
des  harengs  et  de  la  morne,  et  la  Hollande  quelques  épicerieis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  son  commerce  passif  est  de  beaucoup  au- 
dessous  de  son  commerce  actif  * 

Le  commerce  en  général ,  mais  principalement  ee  dernier,, 
se  fait  dans  toutes  les  parties  des  cotes  de  la  Catalogne ,  dans  lès 
cinq  ports  de  cette  province ,  dans  les  rades  deTarragône  et  de 
Tortose ,  sur  toufe  la  côte  de  Calella,  à  Matâro,  où  TonV^it 
une  infinité  de  petites  rades  toujours  couvertes  de  navires.  Mais 
le  port  de  Barcelone  est  le  port  le  plus  considérable  ;  vient  èo 
second  lieu  celui  deSalo,  de  Tarragone,et  larade  de  Tortose. 

CAarrojrage,  vitures ,  etùuherges.  La  Catalogne,  si  opu- 
lente ,  si  industrieuse  et  peut-être  la  province  de  l'Espagne 
la  plus  active,  est  cependant  une  de  celles  où  les  chemins  sont 
à  la  fois  les  plus  mauvais  et  les  moins  soignés.  Ona  fait  éonnoitre 
ceux  de  l'arrivée  en  Catalogne  parla  partie  française  des  Pyreii- 
Bées^  on  a  donné  connoissance  aussi  de  ceux  qui  conduisent  de 
Barcelone  aux  frontières  de  l'Aragon  et  du  royaume  de  Yal^- 
ce:  les  chemiqs  de  trarçrie  sont  encore  plus  mauvais  jikt^irti^ 
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Dent  même  sourent  impraticables,  sar- tout  dans  les  temps  Je 
plaie  et  de  la  fonte  des  neiges,  à  caasc  de  la  quantité  dernières 
<|ii'on  doit  traverser,  et  qui  sont  jilors  des  torrents  impétaeuir 
LeLIobregat,  le  Fluvia,  le  Ter,  la  Muga,la  Tordera,  le 
Bexos,  b  Noya,  et  plusieurs  autres,  arrêtent  sans  cesse  les 
irojageurs  ;  à  peine  trouve^t*on  quelques  ponts }  ils  manquent 
principalement  dans  là  passages  les  plus  fréquentés,  les  pliir 
importants  et  les  plus  dangereux. 

La  difficulté  des  chemins  est  compensée  par  la  ressource  de 
trouver  des  auberges  par  toute  la  Catalogne.  On  ne  voit  point 
dans  cette  province  de  ces  désagréables meione^  ouposadaa  ,ii 
communes  en  Espagne  ,  qui  font  le  tourment  des  voyageurs,  ou 
Ton  ne  rencontre  que  deschaliis ,  oii  l'on  ne  mange  qoe  ce  qne 
Ton  porte,  ou  qu'on  envoie  acheter ,  où  Ton.est  obligé  quelque- 
fois de  préparer  soi-même  ses  repas ,  sans  pouvoir  se  délasser 
des  fatigues  de  la  route. 

Les  auberges  sont  au  contraire  multipliées  sur  les  routes  de  la 
Catalogne, quelques-unessontmauvaises^mais beaucoup  sont, 
sinon  bonnes,  au  moins  assex  supportables  ;  celles  de  FigutraSy 
itCmhtlaj  de  Gironne,  de  Barcelone  ,  à^Jgualaéa,  sôntboa- 
nes,  celles  de  Alatuto  et  de  Lerida  excellentes;  leur  prix  or- 
dinaire est  de  deuiE  piécettes, ou  deux  livres  loumois,  par  repai. 
Ou  voyage  en  Catalogne  comme  dans  le  reste  de  l'Espagne , 
^na  des  carrosses  traînés  par  sixmules ,  qu'on  appelle  coches 
de  Colleras ,  dans  des  calechas^  espèce  de  cabriolets  tirés  par 
deux  mules,  et  dans  desFO&tnle^,  autre  espèce  de  cabriolets  an 
peu  plus  petits,  tirés  par  une  seule  mule  \  ces  voitures  font  envi- 
ro|i  8  lieues  par  jour.  Il  part  de  Barcelone  une  fois  toutes  les 
sepMines  un  chariot  couvert  destiné  pour  Madrid;  c'est  la  voî- 
fore  des  personnes  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  point  fairt 
beaucoup  de  dépense.  On  court  la  poste  à  cheval  en  Catalogne; 
m^is  on  n'y  trouve  point  de  chevaux  de  poste  pour  les  voitures. 
L^  charrois  s'y  font  par  des  charrettes  attelées  de  quatre  ou 
de  cinq  mulçs ,  rangées  en  file  à  la  suite  les  une^des  autres  :  en 
y  porte  des  poids  inamenses.  Les  mule$  y  sont  belies,  fortes^  bito 
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En  CaUlogne  il  se  fait  beaucenp  de  bas  de  laine;  la  ville  de 
Vich  em  foartiit  24;OOo  paires  tovaies  ans;  la  moitié  sVzpfwt^ 
dans  les  provinces  voisines  :  ce  qui  £iit  nn  objet  de  1 2,000  livrci 
toamoîs* 

Les  étoffes  de  soie  et  les  bas  de  soie  passent  à  Madrid  en  pe- 
tite quantité  ;  leur  principale  destination  est  pour  les  colonies 
de  l'Amérique*   . 

Une  partie  des  gros  draps  et  des  gros  lainaj^es ,  les  ceinture» 
et  les  couvertures  de  laine ,  les  toiles  y  les  rubans  âe  fil  ^  les 
toiles  à  voiles ,  les  ancres  ^  restent  dans  la  province.  Une  grande 
partie  des  gros  draps  et  des  serges  sert  à  l'habillement  des  troo- 
peSy  et  passe^  convertie  en  habits ,  dsfns  les  différentes  provinces 
de  TEspagne.  Les  draps  fins  soAt  envoyés  à  Madrid,  en  Aragoit|^ 
et  autres-^odroits.  Les  rets  de  fils  sont  envoyés  par  toute  l'Es- 
pagne. 

Les  canons  restent  pour  le  compte  dn  roi.  Les  armes  à  fen . 
sont  exportées  dans  l'Espagne  et  dans  TAmërique  espagnole. 

Les  dentelles  sont  presque  toutes  destinées  pour  le  Nouveau 
Monde. 

Les  quincailleries  passent  en  partie  dans  les  provinces  espa- 
gnoles,  et  çn  partie  dans  l' Amérique. 

Les  indifennes  ou  toiles  peintes  sont  envoyées  à  Valence,  a 
Sanragosse,  à  Madrid ,  dans  les  deux  Gistilles;  mais  leur  princi* 
^  pale  destination  est  pour  rAmériifue.  Cette  branche  d'exporta- 
tion est  très*considérable. 

Use  fabrique  480,000  rames  de  papier,  il  n'en  reste  qu'en* 

viron   10,000  pour  Tusage  de  la  province^  ainsi  il  en  sort 

'  470,000  rames,  dont  260,000  en  Aragon,  dans  les  deux  Gastil« 

les ,  et  enEstramadure^  il  en  provient  nnesomme  de.  1 5,049^000 

réaux  ,  ou  3,760,000  livres  tournois. 

Il  sort  55,oep  pipes  d'eau«de*vie,  dont  4,000  vont  à  Gnernesey, 
et  à  Aldcrney  ;  1 0,000  en  Angleterre,  et  les  autres  en  Hollande, 
dans  le  nord  de  l'Europe ,  même  en  Russie.  Elles  produisent 
25  200,000 , réaux  (6,5oo,oo6  livres  tournois). 

On  a  fait  déjà  connoitre  la  valeur  de  Texportation  des  sou- 
liers que  fournit  Barcelone:  200,000  paires  vont  en  Amérique ,, 
et  Sqo^ooo  paires  dans  l'intérieur  de  HEspague. 
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On  €xnl>arqtte  tous  les  aasà  Barcelone  uae  si  grande  qtiaiitîle 
de  balayures  des  maisons  que  ]e  .pr.odfiit  s'e»  élevé  jusqu'à 
lio^ooo  ducats. 

Oa  fait  en  Catalogne  un  commerce  d'argent  monojé  qu'oQ 
£iit  paifier  en  France ,  et  quoiqu'il  spit  prqhik^,  sous  les 
pein^  jesplus  sévères  ^  cependant  il  est  triès«<coxisidérd>le. 

TABLEAU  DU  COMMERCE  ACTIF  DE  LA  CATALOGNE^ 

EXPORTATION    AU     DEHORS    DE   l'eSPAGNE» 


OBJETS 
de  commerce. 


QUANTITÉS 

exportées. 

: f 


LEUB  PRODUIT 


réauz 
de  vellon. 


livres 
tournois. 


Nmx 

Hnîle 

Uége  en  plancîies. 

Liège  en  Bouchons 

\'m.  ,. 

Toiles  et  étofies  Je 
coton  de  Barce- 
lone ....... 

Mouchoirs  de  soie  de 
Manresa  ...... 

Papier  . 

Eau-de-vie 

Sonliers 

Balajnres  des  mai- 
sons   


26000  sacs 
8000  charges 

3oooo  quintaux 
irKX).  quintaux 
4000  charges 

3i6i.ooo  varas; 

35ooo  douzaines 
220QOO  rames 

35oooo  pipes 
200000  paires 


24^6000 

25boooo 

21600000 

862996 

200000 


2S320664 

4900000 
7040000 

2520O0OO 
2114284 

660000 


624000 

640000 

5400000 

215749 

64000 


708016G 

I225oOO 
ï 766000 

63oo66o 
■  528571 

i65ooo 


ToxAi. 96009944  4  a4<3'<3a486 

EXPORTATION  DANS   L'INTÉRIEUR  DE  l'ESPAGKB* 

Toiles  et  étoffes  de 
coton  de  Barce- 
lone   .  . 

.  Mouchoirs   de   soie 
de  Manresa. 

Bas  de  laine  de  Yich. 

Papier  ..... 
,  Souliers. .  .  . 

Semelle.  .  .  . 

Xâège. ..... 


1026041  farrts 

7882864 

19707*6 

10000  douzaines 

1400000 

35oooo 

^48000 

12000 

25oooo  rames 

8000000 

2000000 

5oeeoo  paires 

5285710 

i32i4?7  10  5. 

4000000 

laooooo 

i2©o  quintaux 

862996 

2x5749 

Total.  .  .  .     27479570 
lie  commerce  extérieur  produit.  .  .     96009944 
Total  général. 


"î^i^ 


6869892  10  s* 
24002486 


30872378    xo».  , 
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y  feticonlre  qo«lqtiefcn$  ,  me.wmWent'prorienîr  de  r^s«r?oirs 
formés  par  les  eatn  dians  les  crevasses  dé!a  montagne  j  et  eoukiBe 
dans  la  ccmciietde  pierres  poreuses  i\mi  la  trarersetit  par  le  mîHea» 
Cette  montagne  est  un  des  \h^x  Us  plos  extraordinaires  et 
en  na^me  temps  les  plus  agréables  rfa*ùn  puiisse  voir.  L^^inkMi 
ffue  nmis  venons  d'Htiietlre  sur  tes  B»iiree$  intermitlentts  dé 
h  ibén<fàgnéda  Mont-*Serrat  explique  peol'^tre  aussi  fa  cmise 
de  rinterakittelice  d^itie  fontaine  que  Y*^  voit  à  Tamaràe^ 
jpfès  de  Lerida.  Parmi  4es  cariosîtés  naturelles  delà  Catalogne ^ 
hi  j^os  MiïferqHiabie  sans  doute  eii  la  iaroen^e  monltagne  de  set^ 
unprè^  de  kiqwelfe  est  ^tnée  la  vSMe  de  Cardena ,  à  16  lienet 
de  Barcelone  t^cVst  une  mMsé  «ensiàéraMey  «ne  vraie  monCagau 
^e  près  d^ne  tien«  de  tour ,  presque  entièrement  de  we/L  We 
s'éteve  à'  la  hanl^ur  d'environ  5oe  pMi  ^  lans  fentes,  ni  cre-« 
vasses  j  ellëiest  sitûëe-sur  h  rivière  de  Cardonero ,  du  t&tà  d« 
Faquelie  elle  est  coupée  presque  perpendiculatremeflt  |«esel 
qui  la  foripe'oit  très^lanc  dans  presque  tontes  ses  parties^on 
on  tire  un  peu  de  ronssàtre  et  de  bleu ,  mats  qui  devitmt  blanc, 
kn*sqa'i(  eèi^^doit-en  poudre.  L^b  pluies  ne  diminuent  point 
•a  nasse.  Là  rivière  qui  ooole  «t  pied  est  salée  ;  cUe  le  devient 
encore  davant^e  Jorlqu'ii'  u  pin  x  etie  tuo  le  poisson  )  «sais  cet 
efTet  ne  s'aperçoit  que  dans  une  étendue  de  trois  Heues*  Oa 
fait  à  Cafitona^«et  on  f  vend  %  tres-bon*  marché  différents  petits 
ouvrages  êti  «crt^^al ,  comme  desautels^,  des  figures  de  saints , 
des  croix  y  d«#  <5tltfnéeliefty  des  'salières^  etc.  Ils  sont  Imâspa:- 
rents  comme  4e  crisial  /et  en  'Oot  en  apparence  la  dureté. 

ÉTAT   DES    SCIENCES   ET   DES   ARTS    EN    CATALOGNE. 

Les  tirts  fibérans  sont  peu  cultivés  en  Catal ogne  :  le  génie  des 
liabitants  s'^st  tourné  principalement  vers  les  arts  utiles  et  vers 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  manufactures.  On  trouve  cependant 
à  Barcelone  -et  dans  quelques  autres  villes  de  ta  Catalogne ,  un 
grand  nombre  de  peintres  qtii  embellissent  les  dehors  des  mai- 
sons de  peintures  à  fresque  ^  en  j  rapportant  avec  intelligence 
les  tebleau:^  des  grands  maîtres. 
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'  On  a  ëttUi  depnis  peu  de  temps  deax  écoles  de  desftia  d^til 
cette  province.  Tune  à  Barcelone^  l'autre  à  Anlot.  Je  se  conçois 
poititla  dernière  ;  la  première  est  bonne:  ii  eo  a  été  déjà  parlé* 
Ce»  écoles  sont  tournées  principalement  vers  les  objets  reladû 
•ox  manufactures  ;  cependant  elles  pourront  former  quelque* 
fois  des  sujets  pour  la  peîntuÉ'e ,  la  sculpture  ^  et  rarchitecture. 
•  Dansksarts  même  relatif  auimaniiÊiCtures et  au  commerce 
maritime  >  les  Catalans  n'ont  point  été  jnsqvi'icitnrentears;  mais 
îlf  sont  des  imitateurs  actifs  et  iateUigentsde  ce  qnise  fait  dans 
Jes  antres  pays.  Le  grand  nombre  et  la  variété  de  leurs  nMnu&o* 
tures  j  le  débit  qu'ils  trouvent  de  ce  q^'^n  y-fabrique,  en  estla 
preuve.  Ils  selivrenl  avec  auccèsaux  arts  nbécaniquest  c'est  même 
la  province  de  l'Espagne  qui  les  cultive  le  plus;  le.f;énie  actif 
et  intelligent  des  Cataknsy  contribue  beaucoop,  maisplus  en- 
core n^e  autre  cause  qui  tient  à  l'opinion ,  c'est  qu*^  Gàtalogee 
les  artisans  sont  honorablement  traités ,  tandis,  que  dans  la  plus 
grande  partie  du  royaume  ils  sontméprisés  ou- dépréciés^  et 
)es  métiers  regardés  comme  vils. 

JLe  génie  des  Catalans  est  également  porté  aOK  sciences;  et 
la  Catalogne  a  prodoit  des  hommes  qui  se  sont  distingués  éaas 
loette  carrière.  On  trouve  dans  les^  villes  principales ,  et  sur-tout 
a  Barcelone ,  beaucoup  de  personnes  instruites  f  elles  ne  doivent 
les  lumières  qu'elles  ont  acquises  qu'à  leur  goûc  peur  le  travail , 
à  leur  application  à  l'étude ,  à  l'heureuse  disposition  de  leur 
esprit  naturel  et  pénétrant.  11  y  a  des  théologiens  éclairés,  des 
jurisconsultes  profonds,  des  littérateurs  iostruita»  La  médecine 
peut  y  paroitre  encore  un  peu  arriérée  ;  mais  la  physique 
moderne  et  l'histoire  naturelle  y  ont  fait  quelques  progrès. 

Cette  province  a  donné  {plusieurs  personnages  iieoomman- 
dables  par  leurs  écrits.  Ramon  Fuialdc  BezaUi,  et  Gode/h>idi 
Fosca  ,  bénédictin,  donnèrent  chacun,  dans  le  XIII*  siècle, 
un  Art  poétique  en  langue  provençale.  Celui  de  Vidal  fut  le  pre- 
mier de  ce  genre  qui  ait  paru  en  Espagne.  Raieri  Sdoi,  Em-- 
manuel  Diez,ntaldeCaneIUiSfae  distinguèrent  dans  les  XIV 
et  Xy  siècles  t  le  premier  doi|]ia.  une  histoire  delà  Gati^logpc) 
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«nlreUnues^  dirigées  avec  kitelligeiice.  Les  Catalans â<»nt  tes 
plosadroits,  les  pi  us  experts,  et  les  plus  attentifs  des  voitntiers; 
ceux  des  autr^  provinces  ne.les  égalent  ni  dans  l'art  de  condilîre 
leurs  charrois ,  ni  dans  la  manière  de  soigner  leurs  attelages. 

APERÇU   SUR  l'histoire   NATURELLE   DE  LA 
CATALOGNE. 

L'histoire  Bâtucelle  de  la  Catalogne  n*est  point  connné;  elle 
foumiroit  bteauconp  d^objets d'instruction  et  de  curiosité;  elle 
mériteriMt  qu'un  habile  naturaliste  parcourût  cette  province 
et  fit  connoltre  les  trésors  qu^elle  renferme* 

Nous  savons  seulement  que  les  minés  de  fer  y  sont  très--mul« 
tîpliéeSy  sur-tout  près  SAlins  et  de  Taull;  qu'on  trouve  dea 
fossiles  pétrifiés  sur  la  montagne  qui  fait  face  à  la  Torre  if&a  de 
Safnpere ,  mais  du  côté  opposé  ;  des  mines  de  plomb  près  ié 
Tonosay  des  améthyste^,  des  topazes,  des  cristaux  colorés  y  près 
de  Vick  :  les  orfèvres  de  Barcelone  les  taillent ,  les  montent ,  et 
les  vendent)  des  mines  de  charbon  de  pierre,  près  du  pont  neuf 
^e  Manresa  ,  à  Isùna ,  à  Tarrassa  y  à  San-Saturm  y  à  Subiras  - 
près  de  Martorell ,  à  Seilenl ,  aii  territoire  de  Llànsâprèi  de  la 
mer  à  Montaîona  ;  celU-ci ,  qui  est  du  dioceëe  de  Vich  j  est 
très-  considérable  ;  celle  de  Clansà  passe  pour  être  la  meilletnre: 
le  conu&ercci  de  Barcelone  cherche  à  aninier  son  exploitation. 

La  Catalogne  covtient  beaucoup  d'eâii:ri7if/i^Va/ef;  les  unes 
«ont  froides,  les  autres  chaudes  ou  thermales.  Les  plus  remar-> 
quabies  parmi  les  premières  sont  celles  de  Monistrol y  prku  de 
Âiont^Serrat;  celles  de  Fattàt  Ebron^  aune  liejaede  Barce- 
lone^ celles  de  Torlosa^  de  San-Uilàrio,  dt  Rivas ^  à  quinze 
lieues  de  Barcelone;  les  deux  dernicres  sont  ^a^eu5ef. 

Ct$  principales, parmi  les  thermales^  sont  celles  de  Çaïdas, 
de  Af «/affilia,  celles  de  Tauil,  corr^gidorat  de  Tâ^ru;  cellea 
AeCarriga,  corrégidorat  de  Maiaro;  celles  de  Caldetàs  ^  mémct 
cocrégidorat^  celles  de  Caldasde  Aîombujr,  de  Garonne  ,  d*Es-^ 
pqrraguera ,  près  de  Moni-S errât}  de  la  Espluga ,  près  du  nio- 
jsastarè  de  Fobiet;  dé  Toreffç  ou  SanFcUu,  de  Tor^llûfk^m^  ^ 
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Ucoef  de  Barcelone.  Toutes  ces  eaux  sout  aasex  fréquentées i 
ip«i«  oa  ne  connoit  qu'imparfaitement  les  principes  qu'elles 
coalienncnt^  on  n'en  a  aucune  analyse  exacte. 
.  Les  marbres  de  différentes  espeoes  sont  très-  multipliés  en  Ca-*. 
talogne.  Il  y  a  du  marbre  noir  veiné  de  blanc  y  près  de  la  Tbrrô 
de  Samperey  aux  environs  de  Barcelone;  on  en  a  fait^réceoi- 
ment  les  cuvettes  de  la  fontaine  de  la  nouvelle  douane  de  cette 
TiUey  ,et  apciennetnent  Jes  colonnes  des  couvents  des  Carmes  et 
delà  Merci.  Il  j  a  du  marbre  noir  veiné  de  blanc,  mais  d'une 
tjualité  supérieure  y  près  de  la  Tprre  Alla  du  même  proprié- 
taire....Un  marbre  blanchâtre  sur  la  partie  opposç/e  de  la  mon- 
tagiie/|aiest  vis-à-vis  de  cette  7o rrc...  Des  marbres  ramifiés 
formant  des  paysages,  diverses  autres  figures  et  dessins^  ils  se 
trouvent  aux  environs  de  Tof/o^a...  Dés  marbres  de  différentes 
couleurs  .dans  le  territoire  de  San-Vicens  nieis  Hons.  de  lautre 
côté  de  Molins  de  Rey,  à  la  droite  de  la  y  enta  du  Cypreret, 
vers  le  chemin  de  FiUa»  Fronça  dçjPanad^jz».*  Environ  60  car- 
rières de  marbres  mélangé^  près  de  ^allent  :  il  en  a  été  présenté 
au  roi  trentç-sept  échantillojos  bien  travaiU^s  et  bien  polis  par 
MM.Xipell.  /  •      .        V  \.  ] 

Deux  mpntagpes  remarqufihles  par  leur  uniformité  sont  si* 
tBé*3  très^près  de  la  mer,  entre  Figuejras  et  Gironne^  elles  sont 
Tune  et  l'autre  d'une  figure. gyramidale,  d'unç  hauteur  égale , 
«tse  touchent  par  leurs  bases.  M,  -^^w/c^  assure  y  avoir  trouvé 
tous  les  signes  d'anciens  volcans. 

,  La  montagne  de  Mont-Serrat  est  égalei^ent  remarquable  par 
la  composition ,  la  confprii^ation ,  rarrangçment.,  et  la  position 
des  rochers  dont  elle  est  couverte.  C'est  un  composé  de.  pierres 
calcaires,  de  sable, et  d'autres  cailloux  unis  ensemble  avec  un 
mortier,  et  formant  l'espèce  d'agglomération  con(^ue  des  natura- 
^stes  sous  le  nom  de  pouding.  La  terre  végétale  d'une  partie  de 
ces  rochers s'étant décomposée  par  l'action  des  eaux,  a  formé 
des^  crevasses  qui  sont  remplies  d'arbres  et  de  plantes  aromati- 
<iues.  Cette  végétation  est  d'autant  plus  extraordinaire  qu'il 
nx'/^xsXt  jgomt  de  source  surcétte  montagne.*  les  ruisseaux  qu'on 
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)te  Second  écrivit  snr  la  médecine  rëtcrinaire  dan&  ùû  temps  oit 
cettesciencen'étoit  pohitconnue«  Le  dernier,  évéque  deHueica^ 
ikitun  fameux  jurisconsulte^  i\  forma  ^  ptir  ordre  du  roi  et  des 
états  d'Aragon,  un  nouveau  code  civil  èt^riraiuel ,  en  compilant 
les  anciennes  lois  de  l'Aragon  et  du  Sobrarbe.  Le  XYP  siecfe 
produisit  ^Rftc/ioea)  deGironne,  qui  écrivit  sur  la  pliiloiso- 
phie ,  et  qui  donna  na  didtionâaire  catalan  et  latin.  Gtcbrid  d^ 
Turraga  ^  né'dans  la  vilie  de  ce  nom  ,  et  dont  il  reste  des  écrits 
de  médecine*  Le  théologien  Jérôme  Loretùj  de  Cervera  }  le 
poëte  Jean  Bossan^  de  Barcelone  \  A  moine  Aguilara\,  de  la 
Junquera^  qura  laisséiles  écrits  sur  la  médecine  pratique*^  I& 
jurisconsulte  JeanrBiérre  Fôntanellà ,  de  Vich  ,  qiii  fut  i'o- 
racle  du  barreaii ,  et  est  encore  aujourd'hui  le  guide  des  juris- 
consultes catalans.  Dans  le  XVIP  siècle  ,  Raphaël  M ox^  de 
Giron^^  Pierre  Canamas ,  de  Villa-Franca  de  Panadex  j  et 
Andreuy  de  Barceloae,  écrivirent ,  l'un  s^t  Xe^  maladhs  det 
femmes  y  l'autre  sur  V astrologie  judiciaire ,  et  le  troisième 
donna  une  PraKHica  gotkolanontnt.  La  même  époque  vit  naître 
trois  historiens^  Jean  Gaspard  Roi^y  Jaipiy  de  Blanas  ,  qtil 
publia  une .  histoire  de  Gironne  )  E^tev€m  y^  de  Corbera  ,  qui 
donna  unehistoire  de  la  Catalogne }  Jérôme  Pujadas\  dé  Barce- 
lone ,  dont  les  écrits  sont  estimés  :  un  autre  Câttàlan,  Baltfiazar 
de  Segùvia  y  écrivit  dans  le  même  temps  snr  l'art  du  tailleur. 
La  Catalogne  a  aussi  produit  François  Mali  y  Christophe 
.  Gahet  y  de  Lerida  5  le  premier  y  connu  par  ses^écritssur  le  droit 
canonique ,  le  dçmier  par  ses  sermons.  Une  fename  savante 
honora  Barcelone ,  Jeanne  Morellay  çt  un  peintre  d'un,  mérite 
distingué  y  f^i/adomat  y  prit  aussi  naissance  dans  cetTte  ville. 
On  a  déjà  fait  connoilrë  l'une  et  l'autre. 

Nous  rappellerons  ici  le  nom  dé  quatre  personnages  ins- 
truits dont  nous  avons  parlé  ,  et  qui  ont  fait  honneur  au 
XV  IIP  siècle  :  Jacques  Salvador  s'est  distingué  par  son  zèle  et 
ses  connoissancesén  histoire  naturelle^  Jiac^ue^  C^r^^rTiâry cha- 
noine régulier  de  S.  Augustin^  mort  en  1 79 1  ;  Jérême  Pasqùalf 
du  couvent  de  las  AvellanaSy  près  de  Lerida^  homme  égale- 
Itinér,     i.  9 
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Tmani  iastroit  et  recommandable;  tnAm- Pierre  Viir^\  ^vi  6^ 
le  restaurateur  de  U  chir argie  ea  Eff  agne  f  fonda  Tée^lf  fit  Bar*» 
celoDe ,  celle  d«  Cadix ,  et  fui  récompensé  de  aea  travaiis  p^r  la 
pkce  de  premier  chirurgien  du  rmz  il  mooriit  en  1776  ^  igé 
de  77  am. 

Ojilre  les  a^adémiet ,  les  éoolts  de  difTérenls  genres ,  las  bî«f 
blioihequea  publiques ,  qui  existent  daBS^la  Galaiogoai  il  7  eut 
autrcfiHs  dans  celte  pravin're,  deux  aoadéaaies  étaUtçs  sous  )a 
aom  de  Ugaiû  science ,  sur  Unsodelede  ceUa  qui  exisloit  alors* 
k  Toulouse^  et  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jpurs  Sfuia  (,e  tilra 
d*^ca4émie  des  Jeux  floraux»  La  preunere  fut  fbudée  à  Barcç-* 
lone,  vers  la  fin  au  XiV  siecU ,  par  Jean  P^^  rei  d'Aragèn,  qui 
commença  de  régner  en  1587 ,  et  fui  formée  par  deui  mainte^ 
neurs  de  celle  de  Toulouse ,  qo«  le  roi  de  France  cnroya  à  }a 
demande  de  ce  prince.  Un  démembrement  de  celle  académie 
fit  un  établissement  pareil  à  Toriose  au  commencement  da 
XV*  siècle,  sous  le  roi  Martin.  Oui  y  cultiroit  la  poésie  pro-* 
vençide  ^  on  j  réci&oit  et  onychantoit  des  version  décernoitdea 
prix  aux  vainqueurs.  L'académie  de  la  gaie  science  à  Tortose  se 
eoutint  très-peu  de  temps  ^  celle  de  Barcelone  aroit  dé)à  beau<v 
c^updéchu  lorsque  Ferdinand  P'  moa|a  sur  le  trâne  en  1410  s 
ce  prince  voulut  la  ranimer^  il  en  donna  la  direction  au  marquia 
de/V7/ena,  qui  étoit  alors  célèbre  par  ses  talents  littéraires.  Ce 
seigneur  ne  négligea  rien  pour  remplir  les  vues  de  son  jonve-» 
rain;  mais  ses  efforts  furent  inutile^.  LesCstalans  ont  fait  peu 
de  progris  dans  la  poésie  depuis  cette  époque  ;  et^  à  l*excepliua 
des  ouvrages  du  curé  de  Falfongana  ^  on  ne  connoit  rien  de 
-de  très-remarquable  dans  leur  laoeuè. 

Caractetfi^  M<Burs^  Coutumes^  Usag^s^Hahilkmenis^ 
Langue.  ' 

On  reproche  aux  Catalans  de  Tâpreté  dans  lecaractere^  de  U  ■ 
Tudiesse  dans  l'expression  y  de  la  véhémence  dans  les  actions.  Ce 
rtprodie  est  fondé }  mais  si  on  en  l'echerche  l'origine  ^si  on  cou* 
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'(àèérû  ëD  mâne  Hmps  les  bOMes  «fHaHtës  qui  contpenèetit  ces 
^é&ats  j  ofl  le»  bU^mer»  p«ut^étd'e  niottis. 

Les  Catalam»',  aocoatumë»  s^tt»  h$  rois  d^Aragôn  à  partagei' 
le  pouiFJt>k' légwlflitif  avec  le  souyer^in^à  ne  recoimoitre  leur 
priiicei{ii^eii  U  <{waUté  de  eomte  éé  Barceloùe^  à  ae  payer  d'im-. 
^M  que  ceux  attiequel»  fla  voulôiet^  kîeti  consentir ,  à  ne  ibur^ 
nir  <ie  adMtta  que  le  ncmabre  qnMh  roaloient  bien  accorder ,  so 
•regat*  d^ient  tons  eonhieie  partageant  rautorité  aapréme  ^  et  chae- 
cun  en  particuHer  comme  «n  petit  souverain.  Il  avoient  dès- 
lors  une  îdëè  44^4Mpeild)ilK!te  qui  a'eat  perpétuée  pendantlon^i 
tempS;  ict  qtfi  dégénéra  enAn  en  esprit  républicain.  Be  & 
^éri«<rent  une  fierté  propre  aoit  habitants  de  cette  province^  ua 
ton;  autrefois Impératif  ;  qui  a  laissé  dès  traces  peut-^éti'e.ineira- 
«çablesj  unerépt^^ance  pour  tout  ce  qujofBre  an  aspect  d'assu^' 
jettissémênt^t  même  dé  subordination. 

La  langue  catalane  contribue  aussi  à  la  rudesse  de  IVicpres-»' 
flion.;5a  prononciation  estdnre,  âpre^  sèche)  eUe  exprime  sou- 
vent at^  peu  de  grâce  ^t  de  délicatesse  It  sentrii^eilt  le  plus  dons 
«t  le  plus  passionné* 

L*actiftté  fait  tè  fondda  cataciere  catalan ,  elle  est  brusqua 
dans'levpersbnnefrehes  lesqu<e4le^  elle  tCé  poiai  été  poliep^r  l'é- 
clttcation  :  mais  il  faut  rendre  justice  aux  Catalans^  ce  besoin  de 
<inouvem)ent  ;  cette  vivacité  naturelle ,  leur  fît  entreprendre  de 
g:randés  choses^  elle  rangea  sotrvént  la  victoire  sousJeors  d[ra- 
^eanx^  du  temps  des  comtê^  'de\|^£Urce|or^e  et  des  rois  d'A— 
Tagonjelleç  Usconduii|it  en^recç,  et  l<5^r  facilitai  des  copcjuêtea 
ÎBBiportimt^i;  ellfi»  Hs  introduifiit,d?jps  rUe  (}^  M^jforque ,  et  y . . 
^troisit«rempire  des  Sarrasins  )  cHeétoblit  la  doini nation  des 
TOis  d'Aragon  dans  f  Me  de  ^ardaigtflî^  elle  les  dirigea  sur  lea 
mers  ;  et  les* conduisit  dans  toufeé  lès  parties  du  moùde  connu; 
-elle  leur  ouvrit  la  carrière  des  scie nceS;^  elle  tourna  ^ejur  génie 
Wrs le  comm^roç ,  et  le (endU  dan»  t^^^lfjs  genres j  çÙe  dévç-i 
lopp^^  elle  soutint ,  elU  propagea  le^»  induatrie)  t^h  perfec- 
tionna leur  agricaifiure^  elle  fut  le  mobile  de  l'établissement  de 
leurs  fabriques/^et  enfhr  de  roj)uîence  de  leur  province. 

3^ 


Digitized 


byGopgle 


1^^  CATALOGNE; 

Les  CataUns  sont  des  trayailleurs\iii&t%abks;  il  ont  en 
liorreur  roisivelé  :  aucan  obstacle  n'est  capable  de  ks  rebu* 
ter.  La  mobilité  dé  leur  génie  y  l'ambition  qni  racconapagoe ,  les 
conduisent  dans  toutes  les  parties  de  Funiv^s^  il  n'y  ai  poiolde 
ville,  point  de  port  en  Espagne  y  dam  les  Indes |  dans  l'Amer 
Tiqué  espagnole  ^  où  il  ne  se  trouve  des  Catalans;  on  les  rencon- 
tre en  France ,  en  Italie  ^  en  Angleterre  y  en  .Allemagne,  dans 
toutes  les  coli^niesy  dans  tous  les  porta  de  rfiorope*.  Ils  sont 
braves  y  courageux,  quelquefois  même  témérair^sj  lesr  plus 
grands  dahgers  ne  sauroient  les  effri^yer  ;  4  la  guerre  ijs  ne  rc-» 
culerent  jamais,  et  jamais  encore  ilsn'abandonfnerent  upe  entre- 
prise. Ils  sont,  avec  les  Aragonnaiset  les  Galiciens,  les  meilleurs 
«eldats  de  l'Espagne.  Leur  bravoure  et  leur  fermeté  se  Dont  dé;- 
veloppces  si  souvent  y  qu'elles  ne  <sont  plus  mises  en  douta  ii^ 
puis  des  siècles;  elles  se  montrèrent  plusieurs  fois  avec  la  plus 
grande  énergie  et  dès  les  temps  les  plus  é}ù\gnés  (i).  Elles  sou- 
tinrent, au  commencement  duXYIlP  siècle ,  les  efforts  réunis 
des  armées  de  la  Frapc^  et  de  l'Espagne  contre  la  Catalogne* 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  facilç  de  concevoir  quils 
ont  àfs  passions  très-véhémentes  :  en  effet  y  ils  peuventyexposer 
û  tout  pour  les  satisfaire.'  Celle  des  richesses  dirige  leur  indus- 


_{i)  Lea  Catalans  conqi^ircnt  THe  de  May  orque  ,  ils  '  soumirent 
iMle  <le  Sardaigne.,  Les  débris  de  Tarmée^qui  avoit  aidé  le  roi  d^ Ara- 
gon à  s^emparer  de  l'île  de  Sicile  se  réunirent  en  corps  ;  ils  allèrent  , 
au  coranîencement  du  XIV*  siècle  ,  au  secours  ai  AndronU  l'aiiié  , 
empereur  de  *  Constant inople  ;■  ils  battirent  les  Turcs  ,  ils  délivrèrent 
TAsie  \  mais  -  bientôt  ils  devinrent  la  terrenr  de  la  Grèce  ;  ils*battirent 
ftaclrqer.  et  sur.  terre  Ten^pereur  Michel  ,  fils'  ^'^ndron^c.  Maîtres  de 
Oallipoli ,  ils  interceptèrent  le  cQpunerce  da  Constantinople  et  d« 
là  mer  Noire  ;  ils  ravagèrent  en  même  temps  THellespont  et  les  fron-»' 
tieres  de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  ils  s'emparèrent' d'Athènes  ;  ils  y 
placèrent  un' prîhce  de  Ifetif  nation  ;  'ils  se  partageront  l'Altique  et  la 
Béotie.  Alliés  des"  V<^nî tiens ,  ils  se  batttfrent  encore  avec  eux^  P^i* 
les  6frecs,  <:onure les  •  Génois;  ils  se  distingneBent;  au  ^am^ux  .oosabit 
naval  doAué  sous  le^  xauEtf  da  Goiu4antinople  le  i3  ii\x}ssc,  x35«t 
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trie  ;  celle  iè  l'ëmiiktion  dîi>gei;Ieur  activité,  les  eoadoît  par^ 
tout  y  et  letir  faitbraver  les  dangers  des  longues  uavigatioits^ 
celle  de  la  gloire  les  ayeagie  sur  tous  les  périU*  Lors(|<ik'iIsai|xi^f^ 
Ils  aiment  beaucoup  ^  mais  leur  haine  est  impUoable,  :  ils  ont 
rarement  assez  de  force  d'esprit  peur  étoulTer  leur  ressentiment» 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  le  Catalan  méchant,  il  ne  Test 
point  nàtureltementi  II  s'esaspere ,  fait  du  bi^ie«  maïs  iUn  vient 
rarement  aux  roiesde  fait.  A  le  considérer  sous  les  rappodrtspo* 
lAîques,  le  Catalan  est  inquiet  et  remuanlj-  il  soupire  toujourj. 
après  une  libertéi  ou  plutôt  une  indépendance  (i)  a  laquelle  il 

{i).Xja  Catalogne  &e  «ovlersk  h  tfnt,' de  reprises  diQ(^e|i^c8  ^  elW  op-- 
^posa  si  souvent  une  rcsLitance  vigoureuse  et  opiniàure  à  ses  souverains 
«j;«Uq  tenta  si  rréqueiument  de  se.  choisir  des  princei  ci  rangers',  ou  de 
sVriger  en  ri-pub! ic{ue  ,  (^ue  le  tableau  de  ses  insur^reqUÔns  seroit  presque- 
r«ibr('gé  de  son  histoire. 

En  1273  ,  la  nobles  c  catalane  refusa  de  suivie  son  rot;  Jaoques^le- 
Conqiit'rartt ,  '<îan^  son  expédition  contre  lè  royaume  de  Valence  , 
tons  prétexte  qu'elle,  avoit  le  privilège  de  ne  combattre  que  dans  sa. 
patrie  et  poar  sa  -patrie. 

En  1277  ,  la  Catalogne  prit  les  armês  contre  Pierre  HI ,  rôî  d*Ara— 
gon  ,  son  souveriiin  ,'sous  le '{irétexte  qn'il  avoit  négligé  de  convo- 
quer les  états  ,  et  de  jurer  l'observation  de  ses  privilèges. 

l£n  1263,  la  noblesse  catalane,  lignée  avec  la  noblejàsc antgonoaÎM  ^ 
.profilant  de  Tembarras  on  étoit  Pierre  III,  au  moment  ou  une  armée 
française  Tattaquoit ,  prit  les  armes  contre  ce  prince  ,  et  le  força  à  lui 
accorder  de  nouveaux  privilèges. 

En  i46o,  les  Catalans  se  soulevèrent  ponr  '  délivrer  de  sa  prison 
don  Carlos  ,  fils  el  héritier  de  Jean'  II ,  ror  d'Aragon.  En'  moins  db- 
quinze  Jours ,  ia  Catalogne  arma  une  flotte  de  2^  galères ,  et  mît  sur 
pied  une  armée  considérable  :  elle  assiégea  et  prit  Fraga  ,  ville  aragon-» 
naise  ,  et  força  le  roi  Jean  k  rendre  la  liberté  à  son  fils ,  h.  le  remette» 
aîn. 'Catalans ,  et  k  signer  un  traite  dont  les  rebelles  dictèrent  les  con- 
ditions... La  mort  du  jeune  prince ,  arrivée  le  qS  septembre  1461  ^ 
avec  un  soupçon  assez  vraisemblable  d'avoir  été  empoisonné  par  sau 
IbeUe-mere,  confirma  les  Catalans  dans  leur  rébellion  ;•  ils  tcntcvent 
4'abafd  da    a'éxtgoc  çn  répub^j^a  }  bi«nto(^  après^  ila^  dv(jacc£€itt.  W 
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«enta  »9a¥««t  de  '{MM^eorr^  e€-4pi  lui  tàk-  lant  d«  Ibis  lie» 
mrmBtt^  à  ta  maiti.  Màk  àvmt  ^dém^'  dan»  sda  ftttftch«meiit  qnt 
4cmble  dans  sa  hame  y  il-  c«t  ca|>aMe  de  tons  les  sacriices  p^ar 
le  {yriinee  c[tii  «  aa  l'^i  &ire  aiwér..  Am  coaameocleaicBt  de  1% 


«a  roi  )de  CavtiJk;  ib  mi^gntnt  la  4eikic  d*iis>9os#«  llafaDt  F^dw 
Vàad  SOI»  iils  ^  Gironn^  ,  ^^  priri^iit  cette  ville  ^  etc.  Alnndooxiéa  pty 
le  roi  de  Gastille,  ils  ^ppelereirt  à  Içur  i^te  don  Pcdio,  infant  de 
Portugal ,  et  le  proclameretit  roi  en  14^^  »  ^  Vertu  des^  droits  dû- 
comte  dJUrgel ,  son  aïeul.  Ce  prince  étant  mort  en  i466 ,  ils  choi~ 
sirent  Béné,  duc  d^ Anjou,  dont  le  fils,  Jean  de  Calabre ,  se  rendit  3s 
BiaYceto^,  \h  ^tit  pib^Éïktàdn  de  isà  novty^SlIé  *ifAfyenSàiHë  ;  taais  cr 
{nrince  y  m^Mlrtft  at«si  !il^  fin  de  T^ti  if^o.  Alofes  ks  OBUitas  »*iéf4^ 
lurent  eft  t^publiqiie.  Penésnt  tout  cfe  tfemfw ,  ib  ne  tcesfeieiit  d*ài«Jiv 
îes  arintes  ^  h  maiA  :  Ms  Mutent  tout  à  totti  de  boi»  et  dé  jttantaik^ 
succès ,  et  it^  résistèrent  à  toutes  les  forces  dn  toi  d^AïUgOn.  Cepen-^ 
dant  esf  14?^  *  il»  f>e«dit«nt  GirolSi^ne,  QsD^ic  etResas  ;  apv«s  avoir 
^uspris  te  fbi  k  Pef*lta  et  ave»  faUli  tti  (prendre  ^  Us  fureai  eom^^ 
«ftmeat  bantns  W  5  no\^sinbre  <de  :!«,  méiÉe  anaé^  t  «afi»  la  villa  dr 
Barcelone ,  assiégée  cle  près  ,  fut  obligée  à  se  rendia  ie  ij  oetobvr 
.x47^e  iprès  en  bloeos  de  E44i^^'  eb  va:  siège  de  sn^  mois^  Dès  cr 
moment  la  Gt^^^^^gne  fut  soumise  ^  i^rès  avoir  :persévé]ré  pendant 
douze  ans  dans  cette  in^yjcrectiOB. 

En  T^ffO^  deos  défaites  de  U  OitaIa{^  ayastt  été  eniHés  k  Madrid 
i^T  entre  do  roilHûlippe  IV ,  H  province  se  aoobvà  dans  an  testant  > 
m  ftit  acintè  en  annct  :  «Ua  dédaia  «c  ptfinœ  décka  de  tk  touYeni*- 
neté  y  et  s'établit  en  république  ;  mais  ifnessée  rivemeni  ,  iUe  ae 
4onna  à  Leuis  XIII ,  roi  4e  France  ,  qu'elle  proclama  comte  de 
^Barcelone  en  i64x>  Elle  persévéra  dans  sa  révolte  jusqu'en  i6Sa. 

£n  1689 1  elle  se  révolta  de  nouveau  sous  prétexte  d'infraction  ie- 
ses  privilèges  :  elle  se  forma  encore  .en.  r^publi^uc  ;  mais  elle  fat 
]bientôt  contrainte  de  cédeï-  à  la  force. 

.£a  170&9  après  «voir  pré«é  sçrtnWt  det  fid^^iûiC  aa  rai  Philippe  V^ 
elle  se  donna  à  Cbarl#s>  erohâdud  d*  Autriche  ,  ^et  le  pradaïaa  «o&  ^ 
sous  le  nom  de  Cbacles  XIL-  £tie  aaatiat  avec  «fpiaiâtaelé  ,  eoawalt 
a^'ec  sacoès  ,  les  efforu  réunis  das  armées  èqp«|;no)eft  €t  €iançaJMa. 
'Abaattonnée  par  le  roi  qa'eUe  sivoit  choiii  ,  eUe  at^  «irfifil  dMt-  Mùm 
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fvtm  contre  la  France  ^  la  Catalogne  offrît  au  roi  «le  le  défeft» 
Afê  seula^oontre  ton  telles  tr^ivpc^  qu'on  pourroit  lui  oppoeer* 
Dans  le  nombre  4e9rol«n  titres  y  cm  conip  oit5o^ooo  moines  ou 
pvéires  i  oette.ofire ne  £bt pqio4  acceptée,  principalement  à  cause 
dttbttt  de  la  guerre  ,  qui  devMt  être  afTensire  ^  et  nécetsitott  une 
anvée  dentMipes  rë|gléee.  Au  surplus ,  loin  d^aroir  souffert  der 
eampa^eidoôt  ello  a  ^té  le  thdâtre^  la  Catalogne  s*eat  enrichie 
de  toutet  ies  aommes  qui  ont  été  dépensées  an  milieu  d'elle  ^  et 
il  est  aisé  d'ebserver  qu^une  guerre  centre  la  France  lui  est  aussi 
utile  qâ'une  epntre  rÀtigleterre  lui  est  funeste. 

O»  reproche  aun  Catalans  une  grande  aridité  pour  Targent^ 
^i  les  e^nd^it  à  se  livrer  aux  traraus  les  pins  pénibles  pour  en 
acquérir  y  at  aux  soins  les  pluiatteniifs  pvir  le  conserver.  Mais. 
Ut  dé}>e«sanc  ao«at  faciknaent  qn^ils  acquiarent  ^  et  ils  sont  cap»- 
blea  degénérosilév  ik  eâ  ont  donné  une  preuve  marquante  dana 
ksépoqneti  inalbearensea  de  notre  révolution.  Une  multitude 
de  Fra>n<|aiB  de  toutes  conditions  ^  de  tout  sexe  ^  de  tout  age^ 
troovs^danseeite  previncedasseconrs  et  das  consolations*  Reus  p 
MoHktmae ,  ÈUmàs  y  et  les  fr onlterea  de  la  France  ^  se  sont  par-^ 
tâcnèiereniantdiatittgttésk  cet  égard. 

JLies  habitants  de  la  Catalogne  ont  un  goût  décidé  p^nr  lea 
eéréttontii  de  réglfse ,  pour  les  proceisioins  y  pour  les  fêtes  pu-> 
Uiquc»,po«e  les  assendilées  ^  les  bals  ^  les  danser ^'et  antres s^ortea. 
de  rdsséablinieatfi  Les  rcmtrims  y  sont  très  en  «sage  :  ce  sont 


parti  y.  et  fut  soumise  par  U  nombre ,  après  une  r ési&laBce  àê  neuf 
ann^ee. 

Quelques  soulèvements  particuliers  ont  encore  eu  lieu  en  Cata-^ 
logne  depui«  c«tte  dernière  ^îpeque ,  sur-tout  à  Barcelone,  en  177» 
at  ext  t788. 

Le  caractère  d^tndependance  et  de  fîeri^  est  si  proaOBotf,  sar-toaa 
farmi  ia  nobWfse  de  la  Catalogne  y  qva  certaines  familles  ont  coas- 
Umroent  refusé  de  porter  aucuns  titres  et  dignité  de  LVtat  ;  elles  n*ons 
commence  â  plier ,  sous  ce  rapport ,  que  depuis  le  dernier  voyage  de- 
Charles  rV  dans  cette  province  j  oh  ec  prince  et  la  famille  royale  se  sont: 
eandlitf  som  ks  p§riUk 
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des  voyages  à  des  chapelles  isolées  ^  à  des  hermiUiges ,  en  de  eer» 
tains  jonrs  j  oii  il  s'y  rend  un  grand  cuocours  de  peuple.  Les 
combats  de  taureaux  n'y  ont  presque  point  pénétré* 

Le  Catalan  a  un  orgueil  national  qui  lui  eaX  propre  »  il  d« 
voit  rien  au-dessus  de  lui.  Il  ne  f<»tt  point  de  cas  des  autres  Es- 
pagnols y  il  en  méprise  même  nue  partie ,  et  sa  haine  ^st  au  dei* 
sus  de  toute  expression  contre  le  Caslillao*  Il  a.*aiaie  point  les 
étrangers^  les  Français  ^aveciescjuels,  il  a  le  plut  d'occastoiu  de 
rapprochement ,  sont  ceux  p«ur  lesquels  il  a  le  pliis  d'aversion; 
J'origine  de  ce  sentiment  est  tré$*Ancienne  :  elle  prend  sa  sodrçe 
dans  les  vieilles  querelles  et  les  guerres  fréquentes  entre  les 
rois  de  France  et  les  rois  d'Aragon  ^  les  guerres  du  17^  siècle 
l'accrurent  :  la  Catalogne  s'étoit  donnée  à  la  France  ,  et  le  Cata- 
lan ne  peut  pardonner  aux  Français  de  l'avoir  âbaodQiuié  À  ses 
anciens  raakres.  Les  guerres  de  la  Succession  >  au  commence* 
meut  du  siècle  dernier  ^y  ont  mis  le  comble  :  les  Français  sacca* 
gèrent  laCatalogne  ;  ils  dompterentscs  habitants^  et  les  forcèrent 
à  reconqoitre  l'auiorité  légitime  de  leur  roi.  Le  souvenir  en  est 
tracé  chez,  ces  peuplei^avec  des  caractères  ineffaçables  ^  il  e&tre- 
tient  dans  leur  cœur  une  aversion  invincible  pour  la  fiatioB  qai 
lei  subjugua. 

Le  manteau  et  le  chapeau  rond  ne  sont  point  en  usage  en  Ca- 
talogne comme  dans  le  reste  de  l'Espagne  ;  à  pèkiey  voit^oo 
Itussi  un  habit  de  majo  5  le  justaucorps,  ou  habit  à  U  fran« 
Çaise  y  est  l'habit  ordinaire  dans  presque  toutes  les  conditions. 
'  Les  paysans  qui  occupent  les  montagnes  portent  une  camisole 
ou  gilet  croisé  9  et  par- dessus  une  espèce  de  large  redingote 
qui  ne  passe  point  les  genoux  :  on  l'appelle  gambetOm  11  y  a 
^  ailleurs  une  variété  de  costumes  parçui  les  hommes  et  les 
femmes  du  peuple  y  dont  les  détails  seroient  ici  trop  longs; 
en  les  donnera  à  part  (i). 

Les  Catalans  ont  une  langue  qui  leur  est  particalîere  :  c'est 
l'ancien  langage  des  provinces  du  midi  de  la  France ^  dont  les 

(1)  Dansla  pattit  d^costumes  généraux  de  TEspa^ne.  Tom.  V,  39S-'49<^ 
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habitatils  conquireiiC  la  Catalogne  s,iir  les  Maures.  Ces  Français 
despa^smcriJionaiu  la  peuplèrent  ^j*' introduisirent  leurs  lois^ 
leurs  usages  y  leur? coutumes^  et  leur  patois ,  appelé  langue  //• 
mosîney  s* est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  en  Gascogne ,  en  Lan- 
guedoc;  et  en  Provence,  ou  il  a  éprouvé  des  altérations  plus  ou 
moins  remarquables,  produitespar  le  mélange  du  français  mo- 
derne pi  sVstconservé  plus  puren.CUlalogne  et  en  Roussillon, 
mais  avec  un  mélange  de  cahillan  dans  la  pre;niere  de  cesdeux 
prèvinceft»  La  langue  catalane  a  p«rdu  cette  douceur  agréable 
qui  la  caractérisoit  autrefois,  et  qui  s'est  mieux  conservée  dans 
le  royaume  de  Valence^  eljea  pris  dans  la  bouche  des  Cat^ilans 
des  terminaisons  dures  et  une  prononciation  rude<t  désagréa- 
ble ;  elle  a  encore  aiijoord'hui  assez,  de  ressemblance  avec  la 
langue  française  moderne  ,  par  la  construction  et  la  tournure. 
des  phrase^ ,  par  les  règles  grammaticales,  par  Tidenlité  presque, 
parfaite  d'un  grand  nombre  de  ses  mots,  qui  ne  différent  des 
mêmes  mots  français  que  par  leurs  terminaisons.  On  la  pafle 
dans  toute  la  Catalogne' avec  beaucoup  de  variations,  suivant 
les  divers  (iànlonl}^  aVec  pfus  de 'pureté  sûr  lès  rtiontagnes  y 
avec  plus  d'altération^  dans  les  grandes  villes»  La  préyéutiou 
nationale  du  Catalan  lui  fait  proférer  sa  langue  à  celle  des 
Espagnols  :  »ussj  le  castillan  est-il  fort  peu  en  usage  dans  la 
Catalogne  j  et  lorsqu'on  Vy  rencontre,  il  est  défiguré  et  mécon- 
noissable  par  le'inélange  d'expressions  et  de  tournures  catalanes. 


.    ROYAUME  DE  VALENCE.  ,    , 

NOTICE   GÉNÉRALE   StJ4R.   CE   ROYAUME. 

J-4E  royaume  de  Valence  est  une  des  plus  petites 
provinceè  de  rEspagne.  II  est  borné  au  nord,  au 
«ud  ,  et  à  l'ônest  par  la  Catalogne  ,  le  royaume 
de  Murcie  ^.  la  NouYelle-^'Castille  et  l'Aragon  ;  lut 
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Méditerranée  baigne  toute  là  partie  de  l'est;  cm 
qui  forme  une  côte  d'à  peu  près  soixante  Keue* 
d'étendne.  Sa  longueur  du  nord  aii  sud  est  de  6^ 
lieueg;  sa  largeur  de  Test  à  l'ouest  est  de  lO  lieues 
a  son  ejctrémité  septentrionale,  qui  ^'allonge  en 
pointe  entre  la  Catalogne,  et  T Aragon;  de  6  lieues 
à  son  extrémîtç  méridionale  qui  confine  au  rojau'^ 
me  de^  Murcie/èt  de  ao  lieues  dans  la  partie  dtk 
Huilieu. 

Cette  province  oontenoit  anciennement  plu'^ 
Meurs  peuplades  qui  se  gouvemoîent  eiles-mêmes  ; 
mais  cette  îndépendatiee  fu*  détruite  par  les  Car- 
thaginois, qui  s'empâtefent  de  cette  belfe  contrée» 
Quelques  villes  qui  conservoîent  encore  leur  li- 
berté quand  les  Romqins  établirent  en  Espagne  U 
t)iéàtre  de.  la  guerre  conti;e  les  C«urthaginois ,  furent 
soumises  apiràs  une  résistance  plus  ou  ihoins  lon^ 
gn(*.  PëHahi  ces  villes^  Sagonte  (aujourd'Hui  Mur- 
vîedrô)  sera  tbujouts  célèbre  par  sa  longue  ef 
vigoureuse  défense,  ainsi  que  par  lu  grandeur  du 
courage  et  l'Héroïsme  de  ses  habitants. 

Les  Romains  furent  chassés  de  cette  province 
par  les  Gôthis,  qtii  à  leur  tour  i^ccoûibeïlsnt  sous 
les  Mutâtes  :  e'e^t  de  <;eite*  époque  (7i3)  qi*é  fut 
établi  le  royaume  de  Valence.  Il  dépendit  d'abord 
des  califes  de  Damas;  mais  peu  de  temps  après  il 
passa  sous  la  domination  des  rois  de  Cordoue^ 
Dan^  les  fréquentes  réYOlutions  de  Tcmpire  des 
Maures^  le  royaume  c(e  yaience  diaiagea  li;èa^ou^. 
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vent  de  maîtres  ;  il  eut  même  de  temps  en  temps 
ses  rois  particuiiers,  Don  Jajme  réunit ,  en  1236  > 
ce  royaume  à  celui  d'Aragon  ;  enfin  le  mariage  de 
FerdinandJe-Catholique  avec  Is^kbelie  de  Castille 
ayant  confondu  les  droits  et  les  états  de  ees  deux 
princes^  le  royaume  de  Valence  a  Fait  depuis  par- 
tie de  la  monarchie  espagnole. 

Cette  pro  vîircé  oonserva  ses  prinléges  long-temps 
elacôre  a^rès  m  réumoii  :  elle  avoit  ses  lois  parti* 
tmliei>08  ,  «es  j»és<m  ohefe  de  rtunicipalitcs  (^Vi- 
-éadaiws)^  dont  l'amtorité  éloît  grande ,  et  qûiacqaé- 
I  *^fettt  fe  noblesse  lorsqu'ils  avoieot  exercé  leurs 

i[<^ctiMS  dans  lés  vittes  de  Vâlenoé,  de  Xatim  et 
d'Or)huela«  £it«  avt)it  aussi  ses  étate  particidîers 
<(fA  pwiageoieiit  raulorilé  législative  avec  le  sou- 
verain. Ces  états,  dont  la  salle  d'assei^^tée  subsiste 
encore  a  Valedce ,  étoîent  composés  du  dergé ,  de 
la  noblesse  et  des  comjEQUBesL  II  né  reste  plus  au- 
lourd'hui  que  le  souvenir  de  toutes  ces  prér oga^ 
tives  :  elle  les  a  toutes  pierdues  par  sa  xetH&Uioa 
eonlsre  FbilippD  V>  ^u  oômmeneémiefit  du  siècle 
deariiier.  Ce  prince  ^  obligé  de  ooniiiiérir:uxi  pays 
qm  lui  appart^otjt»  usa  rigoureusement  du  droit 
de  vainqueur.  Il  abolit  tous  les  privilèges  ,  et  sou- 
mit les  Valenciens  aux  lois  qui  régissojent  ses  états 
de  Castille. 

Le  'Guad€tla{^iar  ^    le  Xucttr  et  la  Sisgura  sont 

^        les  trois  fleuves  qui  coulent  dans  cette  province  , 

arrosée  en  outre  par  quinze  rivières,  X^da^  le 
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Mur^dro ,  le  Canadez ,  la  Palencia  ,  le  Mijarez^ 
le  Linarez ,  le  Minarej^^  le  Serval^  la  Cenw ,  le  Ctf- 
hiel ,  \Oliena ,  le  MiUas ,  le  Segrez,  la  Chalba ,  et 
la  Siete-Aguas. 

Les  principales  montagnes  sont  nne  continua- 
tion de  la  .yiVrrflr  de  Cuenca.  On  distingue  entre 
autres  la  sierra  Picochera ,  au  centre  de  la  partie 
occidentale  qui  forme  les  limite»  de  cette  province 
avec  la  NouvelleTGastiile;  la  sierra  de  las  Cabrillas^ 
Q  l'ouest;  las  'Pedreras  de  'Elche ^y  la  sierra  de  Ori- 
huela  y  la  sierra  de  la  Canada ,  la  sierra  de  la  Mo- 
rada ,  la  sierra  de  Saîimetas  ,  la  sierra  de  Camara^ 
la  sierra  de  Sania-Anna  ,  au  sud;  la  sierra  d'Aï-- 
manza^  au  snd-ouest;  et.leîs  montagnes  A^.Laco^ 
bas ,  de  Vellido ,  dél  Cubilo ,  de  Mongo  ,  de  Ay4ar^a  , 
de  Pena-ijoloza ,  de  Mariola  ,  etc. 

Ge  pa3^s ,  quoique  montueux ,  redfernle  de  belles 
plaines  et  des  vallëe^" fertiles.  Indépendamment 
des  rivières  que  ri oùfi^  avons  nommées  ,  mi  grand 
nombre  de  ruisseaux  et  de  canaux  entrecoupent 
les  terres,  et  donnent  à  la  végétation  un  luxe  et 
ime.  variété  qtji  étonnent.  La  douceur  dn  ôlimat  (i) 
augmente  la  fertilité  du  sol ,  et  développe  la  ri- 


(i)  En  été,  le  baromètre  reste  entre  17  et  90  degrés  ,  et  en  hiver 
entre  7  et  i3  :  il  est  grès-rare  que  le  froid  le  fasse  descendre  au-delà  àt 
3  degrés  au-dessus  de  o.  On  n*a  vu  depuis  plusieurs  siedes  que 
deux?  fois  de  la  gelée  bUnchr  et  des  brouillards.  L'air  y  est  géééra— 
Icmem*  d  pur  et  si  sec ,  que  le  sel  et  le  tucre  restent  exposés  à  sob 
action  pendant  des  mois  entiers  sans  contracter  la  moindre  Kur-^ 
midité. 
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chesse  des  productions.  Les  jQeurs  du  printemps 
partout  réunies  aux  fruits  de  l'automne;  les  oran- 
gers ,  les  cédras  qui  entourent  de  riches  prairies  ; 
une  multitude  d'arbres  que  npus  ne  voyons  ici 
que  dans  des  serres  oii  ils  se  dénaturent,  et  qui  là 
embaument  l'air  qui  les  vivifie  ,  font  de  cette  pro*- 
vinoe  un  jardin  magnifique ,  un  séjour  de  délices  : 
aussi  y  trouve-t-on  un  grand  nombre  de  maisons 
de  plaisance. 

L'activité  de  se$  habitants  sait  mettre  à  profit 
l'heureuse  influence  ,du  climat  :  les  terres  mêniLe 
les  plus  ingrates  sont  cultivées  ;  les  productions 
de  tout  genre  se  '  multiplient  partout  :  les  manu- 
factux'es  ,  le  commerce ,  la  pêcfhe  ,  la  marine ,  en 
augmentant  les  moyens  de  travail ,  répandent  l'ai- 
sance parmi  les  Valenciens.  Les  hommes  de  cette 
contrée  ont  une  santé  vigoureuse,  et  une  gaieté 
franche  :  les  femmes  y  sont  belles;  leur  embonpoint 
n'ôte  rien  de  leurs  grâces;  elles  ont  de  la  douceur , 
de  l'aménité  ,  et  un  caractère  epjôué  qui  rend  leur 
^  société  agréable. 


Jtoute  des  frontières  de  la  Nouvelle-Caslilleyi^yi^'J 
Valence  ,  7  lieues.  (V.  Tatlas,  pL  i3.  ) 

Limites  de  la  Nouvelle-Castille  sur  la 

montagne  de  las  Cà^riUas.  UeW 

Venta  del  Relater.  i  • 
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Venta  del  Moral.  .  j. 

Chîva,  vlllagç.  .  j 

Quarte  ,  village*  a   . 

lUislata ,  village.  .  '~    .   ^ 

VAtEKCE.  .    X. 


Eq  sçrt^nt  4*Ar4nii;i?«  et  de  MadrW  pour  set 
rendre  dans  le  royaume  de  Valence ,  pn  coniinu^ 
h  gravir  Qt  à  44s<l^pdFO  las  moi^tagn^s  4e  Zsr^  *Ca^ 
brilhs^  ce  qui  rçnd  b  route  e^trêmemeat  dif^- 
fieile.  Après  uiie  heure  de  marcliQ  on  arrive  à  Ici 
VenH  4d  ^eltUùT  ^  maison  isolée  au  q^ilieu  de.cq« 
montagnes ,  Qt  bâtie  p?r  un  rapporteur  du  conseil 
des  finances,  pour  la  commodité  des  voyageur?.  L« 
chemin,  toujours,  également  mai»vais,'  le  devient 
encore  plus  à  quelque»  dista:nce  ,  parce  qu'on  est 
obligé  de  gravir  une  montée  très-piepreuse. 

Les  montagnes  qu'on  rient  de  parcourir  909t. 
calcaires  :  quoiqtj|.^€flies  soient  rodes  ^  escarpéfi 
et  fatigantes,  on  commence  à  y  i^tercevoir  Ift^ 
effets  de  llndustrie  des  habitants  4e  Valence,  qui 
n'ont  négligé  aucune  partie  susceptible  de  culture, 
et  qui  la  poussent  même  jo&qu'aiix  mdroîts  4^. 
plus  difBcile  accès.  Cette  vue  donne  upç  secrète 
satisfaction  au  voyageur ,  qui  y  prend  d'autant 
phis  de  plaisir ,  qu'il  vient  de  parcourir  quelques- 
unes  des  plaines  stériles ,  des  montagnes  sèches  et 
^a^ides  de  la  Nonvelle-Castille.  On  jouît  d'un*  point 
d«  vue  délicieux  lorsqu'on  est  parveim  ^n  sommet 
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de  ces  monbig&es.  La  plaine  immeiîse  dans  laquelle 
est  située  la  ville  de  Valence  s'oflfre  aax  regards 
surpris  :  c'i^t  une  perspective  dont  retendu^  ne 
permet  pomtd'efi  s}|î«irles  détails ,  maisdoqt  l'ei^ 
tembl^  fait  voir  un  m^Uoge  de  peuplades  ^t  df 
terres  cultivées ,  de  maisons  et  de  villages  qui  s'#^ 
lèvent  au  milieii.  d'un  vaste  tapis  d?  verdurQ*  L» 
ville  de  Valence  ^'aperçoit  à  l'extrémité  de  çett# 
plaine;  toutes  les  babitatious  qui  l'eutoureut  aeaiT 
î>le&t  ^'identifîer  9vec  elle  ;  ou  croit  voir  la  yill«  lai 
plus  grande  de  l'univers  ;  la  mçr  termine  Iq  foudi 
du  tableau,  et  ajput^  euçore  à  sa  beauté. 

On  descend  de  ces  montagnes  par  un  chemin 
aussi  maùvais.que  celui  que  l'on  a  quitté.  On  trouvé 
à  leur  pied  la  f^enta  de  Bunot^  à  deux  lieues  de  celle 
delRelator;  elle  est  près  d'une  petite  ville  du  même  - 
nom,  située  sur  la  rivière  de  Siete  -  Agtias;  sa 
population  est  d'environ  .1200  habitants  ;  il  y  a 
une  manufacture  de  papier  :  on  prétend  qu'elle  se 
nommait  autrefois  Benularon*  Qu  passç  bientôt 
«près  à  \é,VhU0  4el  Moral ^  e&suite  au  village  de 
Chiva^  et  Toi;!  aperçoit  sur  les  côtés  <^ux  de  Cheste 
et  Toris. 

Le  changement  de  température  se  ^ait  déjà  sentir; 
et  Ton  découvre  aux  environs  de  Chiva  la  culture 
brillante  du  royaume  de  Valeuce.  Les  ârf)res  s'y 
multiplient  ;  des  haies  vives,  la  plupart  foruiées  par 
de  beaux  aloès,  enferment  les  héritages:  les  oliviers 
#t  les  mûriers  ^'j  succèdent  rapideuîeut^'Ies  arbres 
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fruitiers  y  étalent  leurs  fruits,  et  la  terre  enricliit  Id 
.cultivateur  de  ses  dons. 

Ces  beautés  dispâroissent ,  ou  au  moins  elles 
perdent  beaucoup  de  leur  éclat,  à  une  demi-lieue 
après  Chît^a  ;  les  oliviers  ejt  les  mûriers  y  sont  ^ 
rares;  la  terre  y  est  souvent  en  friche;  la  partie 
cultivée  ne  produit  que  des  blésmaigreà  :  le  chemia 
est  uni,  sans  être  beau.  A  quelque  distance,  les 
^  .campagnes  reprennent  leur  beauté;  des  ruisseaux 
nombreux  les  arrosent  ;  on  voit  partout  la  plus 
heureuse  fécondité. 

Les  villages  se  succèdent  de  près  :  on  aperçoit 
entre  autres  celui  de  IWrente,  connu  par  ses  vins 
et  ses  eaux-de-vie  ;  celui  de  Maniser^  qui  a  des  ma- 
nufactures de  faïence  et  de  poterie  de  terre.  On 
arrive  à  Quarte.^  très-grand  village,  bien  peuplé, 
situé  dans  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
parties  de  la  huerta  de  Valence.  Ce  lieu  étoit  connu 
des  Romains  sous  le  nom  de  Quartum. 

La  beauté  des  campagnes  devient  plus  frappants 
à  mesure  qu'on  s'approche  de  Valence  ,  dont  on 
n'est  plus  éloigné  que  d'une  lieue.  Le  chemin  est 
assez  large,  mais  très-pierreux.  On  passe  à  Mis* 
lata^  village  qui  a  le  titre  debaronie,et  qui  con- 
tient environ  5  oo  habitants:  c'est  le  rendez-yous 
des  buveurs.  On  laisse  à  gauche  l'entrée  du  su- 
perbe quai  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  du  Guada- 
la^iar  l'espace  d'une  lieue ,  en  côtoyant  les  murs 
de  Valence  ;  on  suit  le  chemin  à  droite  ,  et  peu- 
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après,  on  entre  dans  cette  ville  par  le  faubourg  de 
Quarie ,  et  par  la.  porte  du  même  nom. 


•  •     •    f 

Route  des  frontières  du  royaume  de  Murcîe  ,  ûi/- 

dessus  d'Orihuela  ,  jusquà  Valence  ,  32  lieues 

et  demie.  (  Voyez  l'Atlas,  pi.  1 6  et  14.  ) 

*^  La  SieYra  de  Orihuela  ,  frontière  de 

Murcîe.        *  lieues. 

La  Parecia  ,  village.  .  i 

Orihuela  ,  ville  *  ^ 

T^dLXAXdi ^.village*  a  * 

Elche  ,  ville  3  . 

Monforte  ,  viUe,  a  i 

Elda ,  ville. .  '  ai 

Rivière  à!^AsL  y  sans  pont,  (t)  .   j 

Villena,i;i7/e.(2)  3  î  ' 

Fuente  de  la  Higuera  ,  village.  (  3  )  '  4   • 

Valence.  (4)  *  i3  i 

En  sortant  du  royaume  de  Murcie  on  continue 
à  tourner    la  montagne  d'Orihuela ,  qui  est  une 

(x)  On  la  passe  et  repass^  trois  fois  à  de  petites  distances...  On  rentra 
ici  dans  le  royaume  de  Murcîe. 

(a)  EUeestdu  royaume  de  Murcie....  Peu  après  en  é.tre  sorti  y  on  rentre 
dans  celui  de  Valence.  ^ 

(  3  )  Une  demi-^heure'  après  ce  village  ^  le  chemin  se  réunit  à  celui  qui 
conduit  du  port  d'Aimanza  à  Valence. 

(4)  L'iôndraire  et  la  description  de  la  r,onte  depuis  Fuente  de  la  Higuera 
jas^u*à  Valence  se  trouveront  avec  la  description  de  la  route  des  frontières 
da  loyaumede  Murcie,  après  Almanza  jusqu'à  Valence. 

Xtiuér.  1.  '10 
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roche  calcaire.  On  passe  a  la  Parecia^  petit  vil- 
lage situé  au  pied  de  cette  montagne;  et  après 
une .  demi-lieue  5  on  découvre  le  château  d'Or/- 
huela  à  mi-côte  de  la  même  montagne ,  que  Ton 
côtoie  à  gauche,  et  la  Huerta  à  droite;  on  aper- 
•  çoit  bientôt  les  clochers  ^Orihuela  :  cette  ville, 
qui  se  présente  en  flanc ,  se  développe  insensible* 
ment  aux  yeux,  et  Ton  y  arrive  après  une  heure 
de  marche  depuis  la  frontière  de  Murcie.  Avant 
d'y  entrer ,  on  trouve  à  droite  un  couyent  de  fran- 
ciscains dans  une  situation  délicieuse ,  et  Ton  aper- 
çoit à  gauche  un  bel  et  grand  édifice  qui  est  un 
corps  de  casei-ne;  on  suit  une  courte,  mais  belle 
avenue  d*arbres  qui  domine  sur  la  Huerta,  et  qui 
conduit  aux  portes  de  la  ville. 

OrIthue L  A  est  une  ville  assez  considérable ,  située 
agréablement  au  pied  de  la  montagne  du  même 
nom ,  sur  les  deux  rives  de  la  Segura ,  qui  la  tra- 
verse, et  qui,  sur  Igs  confins  d'une  belle  campagne, 
fait  la  continuation  de  la  Huerta àe  Murcie. 

Cette  ville  frit  prise  aux  Contestani  par  les  Gar- 
thaiginois^  à  ceux-ci  par  les  Romains,  et  à  ces  der- 
niers par  les  Goths;  elle  fut  conquise  par  les  Mau- 
res en  71 5;  et  fit  d'abord  partie  du  roj^aume  de 
Cordoue;  elle  eut,  en  1067,  son  roi  particulier  ^ 
dbht  rexistence  fut  courte;  elle  revint  bientôt  aux 
rois  de  Gordoue  :  une  nouvelle  révôliition  la  ren- 
dit dépendante  du  nouveau  royaume  de  Murcie , 
établi  eu  1236;  elle  resta  au  pouvoir  des  Maures 
pendant  55o  ans.  Elle  fut  conquise  sur  eux  ea 
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1264  par  Jacques  I ,  roi  d' Aragoa ,  qiii  la  peupla 
de  chrétiens;  elle  obtint,  en  lôSy,  du  roi  Al- 
fonse  V,  le  titre  de  cité.  La  peste  la  dévasta  en 
1648,^1  en  i65i  le  débordement  de  la  8egura  en 
détruisit  une  grande  partie. 

Oàhuela  eut  presque  -  autant  de  noms,  que  de 
maîti-es.  On  ignore  celui  qu'elle  portoit  sous  Jes 
Carthaginois  ;  elle  fut  appelée  Orcelis  sous  les 
Romains,  Orzuellaso\\&  les  Goths,  Orguel/a  sons 
les  Maures ,  Orihuela  sous  lès  Aragonnois  et  ensuite 
sous  les  Espagnols. 

Étendue  et  population.  Cette  ville  est  étroite  ^  mais  elle 
s'étend  beaucoup  en  longueur  ensuivant  le  pied  de  la  ino^ta<^ 
gne,  qu'elle  tourne.  £lle  est  assez  bien  bâtic}  ses  rues  sont  en 
général  bien  percées ,  droites  et  larges^  mais  non  pavées  (i); 
On  en  compte  ii  principales  ^  qui  sont  assez  belles ,  et  dont 
les  plus  larges  ont  de  chaque  côté  un  trottoir  fort  commode  ^ 
on^  voit  beaucoup  d'édifices  réguliers  y  et  de  maisons  de  belle 
apparence.  Elle  'a  deux  ponts  sur  laSegura  ,  sept  portes^  et 
cioqplaces.il  ne  manque  à  ces  places^  presque  toutes  grandes 
et  carrées ,  que  de  beaux  édifices.  ËHen'a  point  de  fontaines  >j 
et  l'on  y  boit  Teau  de  la  Segura.  Elle  a  partout  un  air  riant  ^ 
ouvert  et  agréablc«  Sa  popul^ion  est  d'environ  20,000  âmes. 

jidministration  tcclésiusùcfue.  Orihuela  étoit  autrefois  du 
àiocese  de  Carthagene,  ensuite  de  Murciej  son  église  pririci-, 
paie  f^t  érigée  ca  ooUrgiale  en  14^^  P^i"  l'anti-pape  Benoît 
Xllt.  Le  cbncile  de  Bâle,  à  la  prière  d'Alfonse  V,  rbi  d'A- 
ragon j  Périgea  en  calhédralc  en  i44^;  ^^  J  établit  un  siégo 
ëpiscopal^  cet  établissement  n'eut 'pas  Ijeu  :  le  pape  Eugène 
IV  réunit,  en  i445;  ce  nouveau  chapitre  à  celui  de  la  cathédrale 

(i)  Voyez  ce  qui  sera  dit  ci-après  en  parlant  du  sable  qui  couvre  le* 
/oes  dé  V»leticc ,  p.  183. 
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dé  Murcie.  Eofiit  le  pape  Léon  X  ^  en  i564  J  établit  le  sîeg^ 
d'un  évéché,  qui  a  toujours  subsisté  depuis  cette  époque  ,  eC 
dont  le  diocèse  comprend  ua  chapitre  de  cathédrale^  qui  est 
k  Orihueia^  un  chapitre  de  collégiale  qui  est  à  Alicante| 
quatre  vicaires  y  et  cinquante-cinq  paroisses. 

La  chapelle  de  la  cathédrale  d'Orihuelase  compose  de  5  di- 
gnitaires, 17  chanoïries,  12  prébendes,  12  seraî-prébendéset 
41  bénéficiers.Il  y  a  dans  cette  ville  ^  églises  paroissiales ,  g  cou- 
vents d'hommes  ^5  cou  vents  de  religieuses ,  une  église  de  Notre- 
Dame  de  Moût-Scrrat  ^  un  hôpital  de  miséricorde  ,  un  hôpital 
pour  les  'miiades;  une  maison  pour  les  enfan ts- trouvés ,  et  un 
tribunal  de  Toflficialité  diocésainr. 

jldminislralion  ciyilc  et  militaire.  U.i  corrégidor  d'épée,  un 
alcade-major  pour  l'administration  de  la  justice,' un  nombre 
déterminé  de  régidors,  mi-partie  nobles  et  bourgeois,  qui 
forment  la  municipalité^  une  garnison  de  deux  escadrons  de 
cavalerie  ou  de  dragons. 

Instruction publicfue.  L'instruction  publique  est  assez  négli- 
géeà  Ori/iuehi,  On j  trouve  cependant  une  université, qui  fut 
fondée  en  i55Spourles  qualrcfacultésj  celle  de  médecine  a  été 
Bupprimce  dans  le  XVIII* siècle  j  on  y  enseigne  aujourcliui  la 
théologie, la  jurisprudopce  et  la  philosophie  jraaisonj  trouve 
les  vices  radicaux  des  autres  universités  de  TEspagne ,  une  théo- 
logie purement  scholastique ,  une  philosophie  presque  eiitiere- 
ment  péripatéticienne,  une  forme  syllogistique  féconde  ensub- 
tilttés  et  cil  subterfuges^  elle  n*a  aucun  des  établissements  propres 
àaccélérer  les  progrès  des  sciences.  Il  ya  encore  dans  celte  ville 
un  séminaire  et  deux  collèges ,  dans  Fun  desquels  il  jr  a  environ 
3oo  jetmésgcns^  mais  ils  participent  encore  delà  mauvaise 
forhie  de  Tuniversîté  ,  dont  ils  sont  des  dépendances. 

Edifices'publicS'  On  ne  trouve  rien  qui  excite  la  curiosité  daiï» 
les  édifices  publics  de  cette  ville,  V église  cafhédraleesi  petite  et 
obscure  ;  la  grille  de  Taulel  principal  est  un  chef-d*eeuvre. 
là' église  paroissiale  de  S.  Jacques  a  un  assez  beau  portail  da(>s 
le  genre  gothique^  celui  de  Notre-Dame  de  Mofit*ScrratSiieux 
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corps  <i'archi-tectured*ortlre*conn^tieii  y  chacun, de  quatre  co-^ 
lonriesdc  marbre  jaspé.  La/açadeducoi/ven/'^^^  Dominicaine 
«l$t  très-élendue  ^  et  sqQs  aucun  ornenient  ;  elle  a  deux  portails 
qui  paroissent  se  perdre  dans  l'immensité  de  cette  façade ,  et  qui 
feroicnt  plus  d'effet,  s'ils  étoient  décorés  extérieurement.  La  fa- 
çade de  VégUse  des  Augusdns  est  accpstée  de  deux  belles  tours 
carrées,  une  de  chaque  côté,  chacune  avec  trois  corps  d'archi- 
tecture; les  deux  premiers  soût  sans  ornem.ents;  le  troisième  a 
deux  beaux  pilastres  ioniques  à  chaque  face  y  il  est  surmonté 
d'une  belle  corniche,  quisuppojle  des  urnes  placées  à  des  dis- 
tances régulières.  On  travailloit  en  1791  à  la  façade  de  V église 
des  saintes  Justà  et  Rufina  ;  elle  est  en  pierres  de  taillé ,  et  ornée 
de  pilastres  doriques  ;j  elle  a  un  portail  orné  de  quatre  colonnes 
corinthiennes  de  même  pierre,  portées. sur  des  piédestaux  de 
marbre  bleu  et  blanc. 

Le  séjour  d'Orihuela  est  fort  triste  :  on  n'j  trouve  aucuoe 
société,  quoiqa'^l  ne  manque  aucun  des  éléments  qui  pourroicnt 
en  former  de  très- agréables.  Par  un  principe  de  dévotion  mal 
entendue ,  on  détruisit  la  salle  de  spectacle  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier.  De  cette  époque  les  sociétés  se  séparèrent,  le& 
individus  s'isolèrent,  chacun  se  concentra  chez  soi,  et  la  tristesse 
s'introduisît  partout.  Cependant,  en  1791,  un  particulier^ 
M.  Aguado,  céda  gratuitement  une  de  ses  maisons  à  un  entre- 
preneur qui  y  construisit  un  théâtre  à  ses  frais.  Cette  salle  es^ 
petite  y  mais  assez  jolie ,  quoique  sans  ornements.  Elle  est  très- 
fréquentée  depuis  le  mpis.d'octobre.  jusqu'au  mois  d'avril.  Le 
goût  du  spectacle  ramènera  insensiblement  les  citadins  aux 
plaisirs  de  la  société.  Les  étrangers  les  visiteront  d'hantant  plut 
volontiers  que  cette  ville  est  agréable  par  la  beauté  de  sa  si- 
tuation,  par  la  richesse  des  campagnes  qui  Tavoisinent,  ainsi 
que  par  la  douceur  des  mœurs  des  habitants,  qui  sont  actifs  et 
laborieux,:  ils  portent  sur- tout  l'industrie  dans  la  eullure  des 
terres  à  un  |$oint  qu'il  est  difficile  de  surpasser. 

Celte  ville  fut  le  lieu  de  la  naissance  de  Damien  Cavaîlus,  ora- 
teur du  XYPsieclej  i'4nasta$e  Fi^ez  de  Rocamora^éycq^iedt 
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Segorbe ,  qui  pnblia  en  1674  los  aoCe»  synodaux  de  son  diocèse; 
et  ^es  historiens  Gaspard. Garzia  et  François  Martincz  ^  Tan 
^t  i*autre  du  comrDieiicpment  du  XYir  siècle  2  le  dernier 
écrivil  l'histoire  de  sa  patrie. 

Il  n'y  a  point  d'auberges  hOrihuela;  il  n'y  a  que  des  maisons 
de  posada;  celle  de  la  Pisada  c3t  la  moins  mauvaise  ;  elle  est 
cependant  très-médiocre;  mais  les  prix  y  sont  mpdérés. 

La  campagiie  çst  de  la  plus  grande  beauté  aux  environs  de 
cette  yîlle  j  c'est  la  continuation  de  la  Huerta  de  Mùrcie  •  la 
même  terre ,  le  même  sol ,  le  même  arrosage ,  sous  le  même, 
climat;  mais  elle  est  mieux  cultivée:  aussi  est- elle  infiniment 
plus  belle,  et  ses  productions  sont  plus  multipliées  et  pltis^ 
Variécf.  Elle  forme  comme  une  suite  de  jardins  où  les  arbres 
fruiliersde  toutes  les  espèces  étalent  leurs  richesses,  ou  rôraq- 
ger  et  le  citronnier  se  confondent  avec  Faraandicr  et  le  grena- 
dier ,  oîi  les  mûriers ,  multipliés  sans  monotonie^  embellissent. 
les  champs ,  et  enrichissent  leurs  propriétaires  ;  où  les  légumes 
et  les  lierl)ageiles  plus  savoureux  et  les  plus  délicats  croissent 
en  abondance;  où'lcs  terres  ne  sont  jamais  en  repos  ctYap— 
portent  toujours  r  aussi  est-il  passé  en  proverbe  que ,  Itueva  b 
no  llueva^  trigo  en  Orihuela;  c^est-h-dice,  qu^ii pleuve  ou  ifuiî 
ne  pleuve  pas ,  ilj"  à  du  blé  à  Orihue'la,  On  y  élevé  une  quan- 
tité prodigieuse  de  vers  à  soie,  qui  fournissent  aux  habitants 
.  une  nouvelle  source  de  richesses.  ,         - 

Or/hue/a^myit,  au  comnieiiceraent  du  XYIH^  ^ie-' 
de ,  le  parti  de  l'archiduc  Charles  d'Autriche ,  qui 
dispîitoit  la  couronne  d'Espagne  au  roi  Philippe  V; 
mais  elle  fut  attaquée  au  mois  d'octobre  1706  par 
BeUuga  5  évéque  de  Murcie ,  qui  vcnoit  de  sauver 
sa  ville  épiscopale ,  et  de  la  conserver  à  son  roi. 
Ce  prélat ,  secondé  par  M.  de  Medinitta  ,  emporta 
~  la  place ,  la  livra  au  pillage  pendant  24  heures  y 
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désofma  les  habitants ,  et  enleva  Je3  titres  origi- 
Ottaux  de  leurs  privilège*.  . 

On  sçrt  d' Orihuela  par  ufl  beau  chemin  qui , 
pendant  une  deini-lieue  ,  côtoie  la  montç^gfte  4 
gauche  et  la  Huerta  à  droite  ;  il  se  tei^n^ineà  une 
croix  placée  sous  un  dôme  eu  forme  |ie  grand  par 
villon  5  soutenu  par  quatpe  colonne^  4©  marbre 
blanc.  Le  chemin  devient  alors  pierrw^  î  U  §  éloi-  _ 
gne  de  la  Huerta ,  qu'on  ne  reyoit  pl»s  5  il  §e  r£^p- 
proche  de  la  montagne ,  dont  U  s'éloigue  biputi^t 
Après  ,  et  devient  plus  uni.  On  aperçoit  dans  Té- 
loignement  la  continuatipn  de  la  Sierra  d!  Orihuela 
à  gauche  y  la  Sierra  de  la  Canada  qi  droite '9  et  la 
Sierra  de  Morada  en  face.  On  s'approche  insensi- 
blement de  celle-ci  ;  mais  on  la  laisse  à  gauche  ; 
rhorizon  s'éloigne  en  n\ême  temps  ,  les  terres  ^ont 
cultivées ,  et  on  entre  dans  la  plaine. 

La  campagne  devient  belle;  elle  se  couvre ,  d'es- 
pace en  espace,  d'arbres  qui  forment,  dans  quel- 
ques parties ,  sur-tout  à  gauche ,  des  rideaux  agréa-  - 
blés.  Les  'peuplades  se  suivent  de  près  ;  on  aper- 
çoit 5  a  peu  de  distance  j  à  droite ,  d'abord  le  village 
4e  Co  5  situé  au  pied  d'une  petite  hauteur,  sur  la- 
quelle est  un  ancien  château  du  même  nom  ,  et 
peu  après  celui  de  La  Granja. 
.  Le  chismin  devient  en  cet  endroit  inégal,  coupé, 
pierreux ,  souvent  boueux.;  on  y  est  très-incom- 
mode  par  les  cousins  ;  il  conduit  à  Batara^  petit 
village  à  deux  lieues  d'OriAa^^Aaf,  et  dont  la  plu- 
part des  maisons  n'ont  que  le  rez-de-chaussée  ;;. 
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il  a  une   église  paroissiale,  sous  l'invocation  de 

S.  Jacques.  L'architecture  en  est  assez  belle. 

On  -continue  à  suivre  la  même  plaine,  oii  des 
multitudes  d'oliviers  forment  des  bois  épais, qui 
se  succèdent  fréquemment.  Après  deux  heures  et 
demie  de  marche ,  on  découvre  Elche ,  et  on  y  ar- 
rive uîie  demi-heure  après.  Aux  approches  de  cette 
ville ,  on  la  voit  comme  entourée  de  forêts  de  pal- 
miers ;  on  aperçoit  sur  la  gauche  un  grand  et 
beau  bâtiment  carré ,  qui  est  un  corps  de  casernes 
de  troupes.  On  entre  daps  le  faubourg  par  une 
descente  ;  on  parvient  à  un  pont  beau  et  grand  , 
mais  sans  eau  ,  à  l'extrémité  duquel  on  trouve  une 
fontaine  circulaire  en  marbre ,  qui  jette  de  Teau 
par. huit  tuyaux,  et  on  entre  dans  la  ville. 

Elche  est  une  ville  de  moyenne  grandeur ,  si- 
tuée dans  une  plaine  presque  entièrement  couverte 
de  palmiers.  Elle  étoit comprise, 5ous  les  Romains, 
dans  le  pays  dés  Contestani  ;  elle  portoit  alors  le 
nom  de  Illici  ,  et  donna  son  nom  au  golfe  Illicita-^ 
nus  ;  elle  avoit  lé  titre  et  les  droits  de  colonie  ro- 
maine. On  y  compte  2,700  maisons  ,  et»  iine  popu- 
lation d'environ  i5,ooo  âmes  ,  parmi  lesquelles  il  y 
a  quelques  familles  nobles ,  et  eiiviron  5oo  familles 
de  laboureurs.  Elle  a  quelques  mes  assez  belles^ 
quelques  maisons  apparentes ,  plusieurs  places 
grandes  et  carrées ,  mais  sans  aucune  décoration  , 
et  six  fontaines  ;  une  de  celles-ci  est*de  marbice;  et 
faite  en  forme  de  tombeau;  elle  .jette  l'eau  par  ving|: 
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tuyaux  :  c'est  la  seule  dont  l'eau  soit  potable  ;  celle 
des  autres  fontaine?  est  amere. 

On  prétend  qn'Elckeent  autrefois  un  siège  épis- 
copal;  4ue  Jean  ,  qui  vivoit  en  617,  en  fut  le  pre- 
Inier  évêque ,  et  Teudegatus  le  dernier  y  en  86^5, 
J'ignore  le  fondement  de  "cette  opinion;  il  est  dif- 
ficile de  concilier  là  date  de  862  avec  cellè>  de  l'in- 
vasion des  Maures  en  71 1  :  on  sait  qtttô^  ces  peuples 
ne  laissèrent  subsister  aucun  éveché  en  Espagne 
dans  les  commencements  de  leur  domination. 

Cette  ville  a  trois  églises  paroissiales ,  deux  couvents  de  moi- 
nes ;  un  couvent  de  religieuses,  et  un  hôpital  avec  vingt  lits. 
Elle  est  le  lieu  de  la  résidence  d'un  vicaire-général  deTévéque 
d'Orihuela.  Elle  ^st  gouvernée  par  un  alcadc-major,  tjui  tst 
charge  de  Vadin'nislration  de  la  justice,  cjualre  régidors,  et 
quelques  députçs  de  la  commune. 

On  n'y  trouve  aucun  édifice^remarquable.  L'église  parois- 
siale de  Sainte-Marie  a  un  portail  exécuté  en  marbre:  c'est 
un  assemblage  monstrueux  de  colonnes  unies  ^  torses,  et  can- 
nelées en  spirale.  On  trouve  quelques  inscriptions  sur  la 
place  de  Sainte-Lucie. 

Cette  ville  ^  une  fabrique  de  savon  et  plusieurs  tanneries, 
ï^lle  fait  un  grand  commerce  de  dattes  et  de  palmes^  c'est  le 
principal  produit  des  terres  7  qui ,  jusqu'à  une  certaine  dis-J 
tance,  ne  sont  presque  couvertes  que  de  palmiers. 

Elche  est  fart  triste  ;  on  n'y  trouve  aucune  espèce  d'agVé— 
ment, ni  promenades,  ni  spectacle j  ni  lieu  deraliicmentj  cha- 
cun y  vit  seul  j  on  ne  s'y  voit  que  dans  lei  occasions  indispen- 
sables, et  par  étiquette.  Les  deux  classes  d'habitants  les  plus 
considérables,  les  nobles  et  les  laboureurs ,  y  sont  livrées  ab- 
solument à  l'agriculture  ,  et  ne  s'occupent  point  d'autre  chose. 
Lés  fartâmes  des  nobles  ne  se  visitent  qu'entre  elles ,  et  encore 
faremcnt)  ce  qui  réduit  beaucoup  la  société:  la  classe  înter-"! 
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médiaire  suit  cet  exemple.  Il  en  rësalte  un  ensemble  de  tris-^ 
tesse  et  ^'ennui  dont  chacun  convient ,  mais  dont  on  ne  se  cor- 
rige point.  Cependant  les  habitants  y  sont  riches^  les  labou- 
reurs sur-tout^  néanmoins  ils  vivent  misérablement  :  tel  a  dans 
ses  coffres  loo^ooo  ou  i5o,ooo  ducats  (275,000  ou  4i2,5oo 
livres  tournois  ) ,  qui  ne  se  nourrit  qu'avec  du  pain  d'orge  et 
les  légumes  les  plus  communs. 

Cette  ville  se  glorifie  avec  raison  d'avoir  donné  le  jour  au 
fameux  Georges  Juan^  un  des  grands  hommes  que  l'Espagne 
ait  produits  dans  le  XYIIF  siècle  \  il  se  distingua  parles  con* 
noissances  dans  là  nautique ,  la  géométrie ,  lastronomie  j^^ 
par  les  bons  ouvrages  qu'il  publia  sur  ces  sciences. 

On  ne  mange  point  de  bœuf  à  Elchc;  on  y  vendoit,  en 
^799)  1^  mouton  52  quarts  y, ou  18  sous  10  deniers  tournois  la 
livre  de  56  onces ^  l'agneau  55  quarts  ,  ou  19  sous  5  deniers, 
le  porc  56  quarts ,  ou  21  sous  2  deniers ,  le  pain  de  froment 
4  quarts  et  demi ,  on  2  sous  7  deniers  la  livre  de  16  onces,  et  le 
pain  d'orge  2  quarts ,  ou  i  sou  2  deniers. 

Eîche  avoit  suivi  •  au  commencement  du  XVIII* 
sieck  jle  parti  du  prétendu  roi  Charles III ,  pendant 
les  guerres  de  la  Succession ,  et  avoit  reçu  d^pis  s^ 
murailles  une  garnison  anglaise  ;  mais  les  troupes 
de  Philippe  V  s'en  emparèrent  à  la  fiu  de  1706 , 
et  y  firent  mille  Anglais  prisonniers. 

{iiTon  veut  se  détourner  en  sortant  à^ Fiche  ^  on 
Irouve  à  quatre  lieues  sur  la  droite  Alicante^  ville 
}.  emarquable  par  la  fertilité  de  3on  sol  et  par  l'éten- 
,  due  de  son  commerce., 

Alicante.  Cette  ville  est  située  entre  des  mon- 
tagnes, à  l'entrée  d'une  baie  qui  est  formée  par 
Je  cap  de  la  Huer  ta  et  par  le  cap  de  San-Pablo, 
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dons  Tancieh  pays  des  JlIidtanL  Elle  est  dëfendue 
par  un  château  situé  sur  la  montagne ,  qui  fut 
autrefois  très-fort  par  sa  position  ,  mais  qui ,  après 
avoir  é\é  très-endommagé  lors  de  la  guerre  de  la 
Succesaiou  ,  ji'a  jamais  été  réparé. 

AHcante  passa  des  Boraains  aux  Goths  ;  il  fut 
oédé  aux  Grecs  eu  555; ,  avec  le  pays  où  il  est  Mtùé  ; 
il  rentra  .sous  là  domination  des  Goths  en  624; 
il  fut  pris  eur  les  Goths,  en  716  ,  par  Abdelasis, 
fils  de  Musa ,  général  des  Maures  ;  il  fut  conquis 
sur  ceux-ci ,  dansée  XHI*^  siècle ,  par  Ferdinand  II , 
roi  de  CastiUe  ,  qui  le  réunit  au  royaume  de  Mur- 
cie;  il  fut  cédé  ,  en  i3o4 ,  à  Jacques  II ,  roi  d'Ara- 
gon ,  par  le  roi  Ferdinand-le-Justiçier ,  et  fit  alors 
partie  du  royaume  de  Valence.  Fidèle  à  PhilipeVj 
cette  ville  opposa,  en  1706,  une  vive  résistance 
tox  troupes  anglaises  ,  qui  y  mirent  le  siège  au 
nom  de  Tarchiduc  Charles  d'Aùtirîche  ;  mais ,  atla- 
qiiée  bientôt  par  des  forcés  supérieures ,  elle  suc- 
comba et  tomba  au  pouvoir  des  ennemis  de  son 
roi.  Le  uaarquis  d' Asfelt  Fayant  assiégée  pour  Phi- 
lippe V,au  mois  de  décembre  1708,  le  peuple  , 
tou^oufs  fidèle  à  son  souverain,  se  souleva,' et 
força  le  gouverneur  anglais  à  rendre  la  place  ;  ce- 
lui-ci se  retirai  dans  le  château  ;  il  y  soutînt  aVec 
honneur  un  siège  de  cinq  mois ,  mais  il  fut  forcé 
à  capituler  xiu  mois  de  juin  1709  ,  après  que  la 
mine  eut  détruit  une  partie  du  château  et  de  la 
mont^ne  sur  laquelle  il  est  situé.  La  famillç  idj» 
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Pas<jual  de  Puhill  fut  une  de  celles  qui  s'y  distîn-' 
guerent  le  plus  par  leur  -  attachement  à  leur  roi 
légitime.  • 

C'est  dans  cette  ville  que  naqiiit  Màhomed  hen 
Abdelhaman ,  Arabe ,  fameux  par  la  beauté  de  ^^% 
vers;  il  écrivit  les  annales  de  l'Espagne  ;  il  mourut 
à  Tremen.,  l'an  6io  de  l'hégire  ou  I2i3.  fclette  ville 
fut  aussi  la  patrie  àa^' Ferdinand  de  Loazes^  grand 
théologien  et  femeux  jurisconsulte ,  que  son  mérite 
porta  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Valence  en  1667. 

•  Etendue.  Population.  Cette  ville  a  la  figure  d'une  demw 
lune  )  ses  rues  sont  étroites  et  mal  pavées  ^  «a  population  est 
d^envirôn  17,500  habitants. 

Clergé*  Elle  a  4  églises  paroissiales ,  1  chapitre  de  collé-f 
giale  avec  5  dignitaire;^  ^  11  chanoines^  14  chapelains ,  i6bé-t 
néficiersj  et  8  couvents. 

Administration,  Elle  a  un  gouverneur  militaire  et  civil  ^  un^ 
lieutenant  de  roi  ^  un  major  y  un  lieutenant  de  roi  pa^-ticulicr 
pour  le  château  /un  alcade-major  pour  Tadministratioude  la 
justice  9  une  municipalité  composée  de  huit  régidors  hérédi- 
taires ,  de  deux  assesseur^  et  deux  procureurs  de  la  commune  ^ 
un  capitaine  du  port  j  un  ministre  de  marine  ;  et  un  auditeur 
de  marine. 

Instruction.  On  y  a  établi  une  école  de  dessin,  qui  est  entre- 
tenue aux  frais  du  comn^erce,  avec  des  prix  annuels  enfaveuir 
des  élevés* 

On  y  trouve  une  petite  manufacture  où  l'on  fait  des  toiles 
ordinaires,  des  toiles  plus  fines ,  et  des  mouchoirs ,  soit  de  RI  ^ 
soit  de  coton.  Elle  a  été  établie  par  un  chanoine  d*Alicante  en 
faveur  des  pauvres^  on  y  entrelient  un  maître^  deux  garçons^ 
et  douze  orphelins,  auxquels  on  apprend  ce  genre  particulier 
d*indnstrie« 
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Celte  ville  renferme  encpre  deux  établissements  très-utiles  : 
le  premier  est  une  école  gratuite. en  faveur  des  pauvres  orphe-* 
lins  et  des  enfants  des  soldats  chargés  d'une  famiiie  nombreuse 
C'est  une  espèce  d'école  militaire  ou  on  leur  apprend  à  lire  ,  à 
écrire,  Tarithmétique ,  les  exercices  manuels  j  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  dans  le  service  militaire ,  auquel  ils  sont  destinés ,  et 
dans  lequel  on  leur  réserve  des  places  de  sergents. 

L'autre  est  une  association  de  personnes  de  tous  les  états , 
sous  le  nom  de  Frères  des  pauvres  ;  elle  est  composée  d'ecclé- 
siastiques, de  gentilshommes,  debourgeois,  de  négociants^  d'ar- 
tisans et  de  paysans.  Cette  société  nomme  elle-même  ses  gou- 
verneurs et  ses  gardiens  ;  elle  a  divisé  la  ville  en  douze  quar- 
tiers ^  chaque  quartier  est  confié  aux  soins  d'un  gardien  et  de 
trois  assistants  ;  ceux-ci  s'informent  du  nombre ,  de  la'situation^ 
des  besoins  et  de  la  conduite  religieuse  et  civile  des  pauvres  ) 
ils  leur  distribuent  toutes  les  semaines  les  secours  qui  leur  ont 
été  accordés  par  les  gouverneurs  ^  ces  secours  sont  en  argent , 
en  comestibles,  en  médicaments ,  ou  en  toutes  autres  choses 
qui  peuvent  leur  être  nécessaires.  Celte  société  fait  aussi  élever 
des  enfants  en  commun,  et  dirige  leur  éducation  vers  les  arts 
mécaniques  et  les  manufactures.  Elle  n'a  d'autres  secours  que 
les  contributions  volontaires  des  habitants;  ceux  qu'elle  distri- 
bue montent  par  année  à  64,  ooo  réaux  (16,000  livres  tournois). 
Cet  élablissement  n'existe  que  depuis  1786.  ^ 

^agriculture.  Celte  yille  est  presque  entourée  de  montagnes 
calcaires,  élevces,rudes^  nues,  peu  susceptibles  de  culture  ; 
mais  leurs  vallées,  quoique  petites ,  sont  Irès-fcrliles  ;  leur  sol 
est  sablonneux  avec  descouches  de  marne  et  d'argile.Un  terrain 
étendu  etuni  qui  ravoisine,etqu'on  appelle/a //iuer/a^  est  de  la 
plus  grande  beauté,  et  encore  plus  fertile  y  on  y  recueille  les 
mêmes  productions  que  dans  les  parties  les  plus,  riches  du 
royaume  de  Valence  }  elle  est  arrosée  par  des  eaux  qu'on  ra- 
masse avec  soin  dans  un  superbe  bassin  ,  qu'on  appelle  pan-^ 
thano ,  et  qui  est  construit  entre  deux  montagnes  à  cinq  lieues 
d'Alicante  )  il  est  fermé  par  deux  murailles  très-épaisses  )  c'est 
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^ommc  un  grand  lac  de  256  pieds  de  longueur  ,  de  1S2  de  lar- 
geur, et  de  24  de  profoRdeur;*une  poHce  exacte  et  bien  enten- 
due veille  à  la  distribution  des  eaux  ,  de  manière  que  tous  les 
propriétaires  puissent  également  en  profiter,  moyennant  un 
prix  fixe,  qui  est  assez  modéré* 
.  Cômmcr ce.CeiiQ  ville  est  l'entrepôt  principal  du  commerce 
du  royaume  de  Valence  et  de  celui  du  royaume  de  Mnrcie  , 
de  l'Aragon,  et  d'une  partie  de  la  Nouvelle-Castille.  C'est  la 
ville  la  plus  commerçante  de  TEspagne  après  Cadix  et  Barce^ 
lone;  elle  fait  son  commerce  par  une  rade  qui  est  une  de  celles 
où  il  aborde  le  plus  dé  bâtiments  espagnols  ;  elle  est  bonne, 
vaste ,  et  sure  j  mais  elle  a  peu  de  fond  j  il  y  entre  tous  l^  ans 

.  huit  ou  neuf  cents  navires  de  diverses  nations  ,  dont  la  moitié 
sont  catalans}  il  y  en  enira  ^3i  en  1791,  dont  environ  600 
étoient  espagnols ,  et  la  ()lupart  catalam.  Cette  rade  exporte  de 
la  graine  d'anis,  des  amandes,  de  Teu-de-vie,  du  cumin  ,  des 
figues  sèches,  du  raisin  sec,  de  la  cochenille ,  de  la  réglisse,  du 
suc  de  limon ,  de  Técorce  de  grenavle ,  du  sel ,  du  safran ,  du 
vinaigre,  du  vin,  de  la  laine,  de  la  soie  du  royaume  de  Murcie. 
Elle  reçoit  des  toiles  de  la  France  et  de  la  Suisse,  des^aps  de 
la  France,  de  la  quincaillerie  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
de   la  morue  de  l'Angleterre.  On  évalue  son  exportation   à 

''  180,000,000  de  réaux  ou  45,ooo,ooo  de  livres  tournois* 
Auberges*  Alicànte  a  une  bonne  auberge^  on  y  est  bieh  servi. 
Quoique  cette  ville  soit  très- commerçante,  les  vivres  y  él oient, 
en  1799)  ^  ^^  P^^^  assez  modéré  :  le  pain  s'y  venJoit  4  quarts , 
ou  2  sous  4  deniers  tournois  la  livre  de  iG  onces  ,  le  bœ  jf  10 
Gjjarls,  ou  5  sous  10  deniers,  le  mouton  16  quarts  et  demi,  ou 
9  sous  5  deniers ,  le  veau  17  quarts,  ou  10  sous,  le  porc  18 
quarts  ,  ou  10  sous  7  deniers  ,  le  poisson  frais  8  quarts ,  ou  4 

.  sous  9deuiers,  l'huile  19  quarts  ,  ou   11  sous  2  deniers. 

On  suit  la  même  plaine  à  la  sortie  à!Elche  par 
un  chemin  qui  traverse  des  forêts  de  palmiers.  La 
plcline  se  découvre  ensuite  dans  une  étendue  cob- 
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sidérable  ;  elle  présente  une  campagne  riante  , 
couverte  d'arbres 5  principalement  d'oliviers,  qui 
forment  au  loin  des  rideaux  agréables.  On  s'appro- 
che insensiblement  des  montagnes  ;  les  terres  de- 
viennent pierreuses,  le  chemin  est  cahotant,  et 
l'on  marche  par  intervalle  sur  le  roc. 

Après  trois  quarts  d'heure  depuis  Elche^  on 
commence  à  monter  par  un  chemin  creux,  étroit, 
souvent  sur  la  roche  vive;  la  montée  est  douce; 
m^is  on  s'enfonce  bientôt  dans  une  -gorge  pro- 
fonde, étroite,  couverte  par  des  montagnes  de 
marbre  très-élevées;  elle  s'élargît,  après  une  demi- 
heure,  pour  former  un  petit  vallon  cultivé,  où 
l'on  trouve  trois  petites  maisons,  dea  mûriers ,  des 
oliviers ,  des  amandiers ,  et  des  caroubiers ,  elle  se 
rétrécit  ensuite ,  et  s'<^largit  bientôt  après  pour 
former  un  autre  yallbn  plus  petit  que  le  précé- 
dent^ qui  est  en  partie  inculte,  en  partie  cul- 
tivé. 

On  s'enfonce  de  nouveau  dans  les  montagnes; 
on  y  admire  M  patience  industriçuse  et  pénible  du 
Valencien;  on  y  voit  combien  ce  peuple  sait  tirer 
parti  de  la  terre  la  plus  stérile ,  du  sol  le  plus  in- 
grat. Il  coupe  les  flancs  de  la  montagne  ;  il  les  con- 
vertit en  terrasses  qu'il  soutient  par  de  petites 
murailles  de  pierres  sèches  entassées  les  unes  sur 
les  autres  ;  il  y  forme  des  champs ,  qu'il  laboure , 
qu'il  semé,  [et  qui,  par  leur  produit  ,  le  payent 
de  ses  travaux. 

On  entre  ensuite  dans  urie   gorge  plus  étroite 
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et  plus  profonde;  on  la  suit  pendant  six  minutés; 
enfin,  après  avoir  parcouru  pendant  une  heure 
un  quart  cette  montagne,  qu'on  a  très -bien,  nom- 
mée 7//^  Pedreras  de  Elche^  on  parvient  à  son  som- 
met. On  descend  alors  par  une  descente  étroite 
sur  le  roc  :  elle  est  très-cahotante  ;  mais  elle  devient 
bientôt  plus  douce;  on  découvre  en  même  temps 
un  vallon  assez  grand,  aride , ^rempli  de  coupures, 
mais  couvert  d'oliviers,  et  qui,  par  un  échapper 
raent ,  va  se  joindre  à  une  vallée  dans  laquelle 
on  entre  après  ^voir  franchi  mie  hauteur  tirès- 
pierreuse.  , 

L'œil  parcourt  cette  valléç  avec  plaisir.  Elle  est 
agréable  par  son  étendue,  par  une  culture  plus 
soignée,  pair  la  multitude  d'arbres  dont  elle  est 
couverte  ,  par  les  peuplades  qu*on  y ,  aperçoit 
Axpe^k  gauche,  Monforte  éïi  face,  tio9elda  dans 
Téloignement.  On  y  entre;  on  laisse  bientôt  à 
une  demi-lieue  de  distance  à  gauche  ,  la  petite 
ville  âiAxpe ,  située  sur  un  terrain  montueux  au 
bord  de  la  petite  rivière  de  Tarafja ,  et  d'une  po- 
pulation d'environ  4,000  âmes.  On  traverse  la  val- 
lée par  un  chemin  qui  seroit  beau,  s'il  n'étoit 
boueux;  elle  est  couverte  de  champs,  de  vignes , 
d'oliviers,  de  mûriers.  On  passe,  après  trois  quaiis 
d'heure  ,  à  Monforte ,  très  -  petite  ville  d'environ 
800  habitants^  située  presque  dans  le  miheu  de 
la  vallée  5  sur  un  grand  vaisseau,  avec  une  église 
paroissiale  et  un  couvent  de  x'chgieux  franciscains.  . 
Vingt  minutes  après ,  on  aperçoit  ,  à  un  petit 
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guart  de  lieue ,  à  gauche ,  la  petite  ville  de  Navel-^ 
dûj  appelée  Nihulla  par  les  Maures ,  située  sur  la 
rivière  de  Taraffa ,  et  d'une  population  d  enyiroji 
5,000  âmes.  On  traverse  des  forêts  d'oliviets,  on 
parvient  à  l'extrémité  de  la  vallée,  et  on  en  sort 
après  l'avoir  parcourue  pendant  une  heure  et 
demie.  • 

"  On  commence  à  monter.  Un  quart  d*heur© 
après ,  on  aperçoit ,  à  gauche ,  sur  le  flanc  d'une 
montagne  voisine,  dont  on  est  .séparé  par  un 
échappement  de  la  vallée  précédente ,  un  ancien 
château  qu'on  dit  avoir  été  un  palais  des  rois  des 
Maures. 

On  entre  bientôt  dans  les  montagnes  de  Sali- 
netas.  On  doit  s'armer  ici  de  patience*  et  de  cou- 
rage ;  on  va  entrer  dans  un  passage  long  et  dan- 
gereux. On  s'enfonce  d'abord  dans  une  gorge 
étroite,  serrée ,  profonde ,  couverte  par  des  por- 
tions très-élevées  de  la  montagne  ;  on  là  suit  pen- 
dant dix  minutes,  et  on  ne  la  parcourt  qu'en  trem- 
blant. Une  autre  gorge  lui  succède;  elle  est  plus 
large ,  plus  découverte  ;  elle  est  cependant  également 
dangereuse  par  ses  détours,  par  son  élpignçment  de 
toute  habitation  et  par  salongueujr  :  il  faut  près  de 
3  quarts  d'heure  pour  la  passer  ;  on  n'y  troi^ve  que 
trois  ou  quatre  petites  cabanes  de  laboureur,  qui 
ne  peuvent  être  d'aucun  secours  ;  elle  est.  enfon- 
cée au  milieu  de  montagnes  élevées ,  qui  sont, 
toutes  d'une  terre  roussâtre  à  fond  de  marbre  ;  on  ' 
voit  cependant  avec  plaisir  quelles  «ont  cultivées 
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îttsqtt^à  la  moif fé  de  leur  élévation ,  par  une  îi^ 
dudtrie  {>àreiUe  à  telle  que  deploiéut  les  habitants 
de  la  ttroûtagne  de  /as  Peirêras  de  Elche. 

Au  sortir  de  ce  passage  ,  la  vue  plonge  sur  un 
vallon'  délîoieux.  Des  arbres  multipliés  et  de  vastes 
tapis  de  verdure  y  contrastent  singulièrement 
avec  la  nudité  et  la  sécheresse  des  mqntagnes  qui 
l'environnent ,  tandis  que  les  peuplades  qu'on  y 
aperçoit  lui  donnent  un  air  de  vie  :  on  y  entre 
par  un  beau  pont  de  pierres  de  taille  d'une  seule 
arcade  )  sur  lequel  on  traverse  un  ravin  consi- 
dérable. On  aperçoit  aussitôt ,  à  une  certaine 
distance  à  droite ,  le  village  de  Pétrel.  On  dé- 
couvre toutes  les  richesses  du  vallon  à  mesure 
qu'on  le  traverse  ;  tout  y  est  cultivé  ^  tout  y  est 
beau  ;  les  champs,  les  vigiies  ,  les  jardins  ,  les  en- 
clos s^y  succèdent;  les  mûriers ,  les  oliviers,  les  gre- 
nadiers,  les  amandiers,  les  abricotiers ,  beaucoup 
d'autres  arbres  fruitiers  ,  y  étalent  leurs  richesses 
et  l'embellisent  Après  l'avoir  parcouru  pei^dant 
une  demi-heure  ^  on  arrive  à  Elda. 

Elca  est  une  petite  Irille  ,  avec  titre  de  comté, 
sitaée  sur  la  rivé  gauche  de  la  petite  rivière  du 
niéïiié  nom  ;  presque  au  pied  de  la  montagne  ou 
Sietrâ  de  Camara.  Elle  fut  peuplée  par  les  Maures, 
qui  rappelèrent  I^etln ,  c'esl-à-dire ,  maison  dé 
plaisir. 

Mi&idui^  Lu  rttel  til  scmt  étroites,  siUs  pavés,  ifiélproprès  ; 
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deux  seulement  âon^uii|>eu  remarqaables  par  leur  longueur , 
leur  largeur  et  leur  alignements  Les  maitions  y  sont  petites  et 
mal  bâties  :  il  n'y  en  a  pas  une  qui  bit  quelque  apparence*  La 
population  y  est  d'environ  5;Ooo  âmes.  La  naaison  deposada 
Ou  Tauberge ,  y  est  belle  ;  mais  on  y  manque  de  tout.  ' 

Clergé.  Elle  a  une  église  paroissiale  d'une  archciteture  mé- 
diocre^ et  un  couveut  de  franciscains  ^  situé  agréablement 
hors  delà  ville. 

En  sortant  à^Elde ,  on  côtoie  la  montagne  dei 
Camarà  pendant  quinze  minutes  ;  on  passe  la  pe- 
tite rivière  à'Elda ,  on  la  repasse  encore  trois  fois 
à  de  petites  distances,  ce  qui  rend  ce  passage  dan- 
gereuse 5  même  impossible  dans  les  fortes  eaux , 
cette  rivière  devenant  un  torrent  impétueux.  Uneî 
montée  rude  et  pierreuse  de  vingt  .minutes,  sur 
le  flanc  de  la  montagne,  conduit  à  un  chemin  uni , 
mais  boueux  ,  ensuite  à  un  petit  vallon  élevé  qui 
est  planté  presque  tout  en  vignes.  Des  campagnes 
cultivées,  couvertes  d'oliviers,  conduisent  dans 
un  autre  vallon  également  planté  en  oliviers. 

On  sort  ici  du  royaume  de  Valence  ,  on  rçntrel 
dans  celui  de  Murcie ,  qui ,  par  une  prolongation 
singulière  ,  s'enfonce  dans  le  premier. 

On  aperçoit  bientôt  ,  à  une  petite  distança  à 
gauche  ,  Azr,  grand  village ,  bâti  en  amphithéâtre 
sur  la  croupe  d'une  montagne  qui  se  termine  en 
pain  de  sucire  ,  et  au  haut  de  laquelle  on  voit  les 
ruines  d'un  ancien  château. 

On  monte  toujours;  on  parcdutt  une  plàind 
dont  le  spectacle  est  agréabb  :  des  champs,  dot 
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vignes  ,des  oliviers ,  en  couvrent  la  surface  ,  et  s^é- 
tendent  jusqu'au  pied,  des  montagnes  élevées  qui 
l'environnent.  On  monte  encore  ;  les  montagnes 
se  rapprochent  à  droite ,  mais  un  petit  vallon 
étroit ,  d'un  quart  de  lieue  de  longueur ,  s'aper- 
çoit à  gauche  :  il  est  superbe. 

Les  montagnes  s'éloignent  de  nouveau ,  la  plaine 
s'élargit;  lés  campagnes  deviennent  plus  riches; 
le  chemin  est  beau  et  uni  ;  on  découvre  en  face 
le  château  de  Villena,  dont  on  est  encore  éloi- 
gné d'une  lieue.  On  aperçoit  les  clochers  de 
la  ville  de  ce  nom ,  qui  se  développe  à  mesure 
qu'on  s'en  aproche,  on  la  voit  d'un  côté  s'élever 
sur  le  pied  de  la  montagne  ,  et  de  l'autre  s'étendre 
datis  la  plaine  ;  une  montagne  la  surmonte  par 
derrière ,  et  on  y  aperçoit  son  château  ;  une 
autre  montagne  plus  élevée  se  présente  plus  loin, 
on  y  découvre  des  hermitages  et  le  château  de 
Sahatierra.  On  arrive  enfin  à  Villena  par  un  beau 
ehemin,  mais  tellement  boueux  qu'il  doit  être 
d'un  passage  diflBcile  dans  les  fortes  pluies. 

Villena,  qui  porta  le  nom  SArbaculla  sous  les 
Romains ,  est  une  ville  du  royaume  de  Murcie 
décorée  du  titre  de  cité ,  et  le  chef  lieu  d'un 
marquisat  du  même  nom.  Elle  est  située  dans  une 
plaine  belle  et  riche  ,  devant  et  presque  au  pied 
de  la  montagne  de  iJ.  Cristçhal  ^  avec  un  château 
qui  fut  autrefois  très-fort;  il  est  placé  sur  une 
hauteur  qiîi  là  doniine.  Cette  ville  étoît  alors  en- 
tourée de  murailles  qui  sont  aujourd'hui  en  ruines;. 
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•  Etendue  et  population^  On  y  compte  i4  rues  pfincipailes,  4 
places  j  un  grand  nombre  de  fontaines^  et  xXtit  iMipulation 
^'environ  12,000  ames«  Elle  a  plusieurs  promenades ,  dont  nne 
est  assez  belle  ei  ornée  de  plusieurs  fontaines.  Elle  a  nil 
faubourg  plus  grand  et  beaucoup  plus  moderne  que  la  ville  ; 
il  forme  un  demf-cercle  ,  qui  en  enveloppe  jme  grande 
partie.  Lorsqu'on  arrive  d'Etdà  ,  on  travers'^  ce  faubourg 
par  trois  belles  rues  qui  sont  fort  larges ,  fort  longues^  et 
l>iéB  alignées  ^  mais  couvertes  de  maison^  inégales  j  basses  y 
et  mal  bâties. 

Clergé  et  administration.  QeiiQ  ville  a  deux  églises  parois- 
siales ,  une  maison  de  la  congrégation  de  TOraloire ,  un  cou- 
vent de  moines,  un  couvent  de  religieuses  ,un  hôpital ,  douze 
t:hapelles  ou  oratoires  ,  et  un  alcade-major  pour  l'administra- 
tion  de  la  justice.  La  façade  de  Thôtel-de-ville  ^t  celle  à^ 
l'église  de  S.  Jacques  méritent  d'être  vuesj  on  y  mbntre  aussi  le 
palais  des  marquis  de  Villena. 

Il  y  a  dans  celte  ville  une  fabrique  d'eau-de-vie,'  une  manu» 
facture  de  savon  ^  on  y  fait  aussi  ^e  grosses  toiles  de  ménage  en 
assez  grande  quantité. 

On  ne  trouve  aucune  auberge  à  Villena)  il  n'y  a  quedca 
maisons  de  posada  ,  qui  sont  assez  bonnes. 

On  y  vendoit ,  en  1799  >  '^  bœuf  6  quarts  ,  ou  5  sous  6  de- 
niers tournois  la  livre  de  16  onces  ,  et  le  inouton  12  quarts  ^ 
ou  7  sous.  ^ 

C'est  le  lieu  de  la  naissance  de  Barthelemi  de  Falyerdejr 
Gandia  ,  dont  il  nous  reste  beaucoup  d'écrits  de  théologie  ^ 
qui  Sont  plus  volumineux  qu'utiles. 

On  trouve  dans  le  voisinage  de  cette  ville  un  marais'salantqui 
fournit  beaucoup  de  sel }  il  a  deux  lieues  de  circonférence. 

Les  campagnes  qui  environnent  Fillena  sont  très-belles  et 
très-fertiles }  on  y  recueille  du  blé  ,  du  vin  ,  de  l'huile  ,  du 
chanvre.  La  culture  des  terires  s[y  ressent  du  voisinage  du 
royaume  de  Valence^  elle  y  est  bien  plus  soignée  que  dans  le 
rof  aume  de  Murcie  ;  quoique  cette  ville  en  fasse  partie. 
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A  peine  est-on  sorti  de  Villena^  qu'on  rentre  dans 
le  royaume  de  Valence. 

On  suit  la  même  plaine  par  un  chemin  aussi 
boueux  que  le  précédent.  Cette  plaine,  également 
riche  près  de  VUlena^  se  rétrécit  ensuite,  et  de- 
vient en  partie  inculte.  On  aperçoit  à  une  lieue 
de  distance^'  sur  la  gauche,  la  villa  de  Caudete. 

C AupETE  est  une  petite  ville  située  au  pied  et 
sur  le  flanc  de  la  montagiie  de  Sainte-Anne,  sur 
laquelle  on  aperçoit  un  dhâteaù  ruiné,  ôii  il  reste 
encore  quatre  bastions ,  mais  démantelés  ;  elle  a 
une  église  paroissiale ,  deux  couvents  de  moines., 
un  hôpital ,  un  palais  de  l'évêque  d'Orihuela,  deux 
alcades , 'trois  régidors,  et  une  population  d'envi- 
ron 6,000  habitants.  Elle  fut  conquise  sur  les 
Maures  en  1^40. 

Les  hauteurs  qui  environnent  cette  ville  ,  et 
qu'on  aperçoit  en  suivant  le  chemin,  furent  le 
théâtre  d'une  bataille  qui  fut  livrée  en  1706,  h 
lendemain  du  combat  d'Alnaanjsa,  par  un  déta- 
.  çhem^t  dès  armées  ccnnbinëes  de  France  et  d'Es- 
pagne ,  contre  des  troupes,  également  combinées, 
qui  tenoient  le  parti  de  l'archiduc  Charlçs  d'Au- 
triche >  cinq  bataillons  anglais,  cinq  bataillons  hol- 
landais ,  et  trois  bataillons  portugais^ ,  y  furent 
battus  par  le  marquis  d'Asfelt,  qui  commandoit 
^es  troupes  espagnoles  et  françaises,  et  qui  rem- 
porta sur  eux  la  victoire  la  plus  complette.  Il  atta- 
qua les  retranchements  des  ennemis ,  il  les  em- 
porta ,  il  défit  les  treize  bataillons,  et  les  fit  prisoU", 
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m^$y  ©Qtte  yictûire  consolid4  le»  witàs  heureuses 
4ç  celle  que  Berwiçk  ^voit  yemppfté^  U  veille  d4|n3 
les  champs  d' Almanza. 

A  une  demi-lieue  de  Caudette,  on  monte  pen- 
dant une  heqre  trois  qu^s ,  à  quelques  inter- 
valles près  9  oii  le  ehemia  ast  uni  :  oa  parvient  au 
haut  de  la  montagne  y  d'où,  |>ar  une  descente 
donce  ,  on  arrive  en  peu  de  temps  à  Fuente  de  la 
Higuera  ,  petite  ville  d'environ  B,©©©  habitants. 
Elle  a  une  église  qui  renTérmc  quelques  l)onnes 
peintures  de  Joannez.  Cette  ville'  est  bâtie 
^yr  le  roc  au  pied  d'une"  mbutagne  c^ilcaîre,  et 
située  à  l'entrée  d'un  beau  vallon,  qu'elle  domine, 
tandis  qu'elle  est  dominée  àison  4;pur  par  deç  mon- 
tagnes de  roches  calcaires. 

Ce  vallon  paroît  une  suite  «cm  i](^tenroi^pue  de 
beaus  jardins  ,  les  flancs  des  ujontague^  qtû  l'en- 
tourejit  sont  cultivés  et  verdoyi^.t^  i  U$  ic  termî- 
neut  agréablement. 

De  Fuente  de  la  Higuera  on  entre  diaiis  le  val- 
lon ,  d'où  l'on  aperçoit ,  à  gauche ,  les  montagnes 
0t  Je  puerto  d'Mmanza;  oji  le  p»CQurjt  pendant 
viugt-cinq  minutes.  Op  se  trpqvfe  ^Jpjr^  4w§  te  «bô- 
jjom  qui  cp^daiit  d^  Madrid  à  V^lenoe  ;  p«  h  sx^t 
jusqu  a  cette  d^nieré  ville  peftdsftt  j5  lie^eg  liifi 
qtiart  :  ce  chemin  va  4tro  à»mi  dw?  k  TO^W 
6iijvaAte* 
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Route  depuis  les  frontières  du  royaume  de  Murcîe, 
près  éTAlmanzà ,  jusqiià  Valence  ,  i3  lieues 
trois  quarts  (i). 


Venta  del  Puerto  (  ^Almanza  ). 

\ 

'Ermita  de  5ânto[r  Christo. 
Venta  de  Alcudieta.              \ 

.    5  . 

Suria ,  village. 

*   i 

Roda,    village.) 
Venta  del  Rey.  J    ♦ 

•   j 

Jucar  j  rivière  et  bac. 

I    { 

Alberique ,  ville. 

I    . 

Masalabes  ^  village. 

.    ï 

Montarton ,  village. 

.     L 

'  Âlcudia ,  ville. 

,       T 

Le  Llombay ,  raisin  sans  pont. 

.  i 

GInéîa ,  village. 

I   . 

'    La  Torre  Pioca. 

I   ï 

Cataf'ocha  y  t^i7/a^e. 

'  I   i 

Masanasa,  village. 

.   J 

Valence^ 

1   • 

A  peine  a-t-on  passé  le  Puerto  d'Almanza  et  la 
Venta  delPàèrfOj  qu'on  se  trouve  dans  le  royaume 
de  Valence.  On  descend ,  on  passe  devant  la  petite 
ville  de  Fuente  de  la  Higuera^  qu'on  laisse  à  droite, 
à  un  quart  de  lieue  de  distance. 

Le  chemin  est  le  même  que  celui  de  Madrid  et 
Aranjuez  ;  mais  il  eist  plus  beau,  et  construit  avec 

(i)  Roule  de  Madrid  ci  d'Aranjuez  k  Yaknce.  (  V,  Tatlas  ;  pi.  14.  ) 
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plus  de  solidité;  il  conduit  jusqu'à  Valence,  près - 
<3ue  toujours  en  ligne  directe  :  il  est  souvent 
exhaussé  en  forme  de  chaussée,  et  rempli  de  petits 
ponts  conduits  sur  des  ravins  ;  il  suit  la  coupure 
des  montagnes,  et  Ton  a  si  bien  ménagé  les 
montées  et  les  descentes ,  qu'à  peine  on  s'en 
aperçoit. 

Ce  chemin  est  placé  entre  deux  grandes  chaînes 
de  montagnes  calcaires,  qui  s'étendent,  presque 
/en  ligne  directe^  dans  un  ■  espace  de  six  lieues  de 
chaque  côté  ;  les  espaces  intermédiaires  forment 
une  suite  .de  terres  cultivées  et  d'immenses  forêts 
d'oliviers  et  de  caroubiers  ;  le  coup  d'œil  en  est 
,  agréable  ,  et  leur  ensemble  annonce  l'activité  du 
cultivateur  et  la  fertilité  du  sol.  Le  côté  dioit 
est  délicieux ,  un  vallon  étroit  se  prolonge  au  pied 
d'une  chaîne  d6  montagnes  ;  il  est  également  beau 
et  riche  ;  les  montagnes  qui  le  couvrent  sont  par- 
semées d'arbres  et  d'arbustes  qui  paroissent  de 
loin  une.  mousse  verdoyante. 

Après  une  lieue  et  demie,  on  découvre,  adroite, 
au  pied  de  la  montagne ,  un  grand  bâtiment  carré , 
surmcmté  d'un  pavillon  en  forme  de  campanille  : 
c'est  une. jolie  itiaîson  de  campagne.  On  voit  bien- 
tôt ,,  du  même  côté,  le  village  de  Mojente ^  situé 
dans  un  fond,  au  pied  et  un  peu  sur  le  penchant 
d'une  montagne  sur  laquelle  sont  les  ruines  d'im 
ancien  château  ;  il  fut  la  patrie  de  Christophe  Mo- 
reno^  théologien  de  la  fin  du  XVI®  siècle.  On  aper- 
çoit, vme  hisure  a{)rès  ,  le  village  de  Balla  ^  placé 
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sur  la  croupe  de  la  montague.  On  ooiitmue  à  par- 
courir le  chemin  pendant  une  heure;  on  décou- 
vre alors,  à  gauche  et  à  très-pea  de  distance,  la 
petite  ville  de  Montesa  ,  bâtie  eii  amphithéâtre  siar 
une  montagne  qui  se  détache  en  avant  de  la  chaîne; 
on  y  aperçoit  les  ruines  de  ranciçii  château  de 
Montesa ,  chef-lieu  de  l'ordre  militaire  de  pe  nom* 
La  plupart  des  religieux  y  périrent  par  un  tremr 
blement  de  terre  qui  arriva  le  a3  mai  1748:  k  roc 
«ur  lequel  ce  château  étoit  assi$  s'entr' ouvrit  et 
s'écroula  en  partie.  Il  y  arriva  un  événement  bien 
singulier  :  il  se  forma  une  creva^a  dans  un  rocher; 
Un  homme  voulut  en  profiter  pour  se  sauver  ;  il 
s'élança  dans  la  crevasse  ,  mais  le  rocher  se  rap* 
prochant  au  niême  instant,  il  y  fut  pris  et  écrasé, 
au  point  que ,  l'ayant  retiré  dan$  la  wite  ,  on  'ne 
put  distinguer  Jes  vestiges  de  son.  crâne  ,  ni  d^au- 
cun  des   os  de  son  corps.  Il  existe  encore    une 
grande  partie  de  l'enceinte  de  ee   château,  die 
forme  un  carré  long ,  dont  les  murailles  çont  fia»-' 
xjuéçs  de  tours  et  années  de  meurtrières. 

Trois  quarts  d'heure  après,  on  passe  devant  ^w 
hermîtage  appelé  Ermita  de  Sanio  Christo^  on  laisse 
à  gauche  le  village  HAlcudieta,  et  l'on  arrive  à  la 
çenta  du  même  nom.  On  trouve  dans  cette  auberge, 
quoique  belle  et  bien  distribuée,  très*peude  pro- 
visions ,  que  l'on  fait  payer  fort  cher.  Un  quart  do 
}ieue  plus  loin ,  on  traverse  le  village  AeSuria^ 
9ti  une  demi  -  heure  après ,  celui  de  Roda;  à  l'ex- 
trémité de  ce  dçmier  est  rta  grand  est  beau  bâ: 
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tûneot ,  construit  en  1786  par  ordre  du  roi ,  pout 
y  recevoir  les  voyageurs  :  on  l'appelle  i^enta  àtl 
Rey  ;  on  y  est  4rès-bien.  La  route  est  bordée  de 
mûriers  des  deux  côtes. 

A  un  quart  de  U^ue,  les  montagnes  du  côté 
droit  s'éloignent;  çeHes  du  côté  gauche  se  rap- 
prochent et  se  contournent  ;  elles  forment  une 
barrière  qui  se  présente  en  face ,  et  parott  devoir 
arrêter  le  voyageur;  mais  on  \q%  a  ouvertes  avec 
tant  de  justesse ,  qu  on  les  traverse  pendant  cin- 
quante minutes  par  un  chemin  très-beau  ;  les  mon- 
tées y  sont  si  douces  et  si  bien  ménagées,  qu'on 
ne  s'en  aperçoit  point  :  aux  deux  tiers  du  pas- 
sage ,  une  fo^taittje  à  deux  tuyaux  fournit  un  nou- 
vel agrément  aux  voyageurs,  et  une  grande  cuve 
placée  au-dessous  sert  à  abreuver  le^  chevaux* 

Lorsqu'on  est  parvenu  sur  la  hauteur,  la  vue 
se  promené  sur  une  val^e  d'une  étendue  consi- 
dérable,  peuplée  d'une  multitude  d'habitations; 
quoiqu'elle  soit  couverte  d'arbres^  elle  n'est  point 
aussi  agréable  que  les  vallons  qu'on  vient  de  par^ 
courir  ;  on  n'y  trouve  point  ces  tapis  de  verdure 
qui  récréent  la  vue;  un  ibnd  obscur  et  sombre 
lui  donne  un  air  de  tristesse  :  œla  vient  de  ce 
qu'on  ^y  livre  principalement  à  la  culture  du  rir» 
On  la  traverse  par  un  chemin  droit  et  toujours 
beau,  qui  conduit  à  la  rivière  de  Jucar.  On  passe 
cette  rivière  dans  un  bac  (i),  après  avoir  laissé  lea 

CO  On  y  a  construit  nn  pont  en  iQoo.    « 
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viWeigesàe  Manuel  k  droite  ,  de  Sumacarcel  et  cle 
Btnejida  à  gauche,  et  plusieurs  autres  qu'on  ne 
peut  apercevoir  par  rapport  à  Tépaisseur  et  à  la 
multiplicité  des  arbres. 

La  rivière  du  Jucariie^  pas  ordinaireraient  bien 
considérable  ,  mais  elle  grossit  dans  le  temps  des 
fortes  pluies;  souvent  elle  déborde i  et  inonde  une 
partie  de  la  vallée  et  de  la  plaine  voisine ,  elle  cou- 
vre même  le  cheniin  ,  quoiqu'il  soit  assez  élevé.  Il 
:^toit  alors  très-dangereux  d'y  passer.  Plusictirs 
colonnes  élevées,  placées  de  distance  en  distance  , 
servent  à  guider  les  voyageurs  dans  les  temps 
d'inondations. 

On  continue  à  parcourir  la  vallée  pendant  vingt 
minutes ,  on  entre  dans  une  plaine  immense  , 
que  l'œil  ne  peut  embrasser,  et  qui  conduit  jus- 
qu'à Valence.  Cette  plaine ,  d'une  richesse  infinie , 
paroît  être  une  suite  de  beaux  jardins.  II  faudroit 
un  pinceau  poétique  pour  en  dépeindre  les  beau- 
tés; l'œil  les  parcourt  avec  avidité,  les  sens  y  sont 
pénétrés  d'une  impression  délicieuse  ;  le  plaisir  , 
l'admiration ,  une  sensation  presque  voluptueuse , 
vous  transportent  :  on  croit  être  dans  ces  lieux  de 
délices  créés  par  les  poètes ,  et  oii  ils  ont  placé  le 
siège  du  bonheur.  Des  champs ,  des  vignes  ,  des 
jardins  s'y  succèdent  avec  rapidité  ,  des  arbres  va- 
riés et  multipliés  l'embellissent  et  l'enrichissent; 
d'immenses  tapis  de  verdure  s'y  confondent  avec 
les  moissons.  Toutes  sortes  de  légumes  y  nais- 
sent ;  les  peupliers  ^  les  aunes,  les  mûriers,  les  oli- 


Digitized 


by  Google 


ROYAUME  DE  VALENCE.  173 
viers,  lés  caroubiers,  les  grenadiers,  les  oran- 
gers, les  limoniers,  y  forment  ^des  forêts'  aussi 
utiles  qu'agréables  j  les  peuplades,  s'y  multi- 
pb'ent  et  s'y  touchent  ,  les  campagnes  sont 
couvertes  de  travailleurs  :  tout  y  est  en  mouve-* 
meut  et  en  activité.  La  douceur  du  climat ,  la 
bonté  du  sol  ,  la  fertib'té  des  terres ,  la  grande  va- 
riété des  productions  ,  y  entretiennent  une  popu-^ 
lation  nombreuse. 

La  rivière  de  Jucavy  qui  parcourt  cette  plaine 
y  distribue  ses  eaux  bienfaisantes  par  des  ca- 
naux multipliés  ,  et  porte  la  fécondité  dans  les 
terres. 

A  trois  quarts  de  lieue  de  la  sortie  de  la  vallée , 
on  passe  à  Alberique ,  petite  ville  d'environ  200 
habitants,  avec  un  couvent  de  moines  et  une 
église  paroissiale  ,  dont  le  clocher  forme  une  tour 
carrée.  On  trouve  vingt-minutes  après  ,  le  village 
de  Masalabos ,  et  une  demi-heure  ensuite ,  celui 
de  Montarton.  Au  sortir  de  ce  dernier  ,  une  belle 
avenue ,  plantée  d'aunes ,  d'un  quart  de  lieue  de 
longueur,  conduit  à  àiAlcudia,  appelée  ordinaire- 
ment Alcudia  de  Carlet,  Cette  petite  ville  ,  d'eit- 
viron  2,000  âmes ,  a  un  couvent  de  franciscains  et 
une  église  paroissiale ,  dont  le  clocher  est  d'une 
forme  agréable.  Alcudia  fut  le  lieu  de  la  naissance 
du  ^emixe  Joseph  Vergara ,  et  du  sculpteur ,  égale-? 
ment  distingué ,  -^/^^7^4?  Vergara  ,  son  frère;  ce  der- 
nier, mort  en  1761 ,  à  48  ans,  avoit  travaillé  pour 
la  basilique  ^du  Vatican. 
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Une  nouvelle  avenue  ,  plantée  dWnes  et  de 
peupliers,  conduit  après  un  quart  de  lîeue,  à 
Llombay  ^  ravin,  où  il  y  a  ordinaiifenient  peu 
d*eau ,  mais  qui  devient  très-considérable  dans  les 
temps  des  pluies  :  un  pont  y  seroit  très-nécessaire. 
On  marche  toujours  ,  et  après  une  Keile,  on  par- 
vient au  village  de  la  Gineta ,  au  milieu  duquel 
on  voit  un  ancien  château  entouré  de  to^^^ 
armé  de  créneaux,  et  défendu  pat  de  grosses  tours 
rondes.  A  peine  en  est-on  sorti,  qu'on  aperçoit  la 
mer  dans  l'éloignement.  On  parcourt  un  terram 
entièrement  couvert  de  caroubiers ,  après  une 
)ieue  et  demie ,  on  trouve  quelques  maisons  et  la 
Torre  pioca  y  ancienne  petite  tour  .carrée  de  pierres 
de  faille ,  absolument  isolée. 

On  parcourt  ensuite  une  longue  avenue  plantée 
d'aunes  :  après  un  quart  de  lieue ,  on  laisse  à  droite 
le  village  de  Chilla  ;  on  découvre  en  même  temps 
la  ville  de  Valence  >  qui  se  présente  en  flanc  à 
une  distance  considérable  :  on  la  perd  bientôt  de 
vue  pour  ne  plus  la  revoir  qu'au  moment  où  Ton 
y  arrive.  On  aperçoit  peu  après  sur  la  gauche, 
quatre  villages,  à  des  éloignements  différents.  Une 
heure  après  on  passe  devant  un  couvent  de  grands* 
carmes;  on  suit  une  avenue  d'un  tiers  der  lieue , 
plantée  d*aunes ,  et  l'on  passe  à  Catarocha  y  grand 
village  d'assez  bonne  apparence,  d'où  l'on  sort  par 
une  courte  avenue  de  mùiiers;  et  un  quart  d'heure 
après,  à  Masanasa^  auire  grand  village  d'enviroft 
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i,200  habitants  ,  où  l'on  voit  d'assez  belles  maisons 
et  beaucoup  de  barraques  faites  avec  des  cannes 
et  de  la  terre ,  et  couvertes  de  paille ,  mais  grandes^ 
belles,  blancliies  en  dehors,  et  ayant  toutes  un 
air  ép  propreté. 

Au  sortir  de  Masanasa.  une  longue  et  superbe 
avenue  d'uûè  lieue ,  plantée  d'aunes  et  de  j^eu- 
pliers,  conduit  jusqu'aux  portes  de  Faïence.  Les 
plus  grandes  beautés  sont  ici  réunies  ;  des  campa-, 
gnes  verdoyantes ,  des  arbres  variés ,  des  barraques 
belles  et  propres ,  des  maisoiis  distribuées  de  toutes 
parts,  des  villages,  pour  ainsi  dire,  accumulés  ; 
un  nombre  considérable  de  leoyageurs,  un  mou- 
vement général  et  continuel  forment  un  tableau 
intéressant  et  délicieux.  On  croit  être  dans  le-  jar- 
din d'Éden  ,  sur-tout  lorsqu'au  mois  de  décembre, 
dans  un  temps  où  les  arbres  sont  dépouillés  par- 
tout de  leurs  feuillages ,  on  voit  ici  les  campagnes 
riantes  et  les  arbres  aussi  verts  qu^ils  le  sont  ail- 
leurs au  mois  de  mai  ;  mais  cette  grande  beauté 
nuit  au  développement  de  la  ville  de  Valence  ;  elle 
est  cachée  par  la  multiplicité  des  arbres  qui  l'en- 
vironnent :  on  ne  l'aperçoit  que  dans  le  moment 
où  l'on  y  entre.  On  y  arrive  enfin  par  le  faubourg 
de  Saint -Vincent,  et  par  la  porte  du  même 
nom. 

Valence  (î).  Les  approches  de  Valence  ont 

(i)  La  description  de  /^/e/iceparoitra  peul-ëtrâ  trop  longue ;c 
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surpris  et  prévenu  agréablemant  le.  voyageur  ;  son 
arrivée  dans  cette  ville  ne  dément  point  l'idée 
qu'il  en  a  cpnç|ue.  Une  grande  cité  se  pxséaente  à 
Sics  yeux ,  une  suite  de  maisons  agréables  frappe- 
sa  vue; de  grands  édifices  Tétonnentpar  Lear  nuisse 
imposante  ;  des  boutiques  variées ,  décorées  avec 
élégance,  lui  donnent  une  idée  du.  luxe  de  cette 
ville;  une  foi;ile  non\breuse  lui  annonce. une  popu- 
lation considérable  ;  il  y  voit  tout  eh  mouvement  ; 
il  retrouve  partout  les  traces  de  TopulettOâC;  il 
voit  que  tout  y  est  gai ,  riant ,  agréable  ;  que  tout 
y  répond  à  la  beauté  du  climat  ;  et  c€^te  réunion 
d'agréments  lui  caisse  une  impression  qu!il  n'a 
encore  éprouvée  dans  aucune  autre  ville  de  l'Es- 
pagne. > 

Valence ,  en  espagnol  Valencia ,  qui  fut  la  f^a^ 
lentia  Edetanorum  des  Romains ,  et  située  dans  le 
pays  des  Edetani  ,  ^^i  aujourd'hui  la  capitale  d'une 
province  .  qui  porte  sou  nom ,  avec  le  titre  de 
royaume.  Elle  fut  connue  sous  les  Romains;  mais 
le  voisinage  de  Sagonte ,  pour  laquelle  ces  peuples 
eurent  une  prédilection  particulière  ,  l'empêcha 
de  parvenir  au  degré  de  splendeur  et  de  célébrité 
quesa  situation  paroissoit  devoir  lui  mériter. 

mais  cette  ville  exige  des  détails  infiois)  c'eftt  celle  de  toute  TEs* 
pagne  où  il^  a  le  plus  de  mônumeilts  des  beaux  arts  ,  le  plus  de 
beaux  édifices ,  le  plus  d'usages  variés ,  de  coutumes  différentes , 
le  plus  de  beautés  réani'essur  un  même  tableau  ^leplusdedifTé* 
rences  dans  ses  mœurs  d'avec  celles  Ju  reste  de  l'Espagne  :  il  est 
doue  uéce^sairc  de  la  fiire  coauoitre  dans  toutes  ses  parties. 

/ 
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rôjrattme  îl^t  Goisâoiie  pn  s  bâ^  ,  dt  daviat  la  cafaotaie 
d'u^  «DttV0l  empire  yqai  potia  soii  nom.  Eta  Dioja 
de  ]^i9iiT^  plus  CQunusèu^  Iç  nom  &iuëut  jdu  Cid  ^ 
la  conquit  sur  Içs  Maures;  en  iog4^  d'où  elle  fqt 
appeiée>  f^^etuimdd  Cid\  <m  ymbutrel  encore  la 
porte  pArio4.oe^guam!9reatra  •,  à  laquelle  on'udiGauié 
son  nom.  hedjié  rayokoofiquise  pdur  kl  rpL  db-  Cas- 
tille  ;  il  la  garda  néanmoins  ,  et  la  gouslehia  aveo 
une  entière  indépendance.  A  sa  mort ,  arrivée  eiîf 
iôigg ,  Ximme^*  sa  veuve  •  la  fameuse ^A^W»^ ,  la 
remit  au  roi  de  Gastillè;  el)e  y  resta  .cçD^ndant  ; 
ellç   eut  même  bie?vtôt  ;à;  la   défendre   contre,  les 
Maures  iquî  l^aSsiégerçnJ  eji  iiop;  wii^  iioi;ivella 
liéroine  dirigea  la cîéfense  delà  ^kce;  elle.se  mêla 
souvent  avec  lesconcibattants  :  elle  fit  lever,  le  siéffe; 
niais  Valence  succomba  l'année  suivant^ ,  ^t  fu| 
obligée  de  se  rendre  aux, généraux  du,  roi  dç  Got:*^ 
doue/Uàe  nouvelle révplujtion  lasépara,en  11449 
idjU  royaume  de  Cordoue;  elle  devint .  encolre  1^ 
chef-lieu  dW  royaume  particulier,  toujours  ap- 
partenant aux  Maures,  j,  .     .1    :  :.. , 

Jacques  l^  dit  le  Gcttiqu^x^nt ,  Mt;  d^^gon  ; 

Itinér.  i.  la 
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-^oulttt  réjiQÛ;'  le  royaume,  dé.  Valenicé  ^'  sa* ^ou- 
conne  ;  ilyreiilra  à  là  tête  d'une  «mëe^  eée^eHK 
|MiQra,de  diveirses  plaMS .;  il'  mil  le  -  ^^  cbvatrt  IV' 
. is0^> aux  mois  dç  mai:  lâSS;  il  étaMit  «OBicfam]^ 
À  Ai^sqfiiJ  iLar  pboe  se:  éMéààit  peafià&i  (|aa^, 
mokv mais  <^elle  dut  oëdebà^'la^feroei  ^Ikisedvn^ 
<iîb  b  nB. septembre  (b  ;  b^niéme  aiiiiée^'^ietle  mi' 
Jaotfoes  y  Sa  son  entr^le  i.9  «séeduiè  w^rOoét^Hf!^ 
pnnaeJapeupla  de  CataIfLn[v.eDiis;de  C&rMpie,iâe 
Tortose^  daTariragone,  deLeridav  çt  saMôntde 
beaucoup  Ae  F^ançais^sortisdes  provincei^  vséxi^ 
diosiale8de;la'Eraaoe«  Dés»  w  momônt)  elleafa* 
séonieÀ  la'  couronne  dlAragon  ^^passa  aveo  ce 
royaumei,  dans  le  XVI^  sieele ,  sobs  la  dbmînatifte 
desroîsd'iBspagne.;       ^  :    .  ,  : 

Cette  vi^e^  après  avQir  reconnu  ïeroîPtilippe  V, 
abandonna  le  parti  de.  be  prince^  elle  ouvrit  ses 
|>ôftes  SLXJtiL  gënërauxâè^  ràrchiduc  Charles  ,'  qui  se 
faîs6itr^apt)eïer  Chalrlé^III;  une  partie  delà  no- 
blesse,  demeurée  fideté.  à  sQû  roi;  en  sortit;  U 
plus  grande  partie  des  habitapits  se  jmgnii^  aux  re- 
belles^;'mais  après  la  bataille  id'Âhnanza^  cette 
ville,  %ë  voyant  sans  forces,  abandonnée  |)ar.  b 
brmce  auquel  elle  s'ëtoit  donnée ,  et  tarqiée  oe 
PbîKppe^  â  ses  portes' ^  lU^fôrcée  dTîmplorer  la 
èlémencedu  prince  âu^el  elIcTavoit  manqué  de 
fidélflé.  Les  larmes  dé  ées  habitante,  si  nous  eâ 
croyonsle  marquis  de  San-Feîipffû ,  qui  a  écrit  l%is« 
tQÎre  4fl.iftgpè9rr.ed»:bSi)OP»«îott:i  4&>ient  plutôt 


Digitized 


by  Google 


«déroge  cjbp  d»  4«il|nari(i[),  hhfuyée  victorieuse  se 
piédeQta  i^VMt.Oitte  viU»)lêA  mai;  1706; .  eUe  jr 
«îil£al0l«Dt4emaiEu  Lm  Va}«iêbas  payerdfit  léor 
"^tepur  ie  atippiiee  d%n  grand  nombre  à$  cotH 
pabies^  par  la  perte,  de.  tous  lèûr^*  privilèges  ,  pajr' 
la  suppression  des  étàt9^  l'abolition,  de  leurs  loi$,. 
i^tp&r  rofcUgfttipnd'ad^ter  et  4a  màw^  .1«$  çq^-^ 
4ume^4®.Qaa|iJle,  .     ...     ^ 

'  Situation.  Valence  est  dans  la  position  la  pks'bélle  et  la  pluf , 
lieureuse.  Elle  é3t  située  dfinç  une  plame  al»solfiment<)écQttyer(e 
•et  d'une  ëtemhie  ti^^confidérabte;  à  n»e.d(mi-lîeue,4e  la  mer  ,^ 
^lir  la  me  droite  de  U  rivière  de  Tkfda  i^^  Guadc^^fvjar ,  i^ai 
«coule  a«i  pif 446  s^miH*9ilkf^>et<«)^ik^p«^edef{JM^^ 
4»4eft.ffiiîl>our^Sy  «t^aii  pi^l^eifa  de  9«tilip«gn<^  l^^^'^rrisAt^^. 
riche» ,.coup^es.par^de9<C9tnMiv  qui  portenjL  4^.toii3  çà^  }*^^, 
destinée  à  leur  arros^.  S»  ^ffV^fP  est  noode»  à  ne  ïCXi^s^idértr 

3tte  l'enc^nte  4e  se«  qittr9H!«^>  f*^^  ^^  'V^^  S  ÏP^  ïens^mbl»^ 
e  8esiâ»^bp^rç«y  ^ai  «ont  i»r<^ufi  Qu^i  qqft$i{[)ëri^(ef  4^9  U^  ^ 
^ilW-f  ^lle  forme  «ili  ç^ré  o^Pg  ^Mpocbfi^t  4e  V^%lp* 

•  Enbebùt  eimurailiës^  E{]eêa\  aàtrelToisûne'plàce^e  guerre 
4àn$  cfft'teinps  crût  Part  des  sie|;é8  élôh  encore  «(ans  son  enfance; 
Huais  elle  Wa  aujourd'hui  aucune  «ipece  de  fortification  \  elle 
^r'cê|>é)idant  eoteuorée  4e  «rehïparts,  ddut.les  murailles  sQn^ 
«qlLieres -et  en  bon^iat;  elles  sont  df une  maçonnerie  com- 
«bune,  peu  élevées  y  ëpaî»8es^  flanquées^  de  distance  en  dis-^ 
fance^  de  queh[]t2el  iours  rondes  ^  et  S3ns  fosses.  Elle  a  ausn^ 
«me  "CÎtàdeUe  située  à  coté  de  rap(H<te  idéNW^nrsiis  elle 
«stpetîte^très- mal  fortifiée,  et-àus^i  «ans  fossés;  elle  n'est  d'au* 
^une  utilité^  et  hors  dr<<$tat  de  faire  aucime  'd^hse  5  eU4  ne. 
domine  même' point  (a  viHe. 

{2)  Maseiaa  l9gxîinasâQ94>ia,  ^e  «le^Ioloi^  ,      *■ 

ta. 
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ïBrf       ROYAtl'MÉ  i)È  VAI/ENGk- 

lÀ  rivière  ieTuria  oti  Guadalat^iar  coolé  aii  piéd''4e  $es  mu« 
railles  dans  toutt  leur  étendue  da  cité  de-f  est.  Son  Ut  est  d'en^' 
vir^n  5oo  pieds  de  largeur  ;  Biaisjelle  a  ordinaiceniLenl  pcÀ  d'eau, 
jiarce  qp'on  la  saigne  de  tons  cdtës  pour  l'arrosage  des  terr^.,.  . 
Elle  devient  quelc^uefois  très-gros^,  et  elle  a  emporté  souvent* 
plusieurs  de  ses  ponts.  Elle  est  bordée,  de  chaque  cAté,  de 
très-beaux  quais,  très-larges ,  biefii  tenus,  garnis  de  trottoirs  en 
jpierrefs  de  taille.  Ces  quaîs  se  prolongent ,' du  coté  delà  ville, 
stu*dessus  des  remparts^  ils  sont  couverts ,  du  irÀI^^ opposé  / 
d'assez  beaux  édifices  j^  il  ne  leur  ncuMiqae  que  d*étrf  gan^s 
«l'arbres. 

Ponis.  On  passe  la  Turià  sur  «inq  ponts  presque  égaTemiént 
beaux }  ils  ont  tous  i  peu  près  la  même  longueur  et  ta  même 
largeur,  c*eit-8-dire,  environ  16  pieds  de  largeur  sur  270  et  280' 
l^ieds  de  longueur.'  Ils  sont  Construits  sur  le  même  parallèle,  à 
des  distances  peu  considérables  l'un  de  l'autre ,  de  manîêre 
^u'on  letf  découvre  tous  à  la  fois .  Le  pùnt  dé  Pierre  est  le  pre- 
mier vers  lé  nord-^est:  il  avoitété  construit  en  iS^i }  il  fut  em^- 
]H)rté  par  la  rivière  en  1776;  it  a  été  reconltruit  en  1786  '}  ila 
^oze  arches  ;  il  s'ouvre ,  du  c&té  de  la  ville ,'  à  fa  porte  N'euvV, 
de  raolre  cA té  dans  la  campagne.  Vient  ensuite  le  pôni  de  <Ser-' 
ranos ,  qui  fut  bâti  en  1 357  /«f^porté  par  la  rivière  ,xehft  ti ,  dé» 
truit  de  nouveau ,  reconstruit  en  i/fi6,  emporté  encore  par  la 
rivière  dans  le  XVr  siècle ,  construit  pour  la  der&^re  fois  en 
1606;  il  a  dii  archçs  ;  il  s'ouvre ,  du  côté  de  la  ville ,  à  la  porlt. 
de  Serranos^,  et«de  l'autre  à  Peatrée  du  faubourg  de  Murviedro« 
Le  troisième  est  le  pont  de  laTriniiéfUui  fut  construit  en  1 556  : 
,  Il  a  dix  arches  ;  il  s'ouvre ,  du  cité,  de  la  ville ,  à  la  porté  Se  la 
Trinité;  et  dé  l'autre  c&té  dans  le  faubourg  du  même  nom.  Le 
quatrième  est  le  poni  del  Real ,  appelé  autrefois  ^e  la  Xarea , 
du  nom  d'une  porte  qai  j  al^utissoit  :  il  étoit  en  bois ,  et  a'eo'. 
fonça  par  le  poids  du  peuple  à  1  entrée  de  Charles  L  II  fut  recons- 
truit en  1 5gg ,  sous  le  règne  de  Philippe  ni  ;  il  est  en  pierres  de 
taille  ;  il  a  dix  arches  et  six  beaux  canapés  de  pierre  ,  trois  de 
chaque  coté  ^  il  est  çftmé  de  «deux  stàtnefdt  suw/de  gran^etir 
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fiatorenejg^artéiâjmr  dei  piédestaux  ^  et  placées  sous  despa--- 

inLlfom  tri'aijîgu'hîrery,  (jjii  sont  souteiius  par  trois  colonnes  3o-^ 

rinihiej^Sji  Ije  tout  ei»  oierve  blanche^  à  Texception  des  colonnes 

'^ui^sont  en  m^rSfis  pieu  :TexécutioH  en  est  médiocce^et  Teffet 

peu  agréable.  Ce  pçnl  s^oavre  ;.  du  c6téde1aville  ,  à  la  port» 

àel  F^éal;  dacftté  opposé^  il  aboutit  à  la  place  qui  «it  devant 

le  K^\  Qfi  U  palais  habité  par  le  capitaioe-généval  ,  avant  à 

ganche  fe  guai  du^çollégç^de  S.  Tiû  Y,  et  à  droite  l'entrée  de  la 

belle  prootenade  de  rAramèda.  Le  dernier  pont  est  le  pont  dei 

'  Mar  cm  ^  la  Mer;  il  est  snr  le  même  plan ,  et  a  les  mêmes^ 

d'écorations  ^ue  le  précédant:  iffui construit  en  1596*;  il  s'ouvre 

du  côtédela  ville^à  Feutrée  d'un  fimbourg  qui  porte  iàdisti ne* 

tement  lies  noois  de  l'a  Mery.dâ  Remedio^  ou  des  Trinitaires 

*^iaiissés;  du  côié^opposé  il  «Dontitau  chemin  qui  conduit 

au  Grao  ,  ayant  à  droite  la  campagne ,  et  a  gauche  Tenirée  de  la 

V  pVpme^adeL  de  rAIam^da* 

Si  le  lit  de  cette  rivière  étoit  rjemplî  d'eaq^  le  coup  d*œil  ei» 
serait  beau  et  majestueux I la  vue  se^omeaeroit  sur  une  éten- 
due considérable,  sur  uçe  vaste  .masse  d'eau  y  suir  les  beaux 
^quais  qui  la  bordent,  sur  Jes  beaux  édifices  qui  ta  couvrent,  sur 
les  cijiq  ponts  qui  la  traveifiBnU 

Division.  Valence  enferme  dans  son  arrondissemient  (quatre- 
'  villages  voisins  j  Càmpanur  ^  )p'atraîàc ^/Kusafa'^ ii Benima'^ 
'  mèt\  qui ,  avec  leurs  campagnes  en  sont  des  dépendaiices  :  en 
les  appelle  tes  quatre  quarùers  de  t^aîenee^ 

}Populaiiqn,  On  ^compté  une  pc^ulalion  dé ao>poo' familles^ 
ou  environ ïoO;OOil âmes;  hiais' ces  quatre  viflageaftt  leurs  dé- 
pendances y  sont  compris  5  Ss  peuvent  contcnfr  ;  a'peù  près , 
'  i8,oooarnes,  desorte  queîa  population  delavifleclè  Valence 
'  et  de  ses  fauboui'gs  est  d'environ  8^2,000  hablfadts.      ' 

Rues  çti  êêmàue:  Les  fàes  de  cette  ville  fedift  étroites,  cour te^ 

"tortutfusVsy  coupées  par  une  multiplicité  de  ruelles  et  de  culs- 

"^    de»-sàc  j  il  y  en  a  beaucoup  où,  deux  voitures  ae  peuvén  t  passer  j 

mais  elles^s  élargissent  à  des* ^îstances  très-rapprochées  ;  ellcsy 

fonn^iat  dês"çspaccs.p1^ -grands,  qiwîque  encore  très  ré ipci^is,. 
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t6z      É.ÔYAUttt'D^X^AïM^'GiS. 

^vh>n  décore  improprement  du  rtMi  Je  place  ,  et  qui  mMf^ 
Foîcrtt  à  peine  le  iiom.de  rues  fiasfsrbf^ssTlsëtoieDt  pb»  fotigs^€ei^ 
petites  places  sont  très-utiles  par  la  libett^  qi^ltèg  dmmeotjtlft 
voiture»  d'y  entrer  potir  laisser  passe j*  cfelter^tjtii  vieMent  da 
côte  oppoié  'y  mais  aussi  eHes  sont  très^dknyei:«us6S  'daitflft 
nuit  parla  facilite c>e  s'jit mettï^e  en  embuscade. 

Léi  rursne  sont  poirftpavéeèr.on  les  coûvi<e  de  »aWc;  cr 
qui  est  d'abord  très- incommode  ,  mais  il  forme  msuit»  un  sol 
assez  uni  lorsqu'il  »  été  ëcrasë  par  tes  chevaux  et  les  voituilfcl^ 
Cependant  quand  il  pleut '^  ce  lable  humecté  arrête  Tètu^t 
fbrme  ips  mares;  les  rues  alors  sont  ïmpltaticables.  De  temps^eD* 
temps  on  enlevé  ce  sable  pour  fiÂmer  les  terret,  en  lé  remplaçant 
par  bn  nouveau.  €bt  usage ,  qui  a  beaucoup  de  désagrément^ 
ne  seroit point  aisé  a  supprima;,  on  est  généralement  persuadé 
u  Yaicucc  que  ce  sable  sectiargé  de  panties  salines  qui  le  rendent 
très-propre  à  fumer. les  teri^s,  et  qae  les  caàrpagnes  Voisiné» 
lui  doivent  une  pa^nîe  de  leur  fécondité  i  ce  préjugé,  qn'oii- 
Icnteroitrainemcnt  de  coinbâttré,  eit  teHeméni  enraciné^  qu'on. 
#îxcitcroit  peut--^tre  un  soûïe^mènf'st  iWentiieprenott^t- 
paVer  les  rues  de  cette  villfe. 

Yalenee  ]^o«ivroit  être  mic«f x  é^ïlaMe  pendant  h  nnlt  ;*  on  f 
compte  aSjSo  Unteratfà  placée#contre  les  mura,  des  deux  c^éiy. 
en  forme  de  ri^zrg,  et  non  vis-a-vis  lei  unes  des  antres  ^.aais^ 
en  ny  met  point  assez  d'huile  f  lesluroîères  iTitei^flléfatde  bôonr 
lieure,  et  l'on  y^est  dans  robscnrtté.  Cela  Ht  lnès-^angeMQS 
/ians  une  ville  oùlçs  maisons  sont  asset  élevées,  liefr.rues  étroites,, 
tortueuiei  el  neCnplies  de  détours*  Cet  iflfcônténieat  est  d'autant 
])lus grand,  qu^iln'j *a  d'autre  patrouille  que  la  ronde  d*an< 
ulcade  de  Barrio^  <^mposée  de  qutns&e.  ou  vingt  '  hommes-,. 
i)ui  font , beaucoup^  de  bruit  en  parUnt  tt  en  marchant,  qui 
porleqt  de  1»  lumière^  qni  même  ne  sa  distribuefît  point  » 
)h  fois  dams  différents  qoiarijcrs ,  mah  les  parcourent  Vhn  api«i> 
J'iulre. 

La  plupart  des  rues  sont  au-deisiM  de  aontérrajos  qui  pa»* 
srr.i  aussi  sous  les  maisons,  et  qui  parpouceut  toûi  Valence  ûl^ 
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Mrveiit  de  cloftqiits.  Il^iont  gràads^  bien  bit»,  et  aVeç  wii- 
dûé^lft  traditioa ,  vraie  .ott  faùtae,  le»  pr^senle  Ç9miil«  W^ 
«iivràg«  det  Romains* 

,    Maisons  pturdcuUàres^yÊienct  èti  atses.bi«a  bàlie  ^  qaoiqiie 

far  mi  iffM^^^iMWia  des  particuliers  on  ne  remarqué  aucun  édifice 

digne  de  fiier  l'attention.  Les  maisons  j  ont  en  général  assez 

jbonoé  apparence'^  et  létir  ealérîear  est  agréable*  On  pourrmt  enr 

•citer,  qualqiles^'upes  qui  sont  belles ,  et  qni  se  présebtent  arec 

•  élégance  p  pomme  celle  dn  nlài'quis  dé  Jura-'Rémt^  Vis-^à-visdu 
^ifve^t  de^  cordeliars*  On  en  voit  une  sur  la  phco  de  Villa- 

•jra4a>  qui  se  fait  distinguer  par  uÉ  elFet  contrasro:  c'est  une 
«iout(ltt0sité  ^'al'chitectbfe,  uvossembkige  ridicule  destatnea 
et  d^.pèiot  v^és  colfMsales  ^  sans  dessin  ^  sans  goût  ^  sanf  beautés^ 
qui  ci^oque^k  vue^  et  qui  fait  regretter  les  sommes  considéra» 
l^.quc  le  marquis  de  /^os-'il^Af  a  d^ensées  pour  la  faire 
-.décorent*  plupiart|des  maisànss'y  terminent  en  terrasses  rcelte 
-forme  ipopfml  devenir  agréàbk  y  et  coniribiier  beaucoup  à. 

•  rembellissement  de  la  fille ,  si'  Ton  ocMivroit  ces  terrasiesdo 
^nrs,  d'^bdktes^  d'arbres  de  la  petite  espeoe^  snr-^tont  de 
citronniers  et  d-oftngers^  L^ntérieur  dès  maîsoM  estot*dinaire- 
ynegt  d^oré  avee  des  carreaux  de  fâieiice  que  Uoo  fabrique  à 
y^Afmt  ;  on  en  £dt^rincipàlement  le  pavé  des  appartements  r 
iWfetM  est  aeréMMe;  oliy  paint  toutes  soortés  de  SU  jjstft^  sou  veut* 
dks  sujet»  historique!  ;  ces  peintures  sont  couvèrtèi  d'un  vernis 
'  qui  permet  M  les  kvef  sans  leé  eodommsger. 

Quoi(itte  ^cétte  t^Ue  soit  tuai  pkrcée  y  et  que  les  mes  en  soient 
^ii^oites)  elle  à  cependant  litt  air  ouvert  et  riant.   La  propreté^ 
^ni  y  régné  peut  j  contribue^,  et  &it  un  grand  plaisir ,  snr-> 
'  tdut  à  ceuY  qui  viennetil  de  passer  quelque^  temps  dans  les 
^sUllés.  -        ,  '  • 

Valence  a bilft portes,  un  grand  nombre  de  placée,  cinq 
iQiubottrgSy  et  néanmoins  tipe  seuîe  fontaine,  qui  manque 
souvent  d'eau. 

'  Portes.  Les  portes  ^sont  1 1*  celle  dé  Quitrye^qni  iltit  ouverte 
en  i444>  ®l^  ^^  accostée  de  dec^s  tours;  elle  répand  au  fiin-< 
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iMHurgde  Quarte^  c'est  par  m  l'on  enire^n  tviwiit de  MuAii 
|»ar  la  roiyte  dUla  NoaveUe*Caalilku  a'^CeUe  âeSan-ncêns^ 
qiii  l'oavre  daiit  le  faubourg  du  même  nom  f  e'iesl  par  là  qtie 
l'cm  arrive  nie  Madrid  par  la  route  de  la  Mancbew  5^  Celle  d» 
Rasàfii  ott  Rusafa ,  qui  Voavre  da6a  \^  eaakpegit^  4*^  Celle 
étl HÊar  (Hide  lé^ Mer^  qui ,  ayant  été  e^iverte  autrefois;  §t 
fermée  eosoite^  a»  été.  rooTcrte  ea  1764  ;  ette  est  ••  ciîà  ^ 
celte  de  la  cîtaddte ,  et  c«Hiduit  a»  lauboarg  d#.  la  Afcr  ou  9e 
.  la  TriDiJiécliaoséée.  S*''' Celle  driReal^  quîfot  MTerto^eâ  1599 
à  l'occasioade  rentrée  de  PkilipperlII ,  ^ai  .aHoît  célébDdr# 
Valence  son  mariage  avec  Marguerite,  4'Antrîche^  elle  aVuti)^ 
tnr  le  pont  du  même  nom  ^  qui  co»dmt  auiUi^l.4(Sf^Ce^  de  éa 
Trimiè  ^  qu'oti  ctoît  avoir  ^té  eonsimite  en  i55Çy  qaî  fi4  fer- 
mée dans^la  snile  y.  et  qui  a  été  rouverte  en  179a  ;  elle^oodmt 
an  pont  et  au  faubaurg  da  même  nom.'  'f  CeUe  de  Sêtfr0^y 
ouverte  en  itSB  ,  au  moment  de  la  co»f|ii4Ce  de  Y^ljtime  par 
le  roi  Jacque^;  elle  donn^^ur  lé  pont  de  SerranoS^qm  conduit 
an  faubotirg  de  M nrviedro  ;  c'es%|»ar  là  qn'ok»  arrive  de  la  Ca- 
talogne ;  ellç  est  i^ccoétée  de  4kaic  tows  massÎKiii  y  d^nt  la  cons- 
tmctioo  commença  en  1349  et  ^utlormioét  en  1418/8''  Celle 
de  S.  JpsepJiwpoM  iV^ui^^  ouverte  fa  i4  t.g.  On  chori^htia 
peut-être  ici  la  porte  du  Cid,  dont  U  ai  été  parlé^  et  qiH  i&^i 
devenue  &mèt)se  par  Jfentrée  de  ce  comquéraoi;  siaîs  éh 
faiipitpaftie  de  l'ancienne  enq^nta^  elle  «st  roi^^ofi)  littjam^ 
J'bni  dans  la  nouvelle 3^  on  la^voi)  à^-^^t^du  leslplç.. 

P/acef.  Les  places  puhU<^iàValeifceaes^iit  point  déco- 
rées ^  les  maisons  qui^eseotourfi^t  sont  même  très-ordiaaiiasi 
cependant  on  doit  ^ n  distingue^  y«lqMjs^-nnfis>  Les  deux,  placpi 
devant  la  cathédrale^  Tune  devant  la  chapelle  de  la  Virga^  de 
ios  Desemparad€>s ,  Tautre  du  cdtédupa{^is  archiépiscopal; 
•lies  sont  d'uii^  étendue  ooniidé^ble  4t  d'une  figure  trèa-irré- 
guliere.  La  plaj^delArzobîspo  est  tout  j^èif  devant  le  pa^îs 
archiépiscopal  y  elle  est  petite ,  mais  d'un  carré,  assez  régoliec^ 
et  embelHe  par  la  fagade  de  l^  nuison  d'CUocado»  La  plaz^  do 
las  Bar  cas  et  celle  de  VUtaràsa  sont  yoisiae&  Tnae  de  l'autre.; 
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%1!e»MrQiéBl  fluiin  4t  bellet  ritei ,  8inil«s^t«iéiil  pbftlosgaet. 
I^a  pùtcéda  ûmmèy  •deTadt  ié:  cim^eÉl  ^é^loe  nom  y  Mt  4'tt« 
.  «erré  feriitng.  hMphz^de  Samo-^D^mingo  ^  sitBéeen&ee 
4fe  la  ciladeHe ,  devant  ie  couvant  des  Doaiitii€aifit>  eti  fori 
"grMde  y  mm  l^«t*ii'féglitief6tVéilitc«  de  k  Douaila  FcnilMlIi- 
roiisî  {«aiiiaiaon^ <fôi  b èttUvrèDi^toMut- aiîeiix'  emslruilct* 
La  pime^  4e4a  €omffoèg^io9è^0H  tveté^  et  d'une  meyvmie  gcanr 
de»r,  IresH^gttliaïe'^  et  embéUîe  par  lafeçade  ée  lamaiaoïi 
de  la  Gofigrëgalîoii.  La  pUoè  êhlRWml  «ai  ailiiée  hors  de  la 
ville,  à l-êxirdàiité  du  pdtiV^elHeal ,  el  devant  lepidaiiroryuil^ 
db  «ligrâode  y  aptf  cîe^iae  /d -on  carré  parfait ,  bien  découverte  , 
«t  rknië«  Elleeit  efiibeUié  par  \k  v«e  4ela  rivfece,  par  le  pont . 
^1  jrabmak^  par  le't»eau4^ai  d»  collège deSao^PioHQuinto^ 
4]«ii  la  borne  à  gauche  y  paria  snperbe ppomenadede  l'Alanae- 
da>  où'élleJe  tereaioeà  droite^  et  pa^-hlfkçadedn  pelais  royal , 
^ùr  ë»ei(elipe  tout  l&fodds  c'est  laiafée  {Aïoe  qui  soit  egréjdie 
«thelle^^^iec^'ëstkphis éloignée*    *    * 
'  '  i^sMrào#<r^.  Yelenceià  cf«l|<-faBbourgs  qat|  s'ils  éloîait  féu-- 
mSf  a*roilâitf^  d  eleadue  et  luU  population  plus  nombMuae 
^ue'U  ville*  i^  Le^faubltorg^de  QsMrce  hors  de  la.  porte  du 
lÉ^Me  ûbui$  c'est  <ïelul  par  lequel  on  anivevde  Madrid  par  la 
j^iitedê  là  Nouvelle^Gastille.  ^  Lefattbourgde  Sm-nemie^ 
liorsde  Ia.p()rte4t  ^tiomT^o^stcekii  fiar  lequel  on  arrive  de 
Bltdnd  par  k"  route  d«^te  Mactthe.  ^'^  Le  fauboui^de  la  Tri^ 
nké  chaussé^  ou  d^l  Remédia  ,  on  j^ien  .fucore  de  .  /a  -Met^ 
hors  de  la  porte  de  Mer  ^  entre  cette  porte  et  le^ont  du 
•néme^nom  ;  <fest  'Cekii  par  leqdel  on  arrive  du  6rao«  ^  ht 
iâobourg  de  la  THniiémn  héntàvL  poot  de  ceaom;  il  est  sé- 
paré par  la'  rit iere  deGtiadalaviaa  5°  Le  £iubourg  de  Murvief 
dro^f9k^  boutdtt>p6nt  de Serranos,  aussi  de  Fautre  côté  de  la 
riVxerè^  on  ie:travene  en  arrivant  de  ^  la  Gfttalogpe.  Tons  ces 
fimbourgs  sont  «iseï  beaux ^'  plus  ouverts,  i^us  aérés  que  la 
ville;  {eursirnes  sont  plus  larges  çt  pluadéirouverteSy  celai  de 
Ji/frrFteilro'est  d'une  étendue  {^I us* considérable;  ilserpnrfonge 
dans  la  campagne.  *> 
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Qn*pe«t  TtpràtT  encHre  opanBe-  des  faubàoifs  «k  Yi^eBC» 
tout  Tcspace  cfni  ééî<nté  mr  \t  Mm-el  de  FWvtut^cdié  de  la  ri4> 
Viere ,  depnii  rextrémilë  dv  pont  de  SertÀkim  el  Tvtttréedq  fti>-  > 
bourg:  de  MttHr!edro  )Usqit'à  TettMe  de  la  pro0|eMidede  l'Ak* 
nede , sur  k  pleee  et  aa  bbtcl  dispoiit  de}  Real^â  eit  coitwif 
éêmàbtnm  dam  oikedreiidiieaM&eMildérikkfcl  Icnir  tij^a»* 
HWÊ  est  dâîcteote  ;  elles  «m  la  vaè,  par^devaiit ,  su»  la  rîvierr 
cl  sor  Ict  qttèts  qui  la  bordent  dtes  dênicètét/atjfMur  dfHhri6rr> 
tar  iks  eatBÎMignei  itfperbet* 

htê  campagnes  qai  eoviremiéiit  Ifilenci  peuvettl  éti-aencore 
Tep[titt%  comfoe  des  ftnbourgi  proloni^ésde  catife  ville  pat'^b 
framl  nombre  de  rmaisotis  et  de  barraqoef^olit  alleà  sont  c^ih' 
serres  a  des  diitaiices  tresi^-râpprocbées  ^  el  qui  cootîàSHieiit  ooa 
popolaiioit  «tnobrécrsç^ 

jidttdnHtmtiim  éccléftàsiiifue.  Valence  eet  la  si;Sge  d*â«  ai«> 
cbe^fché^qo^ondit  aroir^etUtë  sons  les  rois  gotfai/e^oîréié 
nélabli  ao  1 338 ,  par  le  roi  Jacques  I  ^  «près  k  conqn^  de  cette 
y>ttl0  9Ùr  tes  Maures  ;  il  a  ott  rêTéiftt  dViiTlron^5oOf>oo  docalf 
(^iSfioùihfrm  tournois).  Son  dî<f  ce»  cottipre«(H<teliap4tre  de 
cathédnOe^  detis  ehapitres4e  côilégtak ^  et  58&  ]f aroisses.  L'ar» 
cfaevéqne  a  auprès  dé  M  nto  ëiréqne  snxiUaira  y  qûi^t  évé^ne  im 
partOtmsinJklcSmnf  et  if  ni  reWpHt  p^isieurs  do  ses^^fonctsons. 

te  chapitre  de  k  Cathédrale  résiiik  k  Valanre^  U  est  cc»aposS 
ide^dignilàirês^de  24  chanoines  ;  de  10  prérâts,  ^t  ^jb  aBo 
bénéfideiâr  Les  c^notnes  ont  un  ravenn  d'eavlroa  60,000 
réaofx  (  b5/)00  livret  tonroois.  )• 

Callo  tiHie  a  14  paroisses ,  t&  coUirents  de  œoineë  ^  une  nar* 
fosi  de  <Scfts««ninecirs ,  une  maison  de  la  congtéption  de  l'Oral 
icarry  tme  tnaisoft  de  religiecikdë  Fordre  militaire  deMontesa^ 
«seoBcfonoe  inaîson  d'Antonins,  supprimée  en  1 791  ^  «ne  mai* 
son  des  Ircras  de  l'École  Pie ,  2, maisons  de  prêtres  sécularisés^ 
coMMicssotS^  ksBoms  de  tollcge  du  Patriarcfae  et  de  séminaire 
de  SiTliomas  de  Yill^enve ,  qui  est  l^ncienne  maison  professe 
deajésmifesi  i4c<mYentsde  religieuses^  nn  grand  nombre  de 
cbapdlcs  particulières  ^  celles  de  la  Firgen  de  los  Dt^empara^ 
d0$^  dd'MilagrOf  de  laCas^ de  la  Mnsehahza^ l'oratoire  de 
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S.  VînccmFerrfcr,  celui  de  S.  Loab  Bertrand.  Efïc  est  îcaîëge 
d*àn  tribunal  d«  rin<[ûi8itîob ,  composé  de  ieSk  inquisîteors  y 
d'un  fUcèl^  d\iii  algua^il-màjôr ,  et  de  ^lasîeari  greffiers,  et 
ce)uid*nneo1ll^ialitëdiocélaiBey  qui  atin  ofBcial,  on  promet 

Aear fiscal ,  et  rfi^rçffief s/    ^  '       -^  '  '  '     ' 

Le  clergé  de  <iette  ville  est  extrémeikient  nombreair.  tSOk 
cdtnple  590  pVétres  séculiers.  Les  couvents  de  moinéi'  et  le» 
maisons  dé  ccjngrégatîons  renferment  environ  iSyotcHgieiiX^ 
€t  ks  couvedts  de  religieuses  environ  SSo  personnes.  Le  total 
dtt  dergif  sédllîer  é\  régulier  &t  dé  2i6so  inlividns,  sur  an* 
jHIpolaiion  d^enVîron  86,000  âmes.' 

*  Cette vilti^^îi  un  mont-de-piélé  ,  oà  Foiî  fait  des  avances  «ana 
Intérêt  aut'tabonrenrs  et  aur  féteiers  qui  sottt  hors  d'état 
d'ach'eter  tes  grains  nécessaires  poiflr  ensemencer  les  terres  t  les 
fonds  en'sont  pris  sur  les  févenus  des  bénéfices'vacants» 

'Hôpitaux.  iTalencea  t>la&ieUrâ  hApitanX|  enl/ântres  i» 
li&pitat-généfal^  une  niaison  dé  miséricorde ,  et  un  hApitaldet 
orphelins  de  S.  Vincent.  On  f  eçoit  les  malades  dans  le  premier; 
on  accueille  daliis  le  second  les  plovres,  mariés  bu  veufs  ^  et 
leurs  enfanta ,  et  on  les  y  occupe  à  différents  travaux;  on  reçoit 
et  l'on  étcve  les*of]phe1iAr  dans  le  dernier. 

Jtdministration  militaihe.^ aîence  est  le  chef4îeu  d*un  gou- 
vernement militaire  et  la  résidence  du  capitaine>général  de  la 
province  du  même  nom  ^  il  portoit  autrefois  le  titre  de  vice-* 
roi  i  son  département  ^  qiiant  an  militaire  y  comprend  lea 

*  royaufnes  de  Valence  et  de  'Mùrcle. 
*'  Cette  ville  a  son  état-mafor  particulier  y  composé  d'Un  liéute- 
nant-de-roi  I  d'uir  majdr  y  de  déus  aides-major ,  d'un  capitaiAe 
des  portes,  et  d'an  anm^ier. 'La  ciudelle  a  ^on  gouverneur 
parttiAitier.  Lé  Reàt,  qui  est  le  palais  que  le  capitaine-général 
Dccupe  y.  forthe  un  gtfûvernetaeni  particulier^  qui  est  presqû* 
indépendant  8b  £apitaine-général  pi  a  un  gouverneur  sous  le 
Mire  d'alcaj'de'j  cet  officiera  son  tribunal  particulier  ^  qu'il 
présidé  àsiîsté  d^ln  assesseur  ^^  avec  un  fiscal  ;  nn  greffier ,  et  o» 
alguasn-4aaj[or»  *  ' 
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Oo  y  Ironre  d'autres  tHbmMBS  nîlitair^s  :. i*  on irtbiimJ  Jf 
pierre^  ctmp^  do  capitaioe-géiiéral  ^  d'un  «udîtenr  de  gnerr^^ 

.d'an  fitcàl^d'Dn  greffier ,  et d'na «Igaasil-major.  a*  Vnirdbunal 

^dc  tordre  miiitairede  Montesa^  priésidé  p»r  le  li^atenant* 
général  de  cet  ordre,  et  cfMn|posé  ^dediM»  a^setsencf  ,  d'iife 
iMTOc^tCscal  aéctilier  y  d'an  fifcdeeclé^astiilQe ,  d'iia  procureur 
Jbcaly  d'un  greffier  y  et  ^e  deux  algnaiîls.  5*  Un,  tribunal  d^ 
Iti  cour  ^ccUsiastique  miii^Mre ,  composé  d'an  lientenaot  da 
"vîcairerçëpéral  dès  armées  »  de  deux  assesseurs  ^.  d'un  avocat 
fiscal ,, de  deox  procareun  fiscias , etd'on  gre(E^«  4*  ^^  ^^ 
dbear  àe  guerre^  5^  Un  audUeur  et»  an  miniskre  de.  marine* 

,  A^nwisiraii^n  de  lujHSiiceJWtitnce  est  le  siège  d'|^oe  royale 
aodieoce^doBt  le  ressort  comprend  tonte  la  province  de  ce  nom^ 
ef  le  est  présidée  ordinairement  par  le  capitaioo-géiiéraj^i^après 
lux  psjr  le  régent  3  elle  est.  divisée  un  trois  chambres^  les  deM 
premières  de  quatre  juges  chacune ,  sooa  le  titre  d'auditeurs  >U 
dernière  ^  <)ui  est  la  chambre  cr^tninelle ,  d'un  gonvemenr  et  de 

.i[uatre  juges  avec  le  titre  èkoicqldes  de(crîmen.  Ce  tribunal  a 
deux  fiscaux  y  un  alguasil-major,  un  secrétaire  A^  VacuerdOf 
un  lieutenant  de  chancelier^  et  plusieurs  greffiers^  La  justice  y 
est  administrée  dans  les  tribunaux  sabalter;ies  par  un  corrégi- 

.  dor  et  deux  alcades-majors.  On  j  trouve  encore  des  trij^unaux 
dfexceplion  ^qui  sont  assez  multipliés.  Elle  a  aussi  un  canitat^e 
déport.  .         -       , 

Municipalité.  La  municipalité  est  composée  4^an  corrégidor, 
ct|  en  son  absence ,  d'un  aleade«»ma  jor  3  de  24  régidôrs ,  dont  la 

.  moitié  est  prise  dans  la  noblesse,  l'autre  moitié  dans  la  bour- 
geoisie ^  de  4  députés  des  communes,  d^un sjoa^c-procnreur- 

>  général,  et  d^uQ  syndic /rer5on«ro.       ^  , 

Edifices  publies.  Il  n'y  •  peut-être  pa^^de  l^ille  en  Espagne  qni 

•  repferme  autant  d'édifices  que  Valence.  Plusieurs  sont  remar- 
quables soit  par  la  richesse  de  leur  décoration,  qui  nia  pas  tou- 
jours été  dirigée  par  un  goût  sévère ,  soit  par  un  quantité  con- 
aidéraUe  de  peintures  dont  la  plupart  sont  d'artistes  nés  dans 
cette  Tille.  Ifous  allons  en  faire  connoUre  les  priiu^aux» 
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.  Et  Real^'Cesi  rancîen  pahis  âefrèié,  ôcçiipé'ailiôvH^lui: 
parle  capitaine-géaéral  àe  U  province  ;  U  est  place  hors  de  U' 
ville  y  de  l'autre  c6té  de  larii^iere  y  dans  une  situation  délicieuse 
sur  uue  place  vaste  ,  belle,  et  bien  couverte ,  ayant  en  face  le'' 
pont  del  Real  ;  à  droite  un*  beau  quai ,  fort  large  ,  <}ui  suit  U 
rivière  ;  à  gauche  |  la. belle  promenade  de  TAlameda  y  et  plon- 
geant par  derrière  sur  des  campagnes  vertes  et  riantes  ^  on  f 
jouit  (l'un  coup  d'œil  superbe  ;  il  se  présente  avec  beaucoop 
et  ^ceet  dç  noblesse;  mais  ou  ne  doit  point  ea'examitter 
les  détails^  OQ  n'j  trouVeroit  tli  beauté  ,  ni  justesse  dans  l'ar*' 
chîtecture  /ni  élégance ,  ni  proportions  dans  les  décorations. 
C'est  un,gran4  corpid'édifice  cénstruit  vers  le  commencement 
du  Xy*  siècle  :  il  est  précéàé  d'une  longue  gderie  ,  qui  a  été 
bâtie  postérieurement  y  dont  U  façade  est  séparée  par  le  corpa 
'Iprincipal  de  l'édifice  qui  ^a  surmonte  inégalement  par, 
derrière  y  et  la  termine  désagriâblement. 

Les.  appartements  iittéfieors  aont  grands ,  ncial  distribué* 
et  «ans  ornepaents;  la  galerie  es(  assez.  b^I^.  On  voit  d^^n  uqe. 
des  salles  dé'ce'  palajiune  suite  assez  intéressante  d^;  portraits. 
de  tous  le||yice«-roiset  capitaines-généraux  du  rqjaam^  de  Va-* 
lénce«.     .     .'^  '  .    ,..  . 

Collegej^S.PioÇuinio.Ct&Vp^%màitçnûtÇ\trçS'^m€Sir9 
située  horsde  l^^ille  sur.  le  quai  «  d^  T^trecôté  de  la  riyitrç^  ■ 
entra  te/pantdel  Real  etceli^i  de  ia  Trinité,  à  peu  de  diatl^oce; 
du  pal^a  dal  .Real.  La  fa^de  de.  ce  collège  y  vue  de  loin,  pro*", 
duit  utiij^rapd  effet  ^  et  dqUi^  Tidée  .d*ua  $uperl>^  bâtjment» 
ijlleest  terminée  ^es  d^uic,<:ât(és  par  u^  tour  carrée  qui  s'éleva 
au-dessus  àe  J'édifice.  Le  portail  du  collège  est  dans  le  milieu; 
celui  de  l'église. .est  à  Tj^xtrémité  de  celte  façade,  n^is  dana 
renfoncement  :  il. a  deux  .corps  d'archilecture  }  le  premier 
est  de  quatre  pilasti'es  doriques  cannelés  ^  qui  supportent  d« 
grandes  nraes  carrée^ ^  lesccond^rps  a  quatre  petits  pilastres 
ioniques )  il  est  surmontéd'un  petit  tableau  de  la  Résurree-» 
lion  en  bas  çelief|  et  terminé,  par  un  frontispice  demi-circ|i«, 
laire  ,  qui  supporte  une  croij^  ;  et  par  quatre  urod  G«rréts» 
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Teot  dereligiettiL  Petits^ Augustios  /niu^  h^rt de  la  ville  ,  kVtu* 
Irée  du  faobourgetdt  la  rne  deMam^edro.  Elle  est  monstriieQae 
comme  un  grand  noçibre  de  ceUf^,de  Valence  |  par  la  grande 
Qaai|tité  et  la  diffcurmi^  des  placards  en  àcal|i tare  dont^ÙeesC 
couverte }  elle  n*esl|^emar<|uable  (|ue  par  un  crucifix  miraculeus 
4ju'on  y  conserve  :  on  dit  que  ce  crucifia,  deitinë  par  le  pairiiir^ 
che  Riber$,  acchev^que  de  Valence,  pour  fe  C(Dlilégeq[u*il  venoit 
de  fonder^ne  voulut  pointy  rester,  et  déclaira  crcCîI  vouloU^e  ' 
placé  dans  Tëglise  des  fetits*Auçn|tiiil,  oà  il  fut  tranaporté. 

.  Couvent  des  Çrands-Carme^.ll  est  situ^  «w[  U  place  de  ce 
mom  fphfia  deiÇarmeru  «  «  »  -     \tu        ,      - 

L'église  jpst  beljf  .et  couverte  par  i^ne  voûte  hg^VL  élancée  ; 
élu  est  prAée  de  pilastres  (^i^lés  de  r<irdre  corinthien  ,  et 
«Tane  corniche»  Le  mal tre-aUt^d-'nBe assez  bonne  architec- 
tvire  corinthienne  Y  est  ^sqpfé  de  plusieurs  tabléafis  ,  entre  au-* 
1res  d'one  graoAi.  tranafigpration  du  Séigneuv ,  d'une  Sainte- 
Vierge  ^«et  de  quelqiies  autres  plus  petits*,  d'fispiposa  ;  la  porte 
dn  tabernctileest  couverte  spàrtm  tableau  du  Sauveur  à  mi-' 
corps,  ouvragé  de  Joannes  ireihpli  d'espréiiiouel  de  noMesflp. 
Quelques  chapelles  de  cette  église  renferment  d'assez  bonnef 
{teintures:  unsfionceptioa ,  un  S.  François  de  Sienne ,  un  ta-' 
llleeu  de  hi  Sainte-Vierge,  nù  S.  Joàchim  et  Saintë^Annej  toAis 
'  ^Gâspnrd  de  la  HuerU;  un  S*  Merlin  et  une  faîte  eh  Egypte  , 
de  Pierre  Orreute;  uu  S.  Ro(^^  de  Orrente^  une  jSlei>Vierge ,? 
de  fos  Desemparados^  avec  une  nmissimce  de  J.  C  au-dessous-, 
de  Joseph  Vergara  ;  un  S.  Aibert^  de  Gom:hilkM|<»^iie  Stf-' 
Thérèse,  dé  Ribalta;  un  S.  André  Gersini^  d^spinosa^  w^ 
S.  Pierre,  49ns  le  genre  de  Joanne%.  Dana  la  chapelle  qài  est- 
i  «&té  du  sanctuaire ,  on  Toit  uu  mausolée  eAmarbre,  très- 
peu  orné^  il  supporte  une  stattus  couchée  ^  revêtue  de  Thebie 
de  1  Vdre  du  Mottt-»CarmeL  /' 

'  L^eglise  de4a  Cohimunibti  mérite  unéaltenticltt  particulière» 
C'est  un  graUd^v^eau  long,  orné  de  pilastres  cannelés  d^ordre 
corinthien.  Le  maiire  -^  autel  ^  eii  bois  doré  j  est  d'une  boime 
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Mfaimiiire^pié^flktâtadevcpkin^iév  po^i^ 
tâb0Maietè»*sO«t^Aveii»'debaBrelif%  kt\.iiiilîen.4u;^l«iiiiÉ9 
«dfl^etl'rétiipif  fi^rtta  ^«nd'talile»»  da  Sa«i««iir  du  «iMde^ 
peibY  f9!r  RîMla  ;  <leax  pileiéS;:  ftti  Jsoit  pltcif»  atii  dei» 
€él^f  de  VflftitiH^  satft  eowcrlea  pardèoï  fdjfîiîwd^  S.  PkvDi 
«îdë'^'Pliiyl.  Les  ioùiptiirc«soi^l^d*iii<Migi«udift4pine«M 

•f£«L<^lUijiitt»d«  Koitn^Dâii|e  duMomrCUnnel  ^t  nèmar^uA-^ 
Mè  pap  Wlilk«il*Wii#iii0Vts»qn'^y  %  prod%ii<|  ;. «Ueiforme  im 
j^rk^tMllèV>qiirw4é9él|E>pj^^ 

ilel^étltt^  ]âii^ii^^iiibec«i4aîé64s]|été!Hof  y:  d«  tialàinAe  t^vâwf 
étro$^^è^k^né  de  i^|iiic«  Eiie  estôrttM  Â«r^db^se|{iMidçB 
^ér[di»«9tètfilf)'(;t^Hltoix^  véréto«»d««tiici»lii^^ 

lit(sc*dè8'^Mfie4ufM»f  ikîté^*dàlllf*k  ^i^W  1^ 
chapî^tiM»^*d9ràs(i£âtt>çiMi^<i^       dès  W^tifi*»  Mmtjreaipliiffaf 
fm«  p<orU'A'4««i^/'iN«rr  décoré»,  «t  d^^  UtiéMilet,  «tpvlittic 
«tfttdètde^grUfidtftfi^liAliii^le  '7  ceïf«»H4|Mùm«  iilM«tûlé€t«WH 
biAil»é€»liMNr<ifc^blea«*«to  t^i^  été 

ttàlaes  et  des  portes  Utérales.  La  fili^  «t  hi  cctarni^^^e  so4fti'r^ 
yèXvLcs  d^onre^ents  K^«r&',  tra^ailUa  arec  dëlicutifeste ;t  ^t  d««ré«. 
.yn  grstnd-et  peau  dânlè  &^leve  dans  le  mUieu^  la  veût^y  on»i^ 
dç  fleurços  et^^  médailles  irop  massif  ^  list  suVocioiiiée /d*<ttW^ 
iaDler||«  rpiidi^^  trop  petite;  percée  de  h  iiit  fenêtres  séparées 
|>ar  dl^.«oloBnes.connthiennea  à  cliapiîeaux  dorés«  LVotelp 
<k»iit  tooS'Iéskceessoires  sobt  en  marbre  de  diffëretites  c^iitéorsy 
est  d'une  booîae  architecture.  Un  grand  tableau  de  la  5auiie«« 
Vierge  enreippUi  le  milieu.  La  |K)^le  du  tabernacle  est  couver  |d 
psu*  on  beau'tiibleaa  d«  rinvention  de  la  statue  de  là  Saiaite- 
Vier^e«  La  âacnstiie  de  l'église  renferme  queli^ues  tableaux, 
parmi  lesqo«ls«<i  ^n  remarque  un  qoe.-roQ  attribua  à  Joai^nez.  s 
tl  représente  S.  Joseph  dans  son  lit ,  ta  Sainte- Vierge  lui  présêo« 
tant  UQ  bouillon  |  des  groupes ,  des  ^go,res  dans  des  attitudi^^ 
diverses  y  et  fit  haut  le  Père  éternel  avec  deux  grouppes  d*aiBges  s 
c*eat  un  tableau  curieux. 

<!!e4x>aveata  deux  cloitres  de  premier  est  ajMe^grand|Cafr^ 
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ebsqve  6cè.  Oa  voit  dans  nii  de  m»  «Bglet  «n  tnU^Mi  4« 
inoj«0Be  grandenr  et  «un  Imii;  doi^  lanietlr  eil  jacogina , 
i|aoM{ii'il  paroisse  m^deme  ;  c'est  i|a  J.  C.  ga*an.aleiaa  lom- 
beau  ^  atec  des  groupes  de  figttres  $  devx^aatres  fitigles  s'o«vreot 
poar  for ni^r  daax  cNipellet  :  la  peemière  r oefemie  'd.eû^  grande 
ubieaux,  le  combat  de  David  tt  dé  Goliath^  elSaii^  poorsui- 
'  iraot  soar  fils  Absako^  Pantre  a  un  mitel,  qvi  éft  obuTart  de  pein- 
turas tvr  bols  9  |re»*>ancieitiie8y  bu  Von  troàve'iie  la  dâicatesie 
et  de  Texpressieii.  Leaecoàd  d«l|l^y^hta)sr«iMl,,^t<0alemept 
carré }  il  s'ouvre  ^r  un  f  arditt  par  buii  ares  a  clfaq|{è  ]&Qe ,  qui 
aontsouteoiis  par  dcacolonaes  dori^èa;  on  voî^  à  les  .quatre 
aaglea,huit  grands  tableaux^  i{«.*(»fi  dit  âtrad'Ës(>A908a;»  et<|tt'oii 
«isiire.^oîr  été  boni'f  liialé)^  let»em4l^seia^«e  Ton  a  pris 
pour  iet  consenrcr  y  il  est  ûÉpoisIble  d'j  wïkn^  dtatii|go«r. 
!  Comt^nt  de  S..  Séimsiitft  C'est  un  content  de  r^gieux  mi- 
nmea»  Il  «ataiftÊunboiirg  de  Quarte  y  dasis  Une  belle  silmaion , 
doQÛoUBt  anr  anir^aampagoe  tiAntC;  e\  qui.  se  prolonge  fort 

L'ëglîse  est  d'une  architecture  simple ,  de  Pordre  cprin-. 
thien  ;  elle  auroit  une  certaine  noblesse  si  on  la  dépéuilloit 
de  quelques  ornements  d'une  sculpture  massive  qui  ed  dépré* 
cîeot  la  voûte  et  les  arcs-  sur  lesquels  elle  porte.  Ij|'jÉ(aitrè- 
autèf  à  quelques  mauvais  tableaux  ^  mais  si  l'ôn'pâsse  aerrierc 
le  sanctuaire^  dans  la  partie  appelée  tras^sacrario  partes  Es^ 
pagnols^  on  est  dédommagé  par  un  petit  tableau  repréieûtan^ 
la  Cène ,  peint  par  Joannez  y  avec  toute  la  délicatesse  et  la  cor- 
rection qui  distinguent  le  pinceau  de  cet  artiste.Quélques*uÂf^ 
des  chapelles  contiennent  des  peintures  qui  n^eritent  d'être 
vues  y  sur-tout  l'autel  de  la  Sainte- Yierge.  Un  petit  autel  de 
l'enfant  Jésus  ^  appelé  âel  nino  de  la  passion  y  à  dans  ses  sou- 
bassements trois  tableaux  extrêmement  petits ,  une  Sainte-- 
Vierge ,  et  ^es  deux  autres  de  l'enfance  de  Jésus.  t)a  en  trouve 
de  Yergara  dans  la  chapelle  de  S.  Louis)  mais  ils  sont  dela[eu«» 
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uetse  àe  ce  peintre  y  et  9b  vépo&deat  point  à  k  répmtatioa  <^u'ii 
«^5t  acquise  dans  la  suite.     * 

Là  croisée  s'onvre  du  cÔtë  droit  pour  former  une  chapelle 
particulière  sous  l'invocation  de  S.  François  de  Paulé.  Les 
deux  côtés  de  celle  chapelle  sont  couverts  par  deux  grands  ta- 
bleaux, en  médaillon  ovale ^  représentant^  Tua  S.  François  de  ^ 
PauIe  an  mooient  où  le  pape  lui  ordonne  d'aller  eç  France  pour 
^e  rendre  aux  invitations  du  roi  Louis  Xl^  l'autre ,  Tarrivée  de 
ce  saint  à  la  cour  du  roi.  Quatre  autres  tableaux  à  fresque 
couvrent  If  s  quatre  piliers  à  l'endroit  de  leur  effaceoient^  ils 
rappellent  quatre  miracles  du  même  saii^t^  ils  sqnt  surmontés 
des  quatre  vcrtu^  cardinales,  de  grandeur  naturelle^  peintes 
aussi  à  fresque  j  une  des  quatre^  ta  Pureté,  est ,  dit-on,  le  por- 
trait d'une  madame  So?ef^frandaise ,  d^nt  le  mari  étoit  négo- 
ciant à  Valence.  Ces  peinture)!,  exécutéesen  iy44;S<'"^  ^^  ^^-^ 
sepli  Llaser.  On  voit  dans  le  milieu  de  Pautel  un  tableau  de 
S.  François  de  Paule  appuyé  sur  son  bâton:  Joannez  s'est  sur- 
passé dans  ce  travail^  l'illusion  y  est  portée  au  point  qu'on  prend 
le  tableau  pour  une  statue,  et  qu'on  croit  voir  le  saint  en  mou- 
vement jp^our  marcher.  Les  soubassements  de  cet  autel  sont  or- 
nés de  deux  excellents  tableaux  du  même  artiste,  représentant 
•deux  miracles  du  saiat. 

Cette  église  a  une  autre  cKapelle  construite  vers  Tan  1780  , 
sous  l'invocation  du  bienheureux  Bono.  L'aulel  de  cette  chapelle 
«st  orné  d'un  tableau  représentant  le  6.  Bono  couché  dans  un 
•cercueil , ^entouré  de  groupes  de  malades  qui  implorent  son  as- 
sistance, et  de  spectateurs  attirés  par  la  dévotion  ou  la  curio- 
sité ;  il  est  de  Sauveur  Mariano-Maëlla.  Cette  chapelle ,  cons- 
truited'après  les  plans  de  Martinet, réunit  le  goût,  l'élégance  , 
et  la  daagnificence  ^  elle  présente  un  luxe  de  marbres  et  de 
dorures  multipliés  sans  confusion  ^  les  divers  ornements  qui  ^ 
la  décorent  sont  exécutés  avec  délicatesse.  L'architecture  en 
est  bonne  «n  général. 

On  trouve  encore  dans   ce  couvent  quelques  tableaux  de 
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ÇoBchillos  et  de  Gaspard  de  la  Huerta ,  et  un  autre  peint  par 
Cadez. ,  et  veau  de  Rome  en  1791.  Le  B.  Bono  y  est  représenté 
se  donna» t  la  discipline  sous  Tare  d'un  escalier. 

Église  paroissiale  de  5.  Nicolas.  Cette  église  est  aussi  re- 
marquable par  la  monstruosité  des  5CuIptiires[doi)t  on  Ta  con* 
fusément  surchargée  que  par  la  beauté  des  peintures  qu'elle 
renferme. 

La  voûte  et  les  murailles  en  sont  couvertes  :  elles  sont  à 
fresque  ,  et  retracent  les  époques  les  plus  intéressantes  de  la  vie 
de  S.  Nicolas  de  Bari  et  de  S«  Pierre ,  martyr^,  titulaires  cle 
Véglise  ^  celles  du  sanctuaire  représentent  l'instant  où  des  ang^s 
Introduisent  des  saints  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Dans  le  fond 
de  1  église,  au-dessus  et  à  côté  de  la  porte  principale ,  on  voit 
le  portrait  du  pape  Callixte  III,  qui  en  avoit  été  curé,  et  des 
allégories  relatives  à  l'église  romaine.  Toutes  ces  peintures  sont 
de  Denis  Vidal ,  disciple  de  Palomino  :  on  ne  peut  les  v4Nr  sani 
le  plus  grand  intérêt}  mais  il  faut  les  considérer  s^arément; 
leur  ensemble  présente  une  masse  confuse  qui  nuit  à  la  beauté 
des  détails. 

Le  mai  Ire-autel ,  d'une  architecture  très*ordinaire^  a  un 
grand  tableau  des  deux  saints  titulaires ,  peints  par  Yëi-ga'ra. 

Deux  petits  autels  latéraux  sont  ornés  de  peintures  de  j  Jean 
de  Joannez.  On  voit  sur  l'un  une  Annonciation ,  une  Naissance 
ilu  Seigneur  ^  une  Adoration  des  rois  ;  un  combat  de  S.  Michel 
avec  le  Diable,  deux  processions ^  et  une  bataille  entre  les 
Israélites  et  les  Philistins }  on  voit  sur  l'autre  autel  les  doctears 
de  l'église  ,  les  apôtres ,  quelques  martyrs  ,  et  quelques  vierge!:. 
Deux  autres  tableaux  placés  de  chaque  côté  de  la  partie  infé- 
rieure, sont  relatifs  à  la  création  du  monde  5  et  un  troisième  , 
placé  entre  ces  deux  derniers^  représente  la  formation  d£ve 
pendant  te  sommeil  d'Adam  ,  au  milieu  d'un  beau  paysage. 
On  admire  encore  une  Cène  où  l'artiste  a  réuni  la  beauté  de 
l'iTivçntion ,  la  correction  du  dessin,  à  l'expression  des  figures 
et  à  la  vérité  du  coloris. 

Oa  trouve cgâleiiieut  des  peintures  excellentes  dans  !a  saiàîs- 
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tie,  ainsi  que  sur  divers  autrea  autels»  Celui  de  S.  Pierre  niar-*>. 
tjr  a  UD  grand  tableau  du  martyre  dex:e  saint ,  et  deux  petits^ 
une  Naissance  dû  Seigneur  et  une  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste  ^ 
tous  d'Ëspinosa ,  et  dignes  de  la  réputation  de  ce  peintre.  On 
voit  dans  la  chapelle  du  Christ  un  hon  tableau  de  la  Sainte-* 
Vierge  et  des  soeurs  du  Lazare.  Un  petit  oratoire  ^  placé  dans  un 
enfoncement,  à  côté  de  la  porte  de  la  chipelle  de  la  Communion, 
contient  des  morceaux  précieux,  et  sur-tout  un  tableau  de  Ist 
Yierge  veillant  TEnfant-Jésus  pendant  son  sommeil,  et  par  der- 
rière une  Ste.  Anne  qui  fait  la  lecture.  Ces  peintures  sont  comme 
enterrées  dans  l'épaisseur  du  mur  «t  dans  un  lieu  obscur':  elles 
échappent  aux  recherches  et  aux  regar  d  s  des  amateurs;  elles  m  é-* 
ri teroient  d'être  placées  dans  un  lieu  plus  apparent. 

Eglise  delà  Purisfima.  C'estréglise  deTanciennemaison  pro- 
fesse des  jésuites-,  qui  est  occupée  aujourd'hui  par  des  prêtres 
et  des  clercs  séculiers,  sous  le  nom  de  séminaire  de  S,  Thomaf 
de  Villeneuve, 

C'est.un  assez,  grand  vaisseau,  orné  sans  goût  et  sans  éléangce 
Le  maitre-autel  a  un  grand  tableau  deS.  Thomas  de  Villeneuve^ 
par  Vergara.  L'autel  latéral  de  la  croisée  du  côté  gauche,  a 
deux  tableaux  d'Espinosa  ;  un  S.  Ignace  auquel  le  Père  £ter- 
neiapparoit  ;  et  une  Sainte- Vierge  donnant  du  fruit  à  FEufant- 
Jésus. 

La  chapelle  de  S.,  François  Xavier  à  deux  grands  tableaux 
représentant  des  miracles  de  ce  saint ,  et  plusieurs  peintures  à 
fresque  qui  montrent  le  saint  dans  la  gloire. 

La  chapelle  de  la  Conception  est  ornée  également  de  deux 
grands  tableaux  de  Conçhillos^  qu'on  a  gâtés  ea  voulant  les 
réparer.  Chacun  de  ces  tableaux  est  entre  deux  statues  de  mar- 
bre blanc,  de  grandeur  naturelle,  qui  paroissent  être  celles  de 
quatre  rois  ;  un  bas  relief  assez,  délicat  est  au-dessus  de  chaque 
statue.  Les  parties  supérieures  sont  chargées  de  scnfpturf  s  amon- 
celées jusqu'à  la  confusion.  On  est  dédomm^^gé  cependant  du 
ridicule  de  cette  chapelle  par  la  bcaulé  des  peintures  à  fresque 
du  dôme,  qui  représentent  une  Assomption  et  un  S.  Stanislas. 
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offrant  l'Enfant- Jésus  a  la  Vierge  :  elles  sont  da  chanolneYicto- 
rîa  ;  un  tableaa  de  la  Conception ,  avec  la  Sainte-Trinité,  aa 
milieu  d'un  groupe'd'anges  qui  mettent  une  couronne  sur  la  tête 
de  la  Vierge  ^  occupe  le  milieu  de  l'autel  :  il  est  de  Joannez^  et 
renferme  de  grandes  beautés. 

Loge,  La  Loçe  est  un  grand  édifice  ^  d'un  carré  long ,  situé 
qfir  la  place  du  Mercado^  et  construit  en  1482,  sous  le 
rëgae  de  Ferdinand  le  Catholique.  Il  servit  autrefois  ^de  lieu 
4'assemblée  pour  le  commerce ,  il  fut  converti  ensuite  en  une 
caserne  ;  mais  il  a  été  rendu  à  sa  première  destination.  Le  tri- 
]>unal  du  consulat  y  tient  ses  séances. 

La  façade^  décorée  d'ornements  dans  le  genre  gothique  j  pa- 
roit  former  deux  corps  d'édifices  séparés  ^  l'un  sansornemestS; 
l'autre  avec  quelques  ornements  gothiques  aux  déttt  tiers  de 
son  élévation.  Au-dessus  des  deux  éolonnes  on  a  plàtè'^de  deux 
«n  deux  une  suite  de  médaillons  renfermant  en  bas  i^éf  des 
bustes  de  rois  et  de  rçines.  Cette  façade  Se  termine  par  des  cré- 
neaux élevés  j  qui  ont  la  forme  de  couronnes  totales* 

Un  escalier  de  quelques  marches ,  assez  large  j  conduit  dans  . 
,  tine  grande  salle  d'un  carré  long^  dont  l'ensemble  est  simple 
mais  noble^  elle  a  environ  80  pieds  de  long  sur  5o  de  large.  Tout 
y  est  dans  le  genre  gothique  et  de  la  plus  grande  délicatesse. 
Cette  salle  sert  aux  traités  et  à  la  conclusion  des  marchés  pour  la 
vente  de  la  soie. 

Une  pièce  voisine,  construite  également  dans  le  même  goû^ 
et  avec  la  même  délicatesse^  contient  la  chapelle.  Elle  conduit  à 
deux  salles  ^  dont  l'une  sert  au  tribunal  du  consulat^  lautre  aux 
assemblées  du  commerce. 

Eglise  paroissiale  de  S.  Jean  deï  Mercado^  sur  la  place  del 
Mercado  ;  vis-à*vis  de  la  Loge. 

Elle  forme  un  vaisseau  grand  et  spacieux ,  dont  la  vVo&te  «st 
frès-plàte.  L'architecture ,  la  frise ,  et  la  corniche  sont  couvertes 
d'une  multiplidtdridîcuU  et  confuse  d'ornementsen  siuc  d'une 
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tculpture  grossière  et  de  mauvais  goût }  les  stataes  des  douze 
«nfants  de  Jacob,  qui  furent  les  chefs  des  douze  tribus  d'Is-^ 
raël  y  adossées  aux  pilastres ,  sont  encore  pins  mauvaisél. 

Ce9  ornements  contrastent  singulièrement  avec  les  peintures 
admirables  dont  cette  église  est  enrichie  dans  toutes  ses  parties^ 
(}ès  qu'on  les  aperçoit  on  oublie  tout  pour  en  parcourir  le», 
beautéjs. 

Les  médaillons  placés  au-dessus  des  arcs  des  chapelle»  con- 
tiennent 'des  peintures  à  fresque  ;   allégoriques  à  la  vie  de 
S.  Jean- Baptiste  et  de  S.  Jean  TËvangéliste ,  titulaires  de' 
l'église. 

A  la  naissance  de  la  vo&te ,  on  voit  ^  aussi  à  fresque  des  pein» 
tures  allégoriques  aux  dons  du  Saint-Esprit  y  et  par-dessus  ^ 
entre  Jles  lunettes  des  croisées^  les  douze  apôtres  assis  sur  des 
groupes  de  nuages* 

Taute  la  voûte  de  la  nef  est  également  peinte  à  fresque  }  le 
sujet  principal  est' Dieu  sur  son  trône  entouré  de  tous  les  or- 
dres de  la  hiérarchie  téleste.  On  y ,  distingue  entr'autres  ua 
S.  Vincent  Ferrier,  avec  des  ailes ^  en  attitude  de  prendre  le 
vol  y  par  une  allusion  à  Fange  de  FApocaljpse  ^  et  plusieurs 
saints  de  l'Espagne^  sur-tout  du  royaume  deYalence.  Les  autres 
tparties  sent  remplies  par  différents  sujets  y  dont  plusieurs  sont 
pris  de  TApocalypse»  A  une  extrémité  on  voit  une  bataille  de 
S.  Michel  et  des  anges  contre  Lucifer  et  seà  adhérents.  Ces 
peintures  y  sont  d'Antoine  Palomino^  V^J  ^  dévelo^ppé  tout 
le  talent  d'un  artiste  et  les  connoissances  d'un  savant. 

On  retrouve  le  même  pinceau  et  les  mêmes  beeutés  dans  le 
sanctuaire  ^  Palomino  en  a  couvert  la  voûte  de  peintures  à 
fresque  y  dont  le  sujet  principal  est  une  Sainte-Trinité  au  mi- 
lieu de  la  gloire  y  avec  des  groupes  d'apges,  de  patriarehes  y  et 
de  saints. 

Le  maitre-autely  en  bois  doré,  est  d'une  exécution  médiocre jp 
il  est  orné  de  quinze  petites  statues  y  de  Mand^  ;  sculpteur  pe«;b 
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connu  du  XVlP  siècle:  aux  deux  calés  de  Tatitel  ou  voit  detnt 

bons  tableaux  de  Palomino.  *      ' 

«  .  . 

On  trouve  encore  des  peintures  excellentes  dans  les  chapelles 
de  cette  église,  Un  S.  François  de  Paule ,  un  tableau  de  tous  les 
saints  ,  un  baptême  de  J.  C. ,  tous  trois  de  Vitacent  Bru  ,  et 
sur-tout  quelques  petits  tableaux  anciens ,  mais  excellents,  d'oo 
peintre  iaconnu  :  on  y  reoiarque  encore  la  chaire  de  cette 
église  ^  elle  est  en  marbre  blâfnC;  à  panneaux  de  marbre  bleu 
et  blanc  y  avec  des  bas. reliefs  ^  des  guirlandes ,  des  vases ,  dès 
têtes  de  chérubins  ^  et  antres  oroements  en  sculpture  y  assez 
bien  exécutés  :  ils  sont  de  Ponz^nelli. 

La  chapelle  de  la  Coramùnion'^  .où  Von  à'a  m^agé  ni  le  stuc 
si  la  dorure  ^  semble  divisée  en  trois  parties.  La  première  est 
une  espèce  de  vestibule  orne  de  trois  grands  tableaux^  la  se- 
conde est  une  espèce  de  croisée  surmontée  .d'un  dame  peint  à 
fresque  3  la  troisième^  qui  est  proprement  le  sanctuaire  ,  a  un 
grand  tableau  de  chaque  côté.  L'autçl  est  ^rné  de  deux,  ta- 
bleaux ,  une  Sainte- Vierge  et  une  Cène  j  celui-rci  est;  d'Etienne 
Marc  :  les  connoisseurs^ l'admirent*   ...  ,  - 

Ecole  Pie^ C'est  une  maison  deprêtrés dé la.Doclrioe cbrér- 
tîenne  ;  elle  a  été  bâtie  vers  le  milieu  du  XYIIP  siècle ,  par  les 
fioins  et  aux  fr^is  i\!^ndré  Majorai:^  archevjêque  de  Valence  ^ 
elle  est  sur  une  pejtiie>  palace  pratiquée .  sur  remplacement  de 
maisons  qu'on  sab^lto^s^  mais. trop* étroite  pour  la  largeur  de 
l'cdifi  e,  dtjrit  la. façade  a  deux  corf^  d'architectHre,  l'un  ioni- 
que, l'aatre  corinthien  :  elle  est  d'un  très^mauvais  goût. 

L'église  forine  une  vaste  et  superbe  rotonde  qui,  dans  tout 
son  pourtour,  est "^ comppsee  de-  trois  corps  d'ajrchitecture» 
4^uotqà'tUe^S  présen te.d'u ne «njaniere  imposante  et  maj.estueusé; 
sa  dispositrion  peihoii^péndant: moins  convjçi^ir  à  un  jtemplede 
|}riere5  qu'a  un  cirque  ou  à  tout  autre  ét^blissenaent  profane» 

Le mahre-autel. est, composé deq^uatrejcoipnnes  de  marbre 
vert  ip  Cervera^  (l'ordre  corin.thjien  ^^  il  a.  da^  le  iiail^ea  lui 
gr Aûd  tableau  de  S.  Jo&chim ,  par  Vergara»  ' 
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Huit  autels  placés  sous  les  arcades  du  premier  corps,  sont 
ornés  de  quelques  tableaux  de  Yergara  ^  de  PJanès  ^  et  de  Ca- . 
maron. 

Couvent  de  la  Merci,  On  y  entre  par  un  petit  vestibule  dans 
lequel  est  placé  un  grand  tableau  de  Yergara,  représentant  la 
Sainte-Yiergc  au  milieu  de  nuages  ^  et  entourée  de  groupes 
d'anges^  de  séraphins  ^  et  de  têtes  de  chérubins^  S.  Pierre  No- 
lasque ,  un  pape ,  un  roi  ^  et  une  multitude  de  moines  y  de  reli« 
gieuses,  de  peuple  et  d'erclaves^  sont  à  genoux.  , 

Lecloifreest  carré  ^  d'une  grandeur  moyenne  ^  et  d'une- 
bonne  architecture. 

La  partie  intérieure  est  riche  en  peintures.  Le  mur  est  re- 
couvert f  jusqu^à  la  hauteur  de  cinq  pieds ,  de  carreaux  de 
faïence^  où  Ton  a  peint  divers  sujets  de  fantaisie  ^  parmi  les  ta*^ 
bleauX  qui  régnent  autour  de  cette  partie,  on  en  remarque  peu 
de  bons  ;  il  y  en  a  qui  contiennent  les  portraits  de  quelques 
hommes  illustres  de  l'ordre  de  la  Merci  y  la  plupart  sont  histo« 
toriques,  et  peints  par  Paul  Pontons.  On  en.  distingue  deux 
petits^Tun, exécuté  dans  le  genre  deRibalta^  représente  ua 
crucifix,  avec  différentes  figures  ^  l'autre  un  Christ  mort,  avec  la 
Yierge  à  ses  pieds.  Les  lunettes  sont  également  couvertes  de 
tableaux  y  de  Yergara ,  contenant  la  vie  de  S.  Pierre  Nolasque* 

L*église  est  simple  et  ornée  de  plusieurs  tableaux:  dans  le 
nombre  on  en  distingue  un  d'Espinosa» 

Oa  voit  dans  une  grande  chapelle  ^  du  titre  de  S.  Jean  de 
Latran,  cinq  grands  tableaux  sur  des  suj.ets  relatifs  à  la  fon-» 
dation  de  cette  chapelle:  ils  sont^  les  nns  de  Jacques  Oonoso^ 
les  autres  de  Pontons*    ' 

On  y*  voit  encore  le  Mausolée  de  Philippe  de  Guimeran  y 
religieux  de  cette  maison fii  est  de  marbre  blanc ,  et  d'une 
bonne  exécution. 

Cette  église  a  encore  quelques  autres  peintures  médiocres  ^ 
un  niartyre  de  S.  SérapioU;  de  Sébastien  Cooca  y  et  un  grand 
Ubleau^  d'£spinosa« 
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Couvent  des  Grands- A ugustins.  W  est  à  l'entrée  de  là  viH^, 
à  côté  de  la  porte  de  S.  Vincent. 

L'église  est  précédée  d'un  grand  portique  qui  s'ouvre  par 
trob  grands  arcs,  séparés  par  six  pilastres  d'ordre  dorique^  le 
portail  est  orné  de  quatre  colonnes  du  même  ordre  ^  avec  une 
statue  de  S.  Augustin  dans  une  niche» 

Elle  est  assez  grande  et  d'une  belle  architecture.  Ce  mo* 
numeijt  est  déparé  par  un  amas  confus  et  choquant  de  sculp7 
turcs  grossièrement  travaillées* 

Le  sanctuaire  est  fermé  par  une  belle  balustrade  |  dont  let 
tables  sont  de  marbre  blanc  5  et  les  balustrades  de  marbre  jaune 
et  blanc )  le  mailre-autel  est  d'un  mauvais  goût. 

Une  chapelle,  sousPinvocatipn  dé  Notre-Dame  delà  Cofrrea, 
est  précédée  d'un  vestibule  carré  j  orné  de  pilastres  d'ordre  do* 
rique,  avec  deux  grands  tableaux^  ce  vestibule  est  éUrmonté 
d'un  petit  dôme  porté  sur  quatre  arcs,  dont  les  quatre  angles 
ont  (^es  peintures  k  fresque.  L'autel  n'a  rien  de  reùisfrquable» 

Cette  église  renferme  quelques  bonnes  peintures,  un  S.  Jo- 
cph^  d*Espinosa^  un  S.  Louis  feerlrand  ,  du  même  peintre  y  une 
Vierge  dedouleur.s  dans  la  chapelle  de  ce  nom  j  celle-ci  est  ntie 
.  peintufe ancienne,  mais  où  l'an  trouve  beaucoup  d'expression. ^ 
Ou  voit  encore  dans  la  sacristie  un  S.  Thomas  d'Aquin,  un  S. 
Janvier,  une  Ste.Thérese,  un  S.  Antoine, ime  Annonciatioo,une 
Hésurrection,  une  Ascension,  une  Conception,  une  Naissance 
de  J.  C. ,  une  Adoration  des  rois,  une  Descente  du  Saint-Esprit  : 
les  (Quatre  premiers  sont  du  chevalier  Maxime,  oe  au  moins  dans 
son  genre.  Les  autres  sont  excellents:  ils  sont  de  Joannez;  let 
trois  derniers  sur-tout  réunissent  les  pins  g^randes  beautés. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Crâce,  qui  est  dans  un  des 
deux  cloîtres  du  couvent,  forme  une  croix  à  brancheîT  égales^ 
dont  deiix  extrémités  vont  se  terminer  à  deux  chapelles,  et  les 
ceux  autres  à  deux  portes  d'entrée*  Son  dôme  est  bien  éclairëf 
ïa  naissance  de  la  voûte  est  converlfe  3e  J)einture»a  fresque.  L*au- 
tel  de  Notre-Dame  de  Grâce ,  à  Te^tréniité  d'une  desbrancheâ 
de  la  chapelle,  n'a  rien  de  remarquable.  L'autel  delaComtntt«^ 
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tiîon  a  un  grand  tableau  de  Jésus  de  Nazareth.  Aux  deux  cAlës ,    , 
de  la  porte  d'entrée ,  on  voit  sur  le  niur^  dans  deux  médaillons, 
les  portraits  des  rois  Henri  II  et  Ferdinand  VI,  avec  des  inscrip- 
tions en  l'honneur  de  ces  princes.  Cette  chapelle  est  construite 
avec  gour,  et  décorée  apirec  élégance.  Les  peintures  sont  de  Ver-  ' 
gara ,  et  les  sculptures  du  frère  de  ce  peintre. 

Couvent  de  S an-^ Francisco.  C'est  un  couvent  de  cordcliers  j 
il  est  bâti  sur  remplacement  de  l'ancien  palais  des  rois  maures, 
qui  fut  donné  à  l'ordre  de  S.  François  par  le  roi  Zeit'Abu-Zeit , 
lorsque  ce  prince  se  convertit  à  la  religion  chrétienne ,  après  U 
conquête  de  Valence  ,  et  qu'il  prit  le  nom  de  Vincent  Felvis» 
Le  portique  est  orné  de  peintures  à  fresque,  parVilla-^ 
Nneva ,  religieux  de  cette  maison. 

L'église  forme  un  grand  vaisseau  d'une  architecture  à 
moitié  gothique. 

On  y  voit  une  Translation  de  la  Santa  Casa  de  Loreto^  par 
Espinosa  }  un  Ange  gardien ,  deRibalta.  La  sacristie  renferme 
aussi  des  tableaux  du  chanoine  Victoria:  ce  sont  des  sujets  his- 
toriques., où  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle^  un  entre 
autres  représente  l'instant  ou  le  roi  maure  2eit-Abu-Zeit 
cède  son  palais  aux  religieux. 

On  passé  de  cette  église  dans  la  chapelle  du  tiers-ordre  de 
S.  François  3  on  y  trouve  sur  le  dôme  des  peintures  à  fresque , 
Jpar  Vergara  j  et  sur  l'autel  un  bon  tableau ,   d'Etienne  Marc  , 
où  S.  Ffançois  donne  la  règle  de  son  ordre  à  des  personnes  de 
'lâifTérents  états.  Deux  autres  chapelles  centigues  ,  celle  de  S* 
Antoine  et  celle  de  la  Communion  y  contiennent  aussi  deux  ta- 
bleaui  de  U  Huerta,  représentant  des  événements  de  la  Tie  de  S  • 
Antoine.  La  dernière  chapelle  est  surchargée  de  dorures  distri- 
buées sans  goût^  Xt  sanctuaire  renferme  un  autel  qu^ona  rendu 
monstrueux  par  la  multiplicité  et  la  variété  ridicule  de  peintures 
«t  de  ddrurês  ^  maison  f  voit  avec  plaisir  deux  grands  tableaux 
dé  ia  Huerta ,  représentant  des  miracles  de  la  Sainte-Vierge. 
Le  cloître  dececouvent  mérite  une  attention  particulière. 
Il  forme  ai|^ carré  fort  long,  qui ^  au  milieu  de  sa  lo0gueur , 
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est  divîsç  en  deux  parties  par  une  galerie  transversale ,  ouverfe 
par  des  arcades  qui  dosneot  sur  deux  jardins  couverts  de  pal- 
mierset  d'orangersj  un  beau  pavillon  octogone  couvre  un  puits 
et  orne  le  milieu  d'un  de  ces  jardins  ;  cette  partie  est  surmontée 
par  un  second  cloître  ,  dont  les  arcades  sont  plus  petites  et  sé- 
parées de  celles  de  dessous  par  des  pilastres  d*ordre  dorique. 
X*ensemble  en  paroît  agréable^  mais  si  on  en  examine  les  détails 
on  trouvera  que  les  ornements  sont  de  mauvais  goût. 

La  partie  intérieure  du  cloître  inférieur  est  riante  et  belle, 
Des  inscriptions  pie  uses  sont  placées  de  distance  en  distance 
dans  des  médaillons  et  des  fleurons  en  peinture.  Les  lunettes 
sont  remplies  de  peintures  deVilla-Nueva,  représentant  les  di- 
vers événements  de  la  vie  de  S*  François.  De  nouvelles  peintures 
décorant  un  petit  autel  de  mauvais  goût,  placé  à  un  des  angles 
de  ce  cloître;  elles  sont  relatives  à  des  sujets  du  Nouveau-Tes- 
tament, et  remarquables  par  la  vérité  des  attitudes:  elles 
paroissent  être  de  la  fin  du  XIV^  siècle. 

Collège  du  Patriarche,  Ce  collège  fut  foadé ,  en  i586,  par 
Jean  Ribera  ,-0ou$,  le  nom  de  Corpus  Ckrisd;  mais  on  le  dé- 
signa par  celui  de  la  dignité  dont  sonfondateurétoit  revêtu  (i). 

C'est  un  édifice  très-étendu,  situé  en  partie  sur  une  petite 
place  qui  porte  son  nom  ,  en  partie  dans  unq  petite  rue.  Il  n'a 
d'autre  ornement  extérieur  que  deux^portails  peu  intéressants. 

L'église  a  io8  piieds  de  longueur,  41  de  largeur  dans  la  nef, 
et  47  dans  l&  croisée:  elle  est  basse,  obscure  /  et  mal  décorée* 

Le  maître-autel ,  de  bois  doré ,  est  orné  de  six  colonnes  de 
snperbe  marbre  vert  jaspé,  à  chapiteaux  dorés.  Le  milieu  en  est 
rempli  par  un  grand  tableau,  derrière  lequel  est  placé  un  cruci- 
fix de  grandeur  naturelle,  qu'on  vénère  beaucoup  à  Yalence^  on 

{i)  Jean  de  Ribera^  natif  de  Se  ville,  après  avoir  été  pre&ssenr  en 
théologie  dans  runiyeisité  de  Salamanque  et  évéque  de  Badajoz,  detiftC 
patriarche  d^Antioche,  capîtaine-géne'ral  da  royaume  de  Yaleace,  et 
archevêque  dé  la  même  ville.  U  y  mourut  en  161 1. 
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ne  le  découvre  qu^une  fois  la  semaine;  ony  met  la  plus  grande 
pompe  ;  on  fait  disparoîlre  d'abord  le  tableau,  ensuite  successi- 
vement qualre  rideaux  qui  couvrent  le  crucifix  ,  et  cela  avec 
une  si  grande  lenteur ,  qu'il  est  impossible  d'apercevoir  aiicuà 
mouvement.  Pendant  ces  préparatifs ,  on  chante  le  Miserere j  et 
à  la  fin  de  Ce  psaume,  le  crucifix  découvert  se  présente  auxjeux 
des  fidèles.  Cet  autel  est  d'un  très-mauvais  goût  y  et  les  colonnes 
jaspées  placées  ailleurs  feroient  ua  bel  effet  ^  mais  ici  ^lléspa- 
roissent  ridicules ,  en  cequ'elle^ne  sont  proportionnées  ni  à  lu 
masse  ni  à  Télévation  de  Tautel. 

Si  rarchitecture  de  cet  édifice  n'a  rien  qui  pique  la  curiosité  , 
on  ne  voit  pas  sans  intérêt  les  belles  peintures  à  fresque  qui  cou- 
vrent ses  murailles  y  ses  voûtes  ^  et  son  dôme  3  ce  sont  des  grou- 
pes de  bienheureux  sur  la  voûte  du  chœur,  des  groupes  d'anges 
sur  celle  de  la  nef,  &^s  sujets  de  F  Ancien-Testament  sur  la  voûte 
du  dôme ,  les  prophètes  entre  les  fenêtres  )  le  martyre  de  S.  Vin- 
cent, S.  Vincent  Ferrier  préchant ,  etc. ,  dans  la  croisée  j  le  mar- 
tyre de  S.  Maur  ,  celui  de  S.  André,  etc. ,  dans  le  sanctuaire. 
Les  peintures  de  la  nef  et  de  la  voûte  du  chœur  sont  de  Bar- 
thelemi  Matarana* 

Les  bons  tableaux  n'y  sont  pas  moins  multipliés.  On  y  voit 
un  S.  Vincent  Ferrier  recevant  le  don  de  la  prédication  ,  par 
Aibalta  ^  un  tableau  des  .âmes  du  purgatoire,  par  Fj:édéric  Zu« 
CâTo,  un  Ange  gardien,  d'un  peintre  qui  n'est  connu  que  sous 
le  nom  de  Vicencio  )  et  sur-tout  le  grand  tableau  qui  remplit 
4e  milieu  du  madtre^auLel  :  c'est  une  Cène ,  par  F.  Ribalta^  les 
figures  y  sont  représentées  dans  leur  grandeur  naturelle,  et  avec 
autant  d'expression  que  de  noblesse  )  ce  tableau  est  générale- 
oainit  remarqué  par  les  connoisseurs. , 

Les  peintures  ont  beaucoup  souffert  de  la  fumée  de  l'encens 
qu'on  brûle  dans  cette  église  avec  une  prodigalité  excessive 3 
ellesétoient  tellement  noircies,  que  Ton  a  été  obligé  de  les  net- 
loyer  il  y  à  quelques  années,  mais  elles  ont  perdu  leur  coloris, 
leur  expression ,  et  la  plxis  grande  partie  de  leur  mérite  ;  et  il 
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est  à  craindre  qu'elles  ae  disparoissent  entièrement.  On  contl^ 
nue  néanmoins  à  y  brûler  de  l'encens  avec  la  même  profusion. 

La  sacristie  renferme  plusieurs  tableaux ,  dont  un  seul  mérite 
de  fixer  l'attention  :  c'est  une  naissance  de  J.  C. ,  par  Dond- 
niqâeGreco^  mais  qui  n'est  point  terminée. 

Dans  une  pièce  contiguë  à  la  sacristie  y  on  voit  un  Ecce 
homo  y  d^nn  peintre  inconnu  \  dans  une  autre  pièce ,  où  Ton 
conserve  des  reliques ,  on  voit  sur  la  voftle  des  peintures  à  fres- 
Ijue  dans  It  genre  arabesque. 

La  chapelle  de  la  Conception,  dont  la  voûte  est  peinte  à  fres- 
que, renferme  deux  bons  tableaux,  qu'on  attribue  à  Ribalta  y 
an  J.  C.  mort ,  et  un  J.  C.  priant  dans  le  Jardin  des  Olives. 

Le  cloitre ,  divisé  en  cloître  inférieur  et  en  cloître  supérieur^ 
est  décoré  de  colonnes  en  marbre  bien  proportionnées  :  son  en- 
semble est  majestueux}  une  fontaine  placée  au  milieu  est  ornée 
d*unestatue  de  femme  en  marbre  blanc  5  cette  statueaétému- 
tilée  ^  At^  mains  ignorantes  ont  refait  la  tête  et  les  mains  :  cette 
restànratfon  est  si  mauvaise ,  que  la  statue  perd  beaucoup  de 
son  prix. 

Quatre  grands  tableaux,  placés  aux  quatre  angles  du  porti- 
que inférieur^  une  Ascension  ,  une  Nativité,  une  Gène,  S. 
Jean-Baptiste  et  S.Jean  TEvangéliate ,  ont  du  mérite  :  on  les 
lient  iénnés  dans  des  armoires. 

>  Douane^  La  Douane  est  un  grand  eti>eau  bâtiment ,  de  coni* 
ImctioB  moderne^  terminé  en  1760,  sousle  règne  de  CharlesIII^ 
ci  situé  snr  la  place  S.  Dominique. 

Cet  édifice  est  beau,  bien  exécuté ,  et  se  présente  avec  no- 
irlctte  'y  c'est  un  des  plus  beanx  édifices  de  Valence  ^  il  mérite- 
«wit  d'être  isolé  .-  son  développement  en  seroit  pln<  agréable  ; 
maïs  il  est  appajé  par  derrière  et  par  un  côté  sur  des  maisons 
iroisÎDeay  qui  lui  font  perdre  l'air  de  grandeur  qu'il  auroit ,  s'il 
étoit  senl. 

Cowem  delRemedio ,  dans  le  faubourg,  hors  de  la  porte 
de  Mer  :  il  appartient  aux  trinitaires* 
^      Ce  coiiTcnt  a  deu:i  bas  cloitrei  et  un  cloitre  supérieur^  rem^ 
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plis  de  tableaux ,  parmi  lesquels  on  en  remarque  de  Grégoire 
Bansa  ^  Mayorqnin  ^  ils  ont  été  dégradés  ^  et  on  les  a  gâtés  en 
voulant  les  réparer.  Ces  ta'bleathc  offrent  les  portraits  des  mar- 
tyrs de  Terdré  de  la  Trinité.  On  distiogue  encore  quatre  petits 
tableaux  de  la  passion  de  J.  C.  ^  qui  ont  beaucoup  d'expression^ 
On  voit  dads  une  petite  pièce ,  avant  dVntrer  diaoïs  lechoîîir^ 
«n  excellent  tableau , sur  bois,  qui  représemte  un  Christ  avec  U 
Madeleine  au^pied  de  la  croix;  uneSainte^Vierge  tenant  rÉnfanfw 
Jésus  dans  ses  bras , avec  S*  Bernard  et  S.  Anseïme  sur ies côtés; 
Ce  tableau  mériteroit  qu'on  veillât  à  sa  conservation;  aitàisoa 
le  laisse  dépérir. 

Le  chœur  et  la  pièce  d'entrée  du  couvent  contiennent  aussi 
qnelques  bonnes  peintures. 

L'église  renferme  trois  mausolées  de  la  maison  de  Mbncada  y 
parmi  lesquels  un  seul  mérite  qu'on  s'y  arrête  ^  celui  de  Jean 
de  Moncada  et  de  la  dame  de  Yillaragut  ^  son  épouse.  Ce  mo- 
nument en  marbre  blanc  et  bien  exécuté ,  est  du  commence- 
ment du  XV*  siècle.  >        \ 

Cowent  de  SaMo^Domingo.  Ce  couvent  est  sur  la  place  da 
même  nom;  il  appartient  aux  religieux  de  Tordre  de  S.  Do« 
mi  nique. 

On  j  distingue  deux  &çades ,  celln  du  couvent  et  celle  de 
l'église. 

La  façade  du  couvent ,  simple ,  mais  agréable ,  est  de  briqtie  ^ 
peinte  en  blanc.  Ce  portail  conduit  à  un  vestibule  soutenu  par 
plusieurs  colonnes,  d'où  l'on  parvient  jusqu'au  cloître.  Celui- 
ci  est  beau  ,  spacieux  et  couvert. d'une  voûle  élevée ,  soutenue 
par  une  multiplicité  de  petits  arcs  croisés,  dans  le  genre 
gothique ,  d'un  bon  goût.  Quatorze  chapelles  s'ouvrent  dans 
deux  de  ses  faces;  une  des  autres  faces  est  ornée  de  plusieurs 
autels.  On  trouve  ici  beaucoup  de  tableaux,  dont  quelques-uns 
QQt  un  mérite; réel.  Une  de  ces  chapelles,  appelée  eï  Cabildo  ^ 
contient  un  mausolée  antique ,  que  Ton  prétend  être  celui  d*un 
personnage  de  l'ancienne  maison  de  TEscala. 
On  voit  dans  la  sacristie  six  bons  tableaux  de  Ribalta,  ua 
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S*  Ambroise  de  Sienne  y  un  S.  Jacques ^e  Venise,  un  S.  Dorai" 
nique,  une  Sainte- Vierge  du  Rosaire,  une  Sainte-Triniléi 
et  une  Sainte-Famille. 

De  ce  cloître  on  passe  dans  une  galerie  dont  les  murailles 
sont  couvertes ,  à  nx  pieds  d'élévation  ,  de  carreaus  de  faïence 
que  Ton  fabrique  à  Valence ,  où  sont  peints  les  événements  de 
ia  vie  de  S.  Vincent  Ferrier'et  descelle  de  S.  Louis  Bertrand) 
elle  est  ornée  au-dessus,  dans  tbutç.son  étendue,  ainsi  que 
dans  le  vestibule  qui  la  précède,  des  portraits,  de  grandeur 
naturelle,  des  généraux  et  des  religieux  de  Tordre  de  S.  Domi- 
nique parvenus  à  Tépiscopat,'  au  cardinalat,  et  à  la  papauté. 

La  façade  de  l'église  est  à  côté  de  celle  du  couvent  y  elle  n'a 
d'autre  ornement  que  le  portail,  composé  de  deux  corps  d'ar- 
chitecture}  le  premier,  d'ordre  dorique  3  le  second  est  un 
attique  orné  de  pilastres ,  avec  trois  statues  de  saints  dans  des 
niches. 

Une  tour  très-haute  s'élève  à  une  extrémité  de  cette  façade  j 
elle  est  carrée ,  et  se  termine  par  une  terrasse  entourée  d'une 
balustrade  :  de  cette  terrasse  s'élève  une  seconde  tour  ornée  de 
deux  colonnes  doriques)  une  troisième  tpur  s'élève a^u-dessus  de 
la  seconde  )  elle  est  ornée  de  pilastres  également  d'ordre  dori- 
que :  elle  se  termine  par  une  lanterne  exécutée  avec  délicatesse^ 
•Cette  tour  est  un  des  plus  beaux  morceaux  d'architecture  de 
Valence  j  elle  est  construite  avec  goût,  et  se  développe  avec 
élégance.  ,  . 

L'église  forme  un  grand  vaisseau  a  une  seule  nef  3  elle  est  sur- 
chargée d'une  multitude  de  sculptures  massives  et  inulïleSy  sans 
goût  ni  grâces  3  maison  trouve  dansles  chapelles  plusieurs  bons 
tableaux  de  différents  miaî très  ,  entr'autres  plusieurs  peintures 
de  Vergara,  un  hcrmite ,  qu'on  dit  élre  de  l'Uspagnolet;  une 
Ste.  Anne  avec  la  Sainte- Vierge  dans  ses  bras;  et  S.  Joachim, 
tableau  excellent  d'£spinosa  ;  quelques  bons  tableaux,  que  Ton 
aittibueà  Joanncz,  dans  la  chapelle  de  S.  Joseph:  le  éàmede 
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cette  chapelle  est  couvert  de  peintures  à  fresque,  qui  ne  sont 
point  sans  mérite. 

Xa  chapelle  de  S.  Louis  Bertrand  est  ricfiement  décorée  en 
panneaux  et  pilastres  de  marbre  blanc  et  de  marbre  jaspé  :  ony 
voit  des  tableaux  représentant  divers  événements  de  la  vie  de 
S.  Louis  Bertrand  y  par  Jérôme  Espinosa.  Derrière  le  maitre- 
autely  qui  n'a  rien  de  remarquable  ;  est  un  camariny  espèce  de 
grand  oratoire  j  où  Ton  conserve  le  corps  de  S.  Louis  dans  une- 
ohâssê  d'argant  ^  ony  voit  plusiears  peintures  d'Hippolyte  Bo«- 
vira  y  dana  lesquelles  le  mauvais  coloris  et  la  confusion  des  ob« 
î«tsnuisent  au  mérite  delà  composition  :  cette  chapelle  renferme 
encore  les  mausolées  de  deux  religieux'de  ce  couvent ,  de  Jeaa 
Micoet  deDominique  AnadonLoskis^  ilssonten  marbre  blanc  ^ 
avec  des  colonnes  de  marbre  vert  antique.  L'architecture  est 
belle  ;  mais  les  deux  reliefs  en  marbre  blanc  qui  occupent  le. 
fond  9  et  qui  représentent  le  bon  pasteur  et  uneSainte-Trinité^ 
sont  d'un  ti^vail  médiocre  :  néanmoins  l'ensemble  en  est  beau 
et  noble. 

Il  jr  a  de  chaque  côté  de  la  nef  deux  chapelles  d'une  grandeur 
si  extraordinaire,  qu'elles  semblent  comme  deux  églises  particu- 
lières :  la  première,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  du  Ro- 
saire, est  trop  chargée  de  dorure  5  les  tableaux  qu'elle  renferme 
sont  médiocres.  La  seconde ,  dédiée  à  S.  Vincent  Ferrier  ,  est 
précédée  d^uoe  chapelle  particulière  ,  appelée  chapelle  ^^/^  îos 
lîej-es  ou  des  Rois ,  fondée  par  AlfonseV,  roi  d'Aragon,  cons-> 
truite  dans  le  genre çothiqne,  et  d'unesimplicité  imposante;  on 
y  voit  deux  tableaux  de  el  Bosca,  un  Couronnement  d'épines, 
et  J.  C.  conduit  par  des  soldats ,  et'  un  magnifique  mausolée  de 
Rodrigue  de  Mendoza ,  marqnis  de  Zenete ,  et  de  MariedeMon- 
seca,  sa  femme  :  il  est  de  marbre  blanc;  les  ornements  sont  de 
bon  goût.  '  * 

Cette  église  secondaire  conduit  à  la  chapelle  de  S.  Yinccnt 
Ferritr,  qui  occupe  la  moitié  de  la  longueur ,  et  qui  est  cons- 
truite depuis  peu  de  temps.  On  a  étalé  ici  un  luxe  en  marbres 
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de  toutes  les  espèces  y  un  assemblage  agrëable  de  peintures 
bien  eiécutëes^  une  magnificence  noble  et  imposante  qui  font 
honneur  à  ceux  qui  ont  dirigé  le  travail^  et  qui  mëriteat  de 
fixer  VattentioB  des  connoisseurs* 

Temple.  Cette  maison  fat  construite  après  fe  tremblement 
de  terre  de  174?/^^^  détruisit  le  château  de  Montesa;  elle  fut 
destinée  m  être  dorénavant  le  chef*-lien  de  Tordre  militaire  de 
ce  nom  >  et  à  servir  de  demeure  aux  religieux  de  cet  ordre , 
qui  l'occupent  aujourd'hui  ^  elle  est  située  à  cété  de  l'ancienne 
porte  du  Cid* 

La  façade  de  Téglise  est  simple,  mais  élégante  et  nQl>le  )  elle 
paroit  cependant  déparée  par  la  position  des  deux  tours  ^  qui 
sont  reculées  un  peu  trop  dans  l'intérieur  de  l'édifice. 

Let  trois  portes  conduisent  à  un  beau  portique ,  qui  est 
comme  divisé  en  trois  parties  par  des  arcs  élancés  )  l'on  entre 
dans  Téglise  par  trois  portes  correspondantes  à  celles  de  la        | 
façade*  1 

L'église  est  d'une  grandeur  moyenne  ^  elle  a  été  construite  sur       { 
les  desseins  et  sous  la  conduite  de  Michel  Fernandez  ^  et  lui  fait       1 
honneur.  L'architec\ure  en  est  simple  etnoble  :  c'est  peut-être        j 
la  plus  belle  église  de  Valence  :  on  y  voit  des  peintures  à  fresque       1 
de  Joseph  Yergara  y  des  tableaux  de  Camaron  \  une  Trinité  et        j 
une  AssomptioU  ,  de  Yergara  )  une  Cène  dans  le  genre  de  van        1 
Dyck  y  et  un  Portement  de  croix ,  très-semblable  au  Pasmo  de 
Sicilia  y  de  Raphaël  :  on  y  voit  encore  deux  médaillons  sculptés       { 
renfermant  l'un  le  buste  de  Jacques II ^  roi  d'Aragon^  fonda- 
teur de  l'ordre  de  Montesa,  avec  cette  inscription  :  Jaco^       j 
bus  II y  AfjagonicB  rex  y  Mçntesiœ  donatorj  l'autre  le  buste 
du  roi  Çharle  III,  avec  ces  mots  :  Caroîus  III ,  Hisp.  rex ,       j 
à  fundamentis  erexii  y  dotant. 

Le  câaître-autel  est  isolé ,  et  forme  une  espèce  de  pavillon  sou-       j 
tenu  par  huit  colonnes  corinthiennes  de  marbre  verdâlre  à  cha- 
piteaux dorés ,  appuyées  sur  autant  de  pilastres  de  marbre        | 
rouge.  A  chaque  côté  de  l'autel  est  une  statue  d'ange ,  exécutée 
par  Joseph  Puchol.  Une  statue  de  la  Sainte- Vierge ,  plir  Gu- 
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tierrez,  Qcca]pele4»ni«a'da  pavillon  ;«U«  •éêt  traraitlëc  avei; 
tlélicatsesse  ^  nnîs  lecimriire  »*eti  «U  pM  beaii. 

La  taorîsti»  possède  de  })«)iis  taUtaus,  eiitr'acttre  un  crucifix 
«vec  S.  Jéràmtet  un  sait^ttevéqu^  à  |;Moiix ,  de  gratidettr  natu* 
relle^  f>ar  Pieere  Ovente.  On  y  oonéervi»  le  t^sor  de  l'église ,  tt 
un  ostensoire  dans  un  tabernacle  d^argent,  fait  dans  le  gen^e 
^éthique  ^  d'un  traTail  ii(Me  «C  d^kat. 

L'E^iisepamissiatc  itffc  5.  iwni-ôftra  wî  <:rôcifisffm  passe  poiir 
mirac42leux,  et  plym*  ieqaMifis  iàa&itaffits  de  Yaletice  «nt  beau- 
coup dedévotioo.Oa  voit  Aeax  taUeaak  relatifis  a  d'histoire  do 
ce  crucifix  ^  âU  sonléc  3«an  Conehiljot ,  «t  ont  iyeawcoup  d'ex- 
prossion. 

Egliseparoùsùtie  d^Sa/9'E^eyêtninx  5.  ^ermeJE\\e  n\  au- 
cun «rHcmetït  exlërieur  5  jy  ai  cherche  iraitTCtneiit  les  pilastres 
^oriqises ,  sitrmotitfls  4*mie  mché  avec  uoe  Saittte-Vierge  ;  que 
M«.  Pons  dit  avsoir  vt»  à  une  *de  «es  portes*  Cette  église  ^  do 
uK^fenne  ^ndeur  ^  4^6t  0o«iv«r>te  d*im  atnas  informe  ^  confus 
et  réf  oltantKk'iiMiavaîaesacalptttres  :4i  iiiut  cependant«n  extej!>- 
Icr  celles  du  maltre-autel,  qui  sont  assez lyfen  «céculëcs.  On  rè- 
•marqne  aussi  <des  p«i»Uires  dans  fie  ^enre  de  loannez  y  qni  -sont 
relatives  à  la  Passvra  de^.'C.,  à  la  vie  de  S*^£ti^nney  et  à  cette 
deS^Vkicetit^eiTÎery  et  âne  lnelleOene  peinte  ;  diti^on  ^  par 
ËspiMsa. 

17 Eglise  de  S.  Jean  âe  THûphalj  qui  appartient  à  fordré  <Je 
Malte  ;  fut  construite  vers  la  fin  du  XHl*  siècle^  par  l'impéra-^ 
/  trice  <}onstance  9  qtii  s'étoit  retirée  à  Valence  après  la  prisé  de 
ConstantÎBople  parles  Turcs}  cette  princesse  y^cbpisit  le  lieu  de 
aa  sépulture ,  et  on  lit  encore  près  au  bénitier  Hnscription  sui- 
vante :  A^juiyacedonaConstanzaJtuguHaEmperatrvz  âo  Gre- 
eia.  Valence  paroissoit  destinée  à  donner  un  asile  aux  princesse 
grecques  détrônées  ^  Constance  «y  étoit  retirée  dans  le  i?^  si^ 
cle  y  aprèsia  perte  dé  son  empire  \  f  renée  ^  comtesse  de  Lascaris 
infante  de  «Grèce ,  et  parente  de  Jacques  lï ,  roi  d'Àragom ,  s'y 
letira  dans  le  siècle  suivant^  après  avoir  perdu  ses  états  :  elle  est 
«nssi  eoternée  dons  cette  église,  (jn  voit  deux  ^belles  peintures 
Itinér.  !•  i4 
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repréfêntant  la  bataille  de  Lëpante^j^ar  Joaeph  Garcia ,  exéca- 
tëeavecautamtdegoùtque  d'intelligence ,  et  un  excellent  tableau 
ide'S*  Joachim ,  Ste.  Anne,  et  la  Ste.Yierge  dam  aon  eitfance,  par 
Ribalta  :  un  Christ ,  avec  deux  enfants  qui  pleurent,  par  Jales 
Capuz,  au  commencement  du  XYIir  siècle  :  il  est  d'une  belle 
exécution.       ^i  ^.  ^ 

U Eglise  de  la  Congrégation  appai;tientauxoratoriens.  Sa  fa- 
çade, construite  en  briques  sur  le  plan  du  P*  Tosca,  pfétre  de 
cet  te  congrégation,  malgré  la  mauvaise  exéci;<lfon  des  bas  reliefs 
du  portail ,  produit  un  assez  bel  effet,  et  décore  la  place  sur  la- 
quelle elle  est  située.  L'église  n'a  qu'une  nef,  d'architecture 
.  composite,  avec  un  dame  bien  éclairé  et  orné  de  pilastres  can- 
nelés et  quelques  dorures  légères.  Cet  édifice  n'a  ni  grâce  ni 
élégance  ;  les  ornements  sont  sans  goût,  et  déparent  l'architec* 
ture*  On  y  voit  quelques  statues  d'Ignace  Y^rgara  ;  trois  ta- 
bleaux de  Joseph  Yergara  son  frère  ^  une  Sainte-Vierge  d'un 
des  disciples  de  Léonard  dç  Vinci }  un  {S*  Joseph  d'Ëspinosa  ^  un 
S.  François  de  Sales  de  Gaapard  de  la  Huerta,  et  des  peintw'e' 
ée  Aicarte  et  de  Vergara* . , 

Eglise  de  Saintii-'Tfiecle.  C'est  l'élise  d'^i  courent  de  reli- 
gieuses de  la  rue  de  la  Mer.ïiUe  p*Q|  de  repiarquable  que  la  dé- 
coration  d'une  grotte  dans  laquelle  on  dit  que  S.  Vincent  souf- 
frit le  martyre.  Ce  sujet  est  représenté  dans  un  bas  relief  en 
marbre  blanc.  Au  fond  de  la  grott/B  on  voit  une  statue  de  S.  Vin- 
cent, d'une  bonne  sculpture  :  elle  est  venue  d'Italie. 

Eglise  paroissiale  de  Samte^Catherine.  Elle  est  sjîtuée  à  Tes- 
trémité  de  la  place  du  mémç  nom ,  dans  un  endroit  très-res- 
«erré,  où  s'ouvre  une  porte  qui  conduit  derrière  lesanctuairc; 
tandis  que  la  pqrte  principale  est  da^s  une  rue  très-é(roite. 
L'angle  qu'elle  fait  à  l'extrémité  de  la  place  de  Saiute-Catherine 
est  flanqué  d'une  tour  élevée,  toute  en  pierres  de  faille,  et  de 
'figure  hexagone^  elle  a  cinq  corps  d'architecture^  séparés cb- . 
«  cun  par  un  cordon  faisant  saillie)  les  ornements  sont  massifs; 
excepté  ceux  du  cinquième  rang,  qui  sont  travaillés  avec  assez 
de  délicatocse,  et  distribuai  avec  goût*  Dans  une  inscription 
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igvi'oa  Ut  surle  premier  corps ,  on  appelle  somptueuse  cette  tour , 
que  d'ailleurs  on  prise  beaucoup  dans  le  pays. 

L'église  est  d'une  arclMteclure  goltiîque  y  qui  avoit  de  la  Uo-* 
blesse 5  mais  on  Ta  gâtée  en  y  adaptant  des  ornements  en  stuc 
d'un  très-mauvais  goût.  La  voûte  est  belle ,  bien  élancée,  et 
aussi  dans  le  genre  gothique. 

On  a  respecté  les  deux  nefs  latérales^  on  leur  a  laissé  leur, 
ancienne  forme  et  leur  simplicité  gothique  :  elles  en  sont  plus 
nobles^et  pins  belles.  * 

Les  peinture»  anciennes  des  chapelles  ont  été  l'en  placées 
par  des  modernes }  des  taibleaux  de  Ribalta  ont  été  détruit!  s 
on  n'a  conservé  qu'une  Résurrection  des  morts,  ainsi  que 
deux  autres  tableaux  dans  la  chapelle  de  S.  Eloi,  qu'on  a  pla- 
qués sur  le  mur.  Il  s^t  de  les  voi^  pour  regretter  les  ^tutres} 
ils  seront  un  monument  du  mauvais  goût  et  de  la  barbarie  de. 
ceux  qui  enl  présidé  à  cette  prétendue  restaliration. 

U  Hôtel  de  la  DéputaUon ,  dans  la  rue  àelos  CavalleroSy  est. 
un  bâtiment  irrégulier  qui  n'a  d'autre  mérite  qim. celui  d'avoir 
été  le  lieu  où  se  tenoient  autrefois  les  états  du  royaume  dei 
Valence.  La  royale  audience  7  tient  «njourd'hijî  $es  séances. 

La  décoration  .des  plafonds  de  quelques  salles  de  cet  hôtel 
peut  exciter  la  curiolité;  plusieurs  sont  travaillés  avec  délica--^ 
tesse^*%ten  général,  quoique  très^anciens,  ils  ont  conservé  leur, 
fraicbeur.  #  .    ^ .  . 

.  La  sa)le  où  les  ^tats  s'assembloient  mérite  sur-tout  d'être  vue; 
.«lie  est  encore  dans  son  entie^.  On  ne  peut  ^  entrer  sans  éprou- 
ver un  sentiment  de  respect,  pour  l'anciep  ui4ga  auquel  elle 
servoit.  Les  peinturesii  &esque ,  dont  les  murailles  sont  cou— 
vertes,  représentent  l'assemblée  des  états;  les  trois  ordres  jsont 
réunis^  ceux  qui  les  composoient  7  sont ,  à  leH^rspg,>rev£tus 
de  leurs  habits  de  cérémonie ,  et  désignés  d'uue  niauiere  qui  fait, 
reconnoitre  aisément  chaque  individu.  C'est  le  seul  monument, 
qui  reste  de  cette  précieuse  liberté  dont  lesYalenciens  jouiroient 
peut^treencore,  s'ils  n'eussent  pas  violé  la  foi  qu'ils  dévoient  à 
If  ur  souverain. 

14. 
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CkâpeUe  de  Notre-Dame  de  hs  Desemparaâbt.  EUê  est  si- 
tuée derrière  la  Cathédrale*  S(«  façade  priocfpaléjdonne  sor  une 
rue  trcs^étroite^  et  cachée  squs  la  niasseridicnled'ahe  gakrie  en 
forme  de  ponty  qui  établit  une  commuoicatiaii  entre  cette  cha- 
pelle et  la  cathédrale.  La  façade  latérale ,  au  contraire ,  est  sur 
une  place ^  et  décorée  d'une  manière  assez  agréable.  Le  dôme^ 
qui  s'élève  au-dessus  de  l'édiftce,  forme  une  espèce  de  couron- 
nement à  cette  façade.  Gel)e«ci  est  surmontée  par  une  lanterne 
qui  le  termine  agréablement. 

L'architecture  intérieure  de  celte  chapelle  est  boftne;  les  orne- 
mehtiB  y  sont  diMribués  avec  goât  :  on  y  voit  dès  peintures  à 
fresque,  entr'aotresune  Sainte-TVinite  sur  ml  trône  dé  nuages 
avec  tous  lés  ordres  de  la  hiérarchie  céleste  :  Ces  peintures, 
4'tiâe  très-bonne  exécution.; soilt  d'Antoine Palomiiio*On  auroii 
Bien  dû  cependant  sapprimer  l'inscription  fastueus^et  déplacée 
qu'ona miseen  dedans  sàr  la  porte  principale:  iVbn  0Si\inrerâum 
Éàie  cpus  in  universis  regnis. 

La  tour  de^Miqtiéfete ,  <}tie  l'on  toit  à  cdté  de  la  porte  princi^ 
]^ale  de  la  cathédrale ,  est  de  la  plus  grttnde  silbidicité ,  et  d'une . 
grosseur  monstrueuse^  sa  figure  est  octogone,  et  sa  circonfé-' 
i<encê  est  égale  à  son  éiéV&tiOn.EHè  est  terminée  en  terrasse,  et 
^rmontée  par  une  tôàrelle  d'une  petitèéseltafiàiè,'qui  contiatte 
ridiculensént  avec  ison  volume  énorme. 

Cette  tour,  qui  n'est  ni  belle  ifl  agréable,  écrasa  Téglise ,  et 
nuit  an  àéreloppement  dé  son  portftil.  01e  s'avance  beaucoup 
datfn'une'rue  voisine ,  déjà  très^resserrée,  et  génehi  commumca- 
tiondans  la  j^Hié  "de  ta  vâlë  la  plus  fréquentée.  Elfe  n'a  pas 
znéme  le  mérite  de  cette  antiquité  qui  ^ntseule  faire  respèc« 
ter  un  monuntent  ausd  inutile. 

Cette  critiqotAJplaira  peàt-iêtreàux  Yaléncieiis,  si  pj^-érenus 
en  faveur  de  cette  ^oùr,  qu'ils  «e  pcuV^ent  l'entendre  blâmer  sans 
prendre  del'humeur;  mais  leur  ville  renferme  déjà  tatit  d'antW 
<^b)éts  précieux,  qu'un  monument  de  moins  doit  leur  importer 
peu.  . 

Du  haut  de  cette  tour  la  vue  se  promené  sur  lés  belte  ca«H 
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pagnes  dont  Valence  est  énrironùée^  mats  eile  n'est  pas  le  seul 
endroit  d'où  Ton  peut  m  procurer  le  mtaie  agrément;  il  y  n 
beaucoup  de  clochers  ^  de  maisons  qui  9i;it  des  tpurs,  des  ter* 
ra$se>  y  des  belvederji  ;  celui  dn  comte  de  Cariet  offre  le  mêm^ 
point  de  vue* 

Eglise  enthçdraïç.  (^acathé^rde^  ou  siufnMns  l'église  qui  la 
précéda  sur  l^  même  emplacement  ^  fat  ;  selon  Topraion  la  plus 
ço^lllu•ne|  un  temple  de  Diane  sg^us  les  Romains ,  vi^  temple 
consacré  au  Christ  soas  les  Goths  ^  une  mosquée  sous  les  M  au-» 
res^  et,  de  nouveau  j  un  temple  chrétien  sous  l'^UYOcation  de 
Vijpôlre  S.  Paul;  après  la  conquête  de  Valence  par  le  Cidj  le» 
Mauires  ayant  i^econqois  cette  ville  yla  convert^ent  encore  ca 
mosquée ,  et  Jaçqaf s-fe-Conqucranl  ^  roi  d'Aragon ,  devenu  1& 
maître  de  V«léi|ce ,  y  rétablit  le  culte  catholique  \  il  çq  fit  1  «- 
glise  principale  çle  cette  ville  ^  sous  le  ti(redaJiaVierge.£ile{ut 
agrandie  en  1262  par  André  de  Albalud,  archevêque  de  Va^> 
Wce^  SQn  ^àmff  fut  construit  en  1404  aux  lirais  du  chapitre. 
Enfin  le  pape  Al^andre  YI  la  fi|  agrandir  de  nouveau  ^  z,  top 
jfr^is.  *  .' 

C'est  un  grtndjs^àtii^ent  sans  fa^de,  irrég^liex  d^i^  toute* 
ces  parties 9  qui  n'a  au  dehors  ni  beauté,  ni  grandeur,  ni  ma-- 
î^té.  %  fâç^rif^cip^Ie  f  placée  à  Testrémitéde  la  rue  de  Sarra* 
goase,  est  un  «^en^bbge  confus  de  bâtiments  informes.  Elle  a 
trois  partes;  los  deux  ^^tjçrales sont  dans  le  genfe  gothique ,  et 
s'ouvrent  dans  les  deux  prolongements  de  la  croisée^  la  porte 
principale  ^itfifce  au  m4tre-<4ftiteK  Çelb^ci  est  ornée  dun  ppr* 
tail  construit  au  comm'encement  du  ^VIIP  siècle , sur  le^  plana 
de  Corrado  Hodulpho,  et  qui  j  contre  tou^  les  reg|ies  del'ar- 
c^iteeture,  form^  un  enfoncement  demi-circulaire.  La  tour 
^Y>nt  nous  avons  parlé  fut  U  c^use  de  cette  diiToro^ité  :  elle  a 
géufl  Tarchitecle ,  et  reudu  Tédifice  ridicule. 

Ce  portail  a  trois  çqrpf  .d'arclntecture  :  le  premier,  d'ord^a 
corinthien,  est  orné  de  statues  de  saints,  placées  dans  des  niches  f 
ellies  sont  d'une  exécution*  médiocre  ;f  unchiffire  de  la  Vierge,, 
icco^fé  de  grp^pe^  d'ange^r eçi  ^^  'relief,  e^t  placé  ^9-4es«w 4« 
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la  porte  ;  c'est  nn  bon  morceaa  d'Ignace  Vergara.  On  roît  sar 
le  second  corps  ^  aussi  d'ordre  corinthien  y  les  statue^  deS.  Vin-* 
cent  Fcrrier,  de  S.  Vincent,  martyr,  de  S.  Laurent,  et  de 
S.  Louis  Bertrand.  Le  troisième  consiste  en  une 'Assomption  , 
accostée  de  deux  médaillons  en  bas  relief,  par  Rofulpho^  d'une 
bonne  exécution.  On  a  fermé  ce  portail  par  une  grîlte  de  fer 
d'emi-ciraolâire ,  portée  sur  un  appui  de  marbre ,  et  fcombéê  enl 
dehors  'y  ce  qui  forme  une  enceinte  circulaire  assez  agréabfe  qui 
répare  un  peu  renfoncement  du  portail. 

LVglise  est  d'une  construction  gothique ,  à  laquelle  on  ar 
ajouté ,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  des  ornements  d'ordre  corin- 
thien. Elle  a  trois  nefs ,  dont  les  voûtes  sont  soutenues  par  des 
piliers  carres ,  ornés  de  pilastres  cannelés  ;  celle  du  milieu  est 
plus  élevée  et  plus  large.  Les  voûtes  des  nefs  latérales  sont  très- 
plaies  et  très-basses.  Une  plus  grande  élévation,  «uroit  donné 
plus  de  majesté  à  ce  temple.  ./         . 

Le  chœur  est  vaste;  il  a  deux  rangs  de  stales,  séparées  par 
des  colonnes  corinthiennes ,  jet  fermé  ,  du  côté  du  sanctuaire  ^ 
par  une  belle  grille  de  bronze  doré.  Le  câté  que  les  Espagnols 
appellentTVâf  coro,  a  en  dehors  une  décoration  particuliere.On 
j  voit  des  tableaux  d'albâtre  sur  divers  sujets  de  l'histoire  sainte, 
les  uns  en  bas  relief,  les  antres  en  demi-relief^  dont  plusieurs 
sont  exécutés  avec  délicatesse.  Le  sanctuaire  estde  la  même  élé- 
vation ,  de  la^^me  largeur  et  de  la  même  architecture  que 
la  grande  nefl  '  / 

Cette  église  est  agréable  à  la  vue  ;  mais  les  stucs  et  les  dorures 
dont  on  l'a  décorée  détruisent  la  grandeur  imposante  qui  doit 
être  le  caractère  d*un  temple  religieux  r  ces  ornements,  en  gé- 
néral très*délicats ,  conviendroient  mieux  à  nn  musée  qu^à  une 
église  ribsont  également  multipliés  dans  les  chapelles  ;  mais  ïli 
y  font  un  meilleur  effet  :  ils  donnent  à  celles-ci  un  air  d'élé- 
gance que'  ne  comporte  pas  la  sévérité  d'architecture  d'une 
église.  , 

La  chapelle  de  S.  Pierre  ou  de  la  Communion  contient  un  «^ 
scmblage  confus  d'oruements  sans  gaùt^  qu  doiLcependant 
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remarquer  les  peintnfes  à  fresque  qui  sont  au  dôme  ;  on  y  trouve 
des  ftititudes  gracienses  et  une  perspective  agréable)  mais  le 
coloris  en  est  foible.  Quelques  antres  peintures  à  fresque,  rela- 
tives à  la  vie  de  S.  Pierre ,  couvrent  d^autres  partfes  de  cette 
chapelle;  elles soiit  d'Antoine  Palomîno.  Un  J.  C.  donnant  les 
clefs  à  S.  Pierre  ^et  une  Conception ,  places  sur  l'autel^  sont  du 
même  peintre  :  deux  tableaux  couvrent  les  c6tës  de  la  chapelle  y 
mais  rien  n'approche  de  la  beauté  d'une  figure  du  Sauveur,  qui 
est  placée  sur  la  porte  du  tabernacle  ;  elle  est  de  Joannez. 

Cinq  autres  chapelles,  restaurées  et  décorées  à  la  moderne^ 
se  ressemblent  toutes.  Elles  sont  grandes,  bien  éclairées,  sur- 
montées de  beaux  dômes ,  ornées  de  stucs  et  de  pilastres  corin- 
fhiens'de  la  injimé  matière.  On  voit  dans  la  chapelle  de  S.Tho- 
mas  de  Villeneuve  un  tableau  de  Romaguera.  Dans  celle  de 
S.  François  de  Borgia ,  trois  tableaux  Veprésentant,  Ton  le  motif 
qui  détermina  cesaiat  à  quitter  le  monde ,  l'autre  l'instant  de  sa: 
séparation  d'avec  sa  famille ,  et  le  troisième  un  miracle  qu'il^ 
opéra  après  sa  mort }  le  premier  est  de  Maëlla ,  les  deux  der»^ 
BÎersde  Goya.  •  -    • 

JLa  chapelle  sous  l'invocation  de  S.  Sébastien  est  d'une  cons- 
truction différente.  On  y  voit  un  tableau  du  martyre  de  S.  Sé-^ 
bastién,  un  Sauveur  donnant  sa  bénédiction,  une  Annonciation^ 
une  Visitation ,  et  une>Nativité  ^  ilà  sont  tous  de  Pier^  Orente  ^ 
et  d'ufie  éxétutiOn  'qui  né'  dément  point  la  réputation  de  ce 
peintre.  Deux  mausolées  de  marbre  blanc  décorent  les  côtés  do 
cette  chapelle;ils  renferment  le  corps  de  Diego  de  Covarrubias^ 
chancelier  de  la  couronne  d'Aragon,  mort  en  1607^,  et  celui  de 
Marie  Diax ,  ^on  épouse. 

Parmi  les  peintures  qui  ornent  la  cathédrale  ^  on  remarque 
aurdessus  des  fonts  un  Baptême  de  Jésus  au  Jourdain ,  accom* 
pagné  d'anges  et  de  séraphins,  par  Jean  Joannez  }  les  têtes  y 
sont  rendues  d'une  manière  supérieure. 

Lemattre-autel  de  cette  église,  construit  en  1498 ,  est  toutei» 
wrgmt,  et  ^YÎié  en  coçipigrtit&eai/s  y,  c^ermant  des  tableaux  ti^ 
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relief;  «lusi  en  argent,  sur  divers  sujets  de  l«TÎe  de  J^  C*  etdr 
h  Vierge.  Le  statue  de  la  Yierge,  tenaot  son  fits  dans  ses  bias  f 
est  pks  grande  que  nature  ^elW  est  également  d'argent  ^aûi» 
qne  les  anges.  Les  portes  qui  fisrinant  cet  autet  sont  en  bok  et 
couvertes  de  pnntures  de  Fécolede  Léonard  de  Yinci^ exécutée» 
en  1 5o6  j  par  Paul  d^Aregio  et  François  Neapoli;  el^  représra-^ 
tent  des  traits  de  la  vie  de  J.  C  et  de  celle  de  la  Vierge:  les 
figures  sont  de  grandeur  naturelle»  On  retrouve  ici  font  ce  qui 
peut  caractériser  le  piuceau  des  plus  grands  midireSy  lo  feu  et  In 
justesse  de  rinvention^  rezactitude  et  U  correction  du  dessin  ^ 
la  beauté  et  les  justes  proportions  du  eolpris^  la  yivacîté  de 
reipression ,  le  moelleux  des  draperies^  et  un  ensemble  impo- 
sant dans  la  réunion  des  figures  }  ce  qui  fit  dire  au  roi  Phi* 
lippe  IV  :  Si  V autel  est  dargent,  les  portes  sont  dor. 

Le  trésor  de  cette  église  contient  ^ca  choses  prëcieuseï*  Les 
vases  sacrés  et  tous  les  objets  destinés  an  serviœ  ixnsk  sont  d'ar* 
gent ,  et  la  plupart  d'un  travail  délicat:  on  distinguesur^-toiA  les 
statues  en  argent  de  S*  Vincent  Ferrier,  de  S.  Louis  y  évéqne  ; 
de  S.  Thonias.de  Villeneuve ,  un  grand  et  superbe  calice  d'à- 
gathe  ;  naais  rien  n  égale  là  riclie^e  du  tabernacle  :  il  »â  pîeds 
8  pouces  de  hauteur  ;  il  est  d'argent  doré,  et  peae  434  marcs; 
le  travail  en  est  gothique ,  et  l'exécution  de  Tan  i4^^>  ^^ 
enrichi  de  diamjiiits  et  d'autres  pierres  précieuses  :  on  y  voit 
epOrai^tres  une  petite  statue  de  $•  Michel  tonte  en  diamants  j 
la^  partie  o^  l'on.ptace  l'hostie  est  en  or ,  et  pesa  16  marcs. 

Antiquités.  LéS  antiquités  de  Valence  se  réduisent  à  desins* 
eriptions  romaines  et  à  des  fragments  de  statues  et  de  pavés 
antiques*.  On  les  a  transportés  dans  cette  viUe  des  lienx  voisins. 
Elles  seroient  plus  nombreuses  j  si ,  lorsque  l'on  construisit  le 
pont  de  Serranosy  ott*n'eîU  eu  la  barbarie  de  Jeter  dans  sts 
fondements  une  grande  ({uantité  de  pierres  qui  coatenoieBl 
des  inscriptions  et  d  autres  fragments  d'antiquités. 

-  Vn  obélisq«i«  e&  pierres  de  taille' est  éXèrè  à  peuldedistanot 
dt  la  ville  sur  le  bord  de  la  rivière;  On  y  voit  deuxpieiresaatÂ-^ 
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ques  qvîi  contiennent  des  inscriptions ,  et  on  Ht  sur  une  Iroi- 
•îeme  Tëpoque  oii  ce$  pierres  ^furent  trouvées* 

Les  pins  beaux  restes  d'antiquités  sopt  da^qs  dei3X  aalles  du 
palais  archiépiscopal,  voisines  de  U  bibliothèque.:  elles  Xf  pf<er-> 
ment  des  fragipçnts  de  statues  trouvé»  depuis  peu  à  Puzel  et.^a 
Puçh ,  des  Ates^  des  bras ,  d^  troncs ,  quelqQes  çtatues  presque 
^nttcrès.  Tou9  ces  fragnf^enls  sont  d'une  trèç-b^ane  exécut^o». 
Il  est  A^heux  que  l'oq  fe  sqit  cru  obligé  de  les  mutiler  poujr 
cacher  lès  marques  de  leur  sexe:  c'est  à  l'archevêque  P.  Fran« 
çîscQ  Fabian^  F^^iero  ^  saqi  4oate  peu  amateur  de  h  belle  aoti- 
quité|,  que  l'on  doit  nue  opération  ridicule  qui  a  dégr^idé  ces 
morceaux  prçcieux. 

La  seconde  salle  renferme  èts  urnes ,  des  vases  çt  fies  lampes 
^pulcral^  en  tVre^  ils  ont  été  trouva  dans  les  mêmes  en- 
droits ^  ]r$  vim  sont  entiers,  quelques  autrosne  sont  que  des 
fragm^nlfi^On  y  voit  aussi  un^  médailler  qui  contient  pbis  de 
Çooo  méda^illeS;  U  plupart  romaines^  d^autrcs  grecques^  il  y 
«D  a  un  petit  nombre  de  puniques ,  et  quelques  autres ,  en 
très*prtxte  quantité  ^  avec  des  caractères  inèonnast  on  les  croit, 
•ans  aueun  motif  certain ,  des  premiers  temps  de  fEspagae* 
Il  y  en  •  auiti  beaucoup  de  modernes  celles  sont  presque  toutes 
en  bronze  et  en  cuivre;  il  y  en  a  4'argent  et  d'or  :  ces  dernières 
sont  pea  nombreuses. 

Le^  pavé  de  cettq  salle  mérite  une  attention  particulière  3,  il 
est  formé  de  pavés  antiques,  découverts  au  mois  de  février  1 777^ 
â  trois  cents  pas  iiord-^est  de  la  ville  da  Puch^  çntr^  Valence 
et  Mvîrviedro^  les  uns  étoient  entiers,  d'autrçs  n'étoient  plus 
que  des  fragments.  On  Ie9  détacha  avçc  soin^  et  on  les  plaça 
$ur  le  pavé  dé  cette  salle  ^  où  Ton  veille  à  Içur  coniçrvgtiop^ 
Ils  présentent  différentes  mosaïque^i  formées  par  de  petites 
pierres  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre ,  ench&sséessrti^- 
tement.  Ils  sont  distribués  en  sept  carrés ,  dans  chacun  desquels 
on  a  figuré  dès  médaillons  et  divei^  dessins:  ces  compartiments 
sont  evèleu  sur  up  fond  blanc.  Oa  remarque  dans  un  de$  çar^ 
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rés  une  imitation  du  pavé  de  Bacchus^  découvert  à  Murviedro  , 
et  dont  il  restoit  i  peine  des  vestiges  ^  on  le  copia  sur  un  dessin 
qu'un  prêtre  de  cette  ville  en  avoit  conserve  5  on  Texécuta  avec 
une  telle  exactitude  et  avec  tant  d'art,  qu'on  n'aperçoit  aucune 
difliérence  entre  cet  ouvrage  moderne  et  celui  des  JElomains. 
Dans  un  autre  on  voit  un  Nepinne  assis  dans  un  char  ,  tenant 
un  fouet  d'une  main  ,  et  de  l'tutre  un  trident  et  les  rênes  des 
chevaux^  le  char  est  tiré  par  deux  chevaux  marins,  qui  pa- 
roissent  galopper. 

Gn  voit  encore  dans  la  même  s^lle  d'autres  pavés  dont  on 
n'a  pu  conserver  que  des  fragments.  Les  uns  servent  de  bordure 
et  d'ornement  aux  pavés  précédents.  Onj  a  représenté  un  tigre, 
des  poissons  ,  des  oiseaux^  des  maisons,  des  fleurs,  des  fleu- 
rons, exécutés  avec  délicatesse.  Il  y  en  a  sur-ton t  cinq  plaquas 
sur  du  bois  et  renfermés  dans  une  armoire^  on  y  voit  des  oi- 
seaux, des  fruits,  et  des  fleurs ,  représentés  sous  différentes  cou- 
leurs, et  dont  Texécution  est  très*délicate}  ils  sont  peut-être  les' 
plus  précieux  de  tous.  La  plupart  de  ces  pavés  se  trouvent  gravés 
dans  mon  ouvrage ^Btitulé Description  de  laMosaïgued'ftalicam 

Un  monument  dont  on  n'a  jamais  parlé  fixa  mon  attention  k 
Valence:  ce  sont  les  armoiries  de  l'ancienne  famille  de  Cabanillas 
aujourd'hui  é^in  le:  elles  sont  placées  sur  la  porte  de  la  maison  du 
comte  de  Casai ,  près  de  l'église  de  S.  Jean  del  Mercado^  les  sup- 
ports sont  deux  jeunes  filles  que  deux  mains  tiennent  comme 
suspendues  par  les  cheveux.  Suivant  la  tradition  qui  a  conservé 
le  souvenir  de  l'événement  qui  fut  l'origine  de  ces  supports  , 
François  I*',  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie ,  passa  à  Va- 
lence,  et  logea  dans  cette  maison,  où  ce  prince  vit  deux  jeunes 
demoiselles,  et  désira  danser  avec  elles;  ces  demoiselles  refu- 
sèrent,  et  prirent  la  fuite  }  le  père, nommé  Cabanillas^  flatté 
de  l'honneur  que  François  V^  vouloit  leur  faire ,  courut  «près 
elles  pour  les  ramener  5  mais  ayant  encore  refusé  ,  il  les  prit 
par  les  cheveux ,  une  de  chaque  main ,  illes  conduisit  ainsi  au 
monarque.  Une  autre  tradition  rapporte  le  fait  d'une  manière 
opposée }  on  prét^end  que  François  P'  dànsoit  avec  les  demçi*^ 
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•elles ,  lorsque  le  père  lès  entraîna  par  les  cheveux  hors  de  U 
salhi  bùelles  ëtoient.  Dans  le  premier  cas  les  dédioisellesanrôient 
été  bien  sauvages  et  pëo  sensibles  à  la  galanterie  d'un  souverain  } 
dans  le  second,  le  père  auroit  ëté  assez  brutal^  et  peu  reconnois* 
sant  de  Thonneur  que  veuloit  lui  faire  an  des  plus  grands  mo-» 
narques  de  son  siècle. 

Promenades»  Parmi  les  belles  promenades  de  Valence ,  oit 
doit  distinguer  les  allées  de  Brio ,  celles  de  Mont-Olivet^^et  sur- 
tout TAlameda,  qui  est  sans  contredit  la  promenade  la  plus  ma- 
gnifique qu'ilyaitpeut-éti'e  en  Europe.El  le  s'étend  horsde  la  ville 
à  Test  depais  le  pont  del  Real  jusqu'à  celui  de^là  mer  dans  un 
espace  de  1800  pieds.  Elle  est  garnie  tout  autour  de  bancs  de 
pierre ,  et  ombragée  par  des  ormes ,  des  peupliers  ^  des  platadeSy 
des  orangers^  des  citroniers  ;  et  un  grand  nombre  d'arbres  trans- 
plantés de  l'Amérique  méridionale,  qui  y  développent  les  mômet 
beautés  que  dans  l^r  sol  natal.  Un  beau  trottoir  en  pierres  3e 
taille  se  prolonge  des  deux  cAtés  de  Tallée  principale.;  on  y  a 
mis,  à  des  distancea  très-*rapprochéeS|  de  beaux  canapés  de 
marbre.  C'eat  le  rassemblement  de  la  bonne  société  de  Valence. 
La  grande  allée,  que  Ton  a  le  soin  d'arroser,  e&t  destinée  aux 
voitures  :  les  autres  sont  pour  les  gens  à  pied.  Cette  pi^me- 
nade ,  entrecoupée  de  canaux-  bordés  de  fleurs,  est  encore  em- 
bellie par  les  points  de  vue  dont  on  j  jouit  de  chaque  cAté ,  par 
la  quantité  d'arbres  qu'on  y  a  réi^s ,  dont  le  feuillage  touffu  et 
verdoyant  augmente  l^agrémeny^.  Un  chemin  Urge  et  bien  tenu 
côtoyé  cette  promenade  dans  toute  sa  longueur  ',et  forme  une 
nouvelle  promenade  d'un  genre  diflférent,'mais  non  moins  agréa- 
ble. Ce  chemin  est  bordé  des  denx  cotés  de  masses  épaisses  de 
grenadiers,  du  milieu  desquels  s'élèvent,  sana  ordre  et  sans  ' 
symétrie,  des  cyprès,  des  palmiers,  des  peupliers^  et  divers 
autres  arbres.  Cette  irrégularité,  qui  se  rapproche  davantage  de 
la  nature ,  forme  un  spectacle  agreste  et  délicieux.  Les  arbres 
conservent  leurs  feuilles  encore  au  mois  de  novembre, et  l'on 
s'y  promené  à  cette  époque  à  cinq  heures  dn  soir. 
'  Instruction  publique:  L'instruction  étoit  confiée  autrefois  auir 
jéftuites}  lors  de  l'expulsion  Je  ces  religieux;  elle  a  été  remise  à 


Digitized 


by  Google  ' 


«o       R,OYAUME  DE  VALENCE. 

VuiUversité  de  cette  ville  ;  trois  prôfestenrsy  enseigoeat  les  é\é^ 
laents  de  la  grammaire  latine  et  la  rhétorique  ;  trais  autres  pro» 
fecseursy  donnant  des  leçons  des  langues^f  reccjne  et  hébraïque, 
LjBS  Perea  de  la  qpngrégation  des  Ecoles  chrétiennes  y  tiennent 
aussi  des  écoles  publ^^es.de  grammaire  latine^ d'humanités, 
et  de  rhétorique.  Deux  collèges  particuliers  et  indépendants,de 
Vuniv^sites'occiipent  également  de  Téducatioa  des  jeunes  gens 
qu'ils TAçoivent  d^QS  leur  pensionnat^  Tnn  est  tenu  par  des 
prêtres  «éciilier^y  Tautre  par  des  prêtres  des  Ecoles  cbrétietanes, 
L'«iQ^démif  4^  Saint-Çhar|es  donne  dc«  leçons  de  peinture  y  de 
sculpture  j  et  d'^arçhiteçture  ;  il  y  a  des  écoles  gratuites  de  deêsin» 
l^s }euoes  filles  ont  au^û  upe  école  gratuite,  sous  le  |iom  de 
<?44t/8  de  la  J^meAan^a» 

'  f  Sciences»  L'établissem^t  de  rnniversité  de  Valence  est  dft  à 
&  Vincent  Ferrier ,  en  1 4 1 1  •  Ferdînand  V  la  confirma  en  f  449} 
elle  a  reçu  «ne  nouvelle  forme  parles  changements  que  Chàr« 
ks  ni  y  ^  fai^s  en  1 786  :  ses  revenns  éloient  modiques  ^  ce  me« 
narque  les  a  portés  à  Sopo  pezos  (So^eoo  liv.  taurnois),  et  les  a 
encore  augmentés  de  12,000  pezos  (45;O0O  liv.  townoîs),  prit 
sur  les  Mvenus  de  l'archevêché  de  Valence.  Cette  vai versité  est 
sans  contredît  la  première  de  l'Espagne  (i).  Oh  y  compte  fo 
professeut^s  qui  enseignent  la  théologie  ;  la  philosophie  ^  le 
droit  canonique  j  le  droit  civil ,  la  médecine  pratique  et  théo^ 
riqne,  la  chimie  et  la  botanique  ^  Tanatonaie,  Tastronomie, 
la  mécanique ,  elles  nuithématiqvies.  On  y  donne  des  leçons  de- 
puis le  naeis  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  mal.  Sa  bibliothèque 
n'est  pas  considérable  ;  mais  elle  contient ,  outre  les  collectiona 
dePerès  Bsyer  y  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ouvrages  de  méde* 
cine:  elle  est  ouverle.tous  les  jours  pendant  onatre  heures* 
'   AnsJ}efm  long-temps  on  cultive  les  arts  a  Valence^  et  priii- 

(t)  Phisîenrs  personnages  célebues  sont  sortis  de  eette  nnirersité: 
encoApie  pAtmi  les  anciens:  Vitrez,  Gehda,  Ferès ,  /Vvii,  KlUts, 
Marina,  et  phisieuvi  aviass^  et  parmi  les  modernss  en  pfttl  «ilts 
f/mi^JUffXMaf  «  Nnie*^  çomm^  des  «sy^au  sstiu^ 


Digitized 


by  Google 


J 


ROYAUME  DE  VALENCE.      221 

dpalement  la  peinture.  Cette  ville  a  produit  de  bons  artistet 
^ans  ce  genre.Legoût  deWalenciéttspour  cette  partie  des  beau*  l 
arts  a  donné  lieu  à  rétablissement  d'une  académie.  Quelques 
peintres,  réunis  en  lySâ  sous  fa  protection  du  ccgi^ps  mànicipal , 
en  jetèrent  les  fondements  ^  ils  trouverentâesseconl^sdans  la 
générosité  d'André  Majorai  i,  alors  archevêque  de  Valence.  En 
1765,  Charles  ÏII  lui  accorda  uti  revenu  de  3ô,ooo  réaux 
(7600 liv.  tournois); ce prîncel*érigea,  en  Ï768,  en  académie 
royale ,  sous  le  titre  de  S.  Charles,  et  doubla  ses  ^revenus ,  elle  à 
des  professeurs  ^ui  fermeni  des  éltfVes  dans  la  peintiA-e,  la 
sculpture  et  Tarchitecturé;  a(  tous  lès  atos  elle  disîrrbuéijeâ  prit 
à  cetix  qui  se  sont  le  plus  distingués.  H  y  a  ërïaore  une  écôft 
de  dessin  très-suivie ,  on  y  dislribile  également  dei  prit  d'cn-^ 
couragement. 

Valence  eut  des  manufactures  de  papier,  soUs  lesManre^,  att 
XIP  siècle;  elle  fut  la  première  ville  de  l'Espagne  oà  l'imprf- 
merie  fut  introduite  (en  1474)^^  on  a  un  Séâiu^teei  nnvocabu-* 
iaire  latin  sous  le  titre  de  Contprehensorium^  impyimés  en  1 476; 
on  y  compte  encore  d^exceltentes  imprimeriies ,  parmi  les* 
quelles  on  doit  citer  celle  de  Betioit  Moniforf. 

Bibliothèques  publiques.  Il  y  eu  a  deux  à  Yaience ,  celle  d« 
l'université  et  celle  du  palais  archiépiscopal.  Celle-ci  fut fctod^e 
vers  le  milieu  du  XVlIÏ*  siècle ,  par  l'archeVécjUe  Mayoral , 
qui  donna  la  plus  grande  partie  desUvresqu'on  yjtrouve;  on  y 
voit  son  portrait  en  pied.  Cette  bibliothèque  ôcCup^  une  grande 
galerie  ^  elle  est  sur  deux  rangs  ;  chacun  k  sit  tablettes  deliau-* 
^eur.  Le  dessus  des  ariUoirea  est  orné ,  d'e^acè  en  espace ,  de 
portraits  d'hommes  illustres  dans  différents  genres  de  sciences 
et  de  littérature ,  places  sur  la  partie  qui  rettiernoe  les  ouvrages 
relatifs  aux  sujets  sur  lesquels  chacun  d'eux  s'fest  le  plus  distin-» 
gué.  Il  y  en  a  cinquante-deux ,  parmi  lesquels  on  voit  teux  da 
plusieurs  savants  nés  à  Valence.  Ony  c6m]ite  pltis  de  ciiiquaftta 
ùiille  volumes  :  la  théologie  en  remplit  laùno^tié  >  on  y  trouve 
tous  les  ouvrages  espagnols  imprimés  depuis  1760,  etlesttieiN- 
burs  ouvrages  étrangers  sor  la  géographie  et  histoire.  On  7  % 
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joint  un  cabinet. dliistoirç  naturelle  et  un  cabinet  de  monooiei 
et  de  médailles,  peu  considérables.  Qetle  bibliothèque  est  ouverte 
six  heur^par  jour.  IjÇ  bâtiment  est  pl»^  beau  que  celui  de  la 
bibliothèque  roys^le  à  Madrid.  C'est  un  ecclésiastique  qui  eu 
est  1q  conservateur. 

,  Qn  trouve  encore  à  Valence  quelques  ]>ibliotheques  assex 
nombreuses  dans  des  mopasteres  et  chez  des  particuliers.  Les 
premières  sont  jusque  composées  .de  livres  anciens,  dont  la 
théologie  scholastique  y  la  philosophie  péripatéticienne  ^  et  les 
Iiistopelis  nationaux,  forment  la  plus  grande  partie.  Parmi  les 
dernières  on  doit  placer  une  assez  belle  collection  de  bons  livres 
^e le  comte  ^e  Cjsr/e/afaite  dans  ses  voyages  en  France,  en 
Angleterre ,  et  en  Italie  :  il  y  a  réuni  quelques  machines  de  phy- 
sique expérimentale  y  une  riclie  collection  des  meilleures  estam- 
pes dans  tous  les  genres ,  et  beaucoup  de  copies  excellentes 
d'antiques  et  de  bons  tableaux,  qu'il  a  fait  faire  pendant  son  sé- 
jour à  Paris,  à  Rome  et  à  Londres.  La  bibliothèque  du  marquis 
de  la  Romana  rassemble  une  collection  nombreuse  des  meilleurs 
livres  modernes,  et  quelques  livres  anciens  très-précieut.  La 
bibliothèque  de  don  Jean-Baptiste  Htrman  y  Aranda  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Valolice,  est  très-nombreuse  et  bien 
choisie.  . 

Savants,  LiuérateurSj  Artistes.  Valencea  produit  des  per- 
^niiages  qui  û  sont  distingués  parleur  piété  et  par  leurs  con- 
noissances  dans  les  sciences.  Les  plus  remarquables  sont  : 
S •  Vincent  Ferritr,  5.  Louis  Bertrand ,  S*  François  Borgia  j 
Tévéque  de  Segorbe  ,  /.  B.  Ferez ,  counu  par  sts  travaux  sur 
l'histoire  ecclésiastique  ;  les  théologiens ,  talthazar  Sorio  et 
Benoît  Olivier^  le  jésuite  Benoît  Pereyra'y  les  jurisconsultes , 
F,ierre  BellugOj  appelé  dans  le  X V^  siècle  le  Barthole  dés  Valen- 
ciens ,  François^Jéfôme  de  Léon ,  Christophe  Crespi  de  FaU 
4aura ,  François  Roxas  ,  Grégoire  Majrans ,  et  Laurent  Ma^ 
theu  }  les  mathématiciens,  Jérôme  Cortez  ttBarthciemi  Antic, 
Thomas- rincent  Tosca^  Jérôme  MuHos^  astronome  du  milieu 
duXyi* siècle  jGa.ç/^awf  7br^//a,  qui  écrivit  es  1570  sur  lef 
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.  prodiges  ^  les  aliments  et  la  boisson  y  Gmsprard  Tristan^  dont 
nous  avons  un  livre  de  Clerico  Medico  y  publié  en  1604 }  And^  é 
Piquer  j  professeur  en  médecine ,  et  médecin  du  roi  d'£spagae. 
On  compte  encore  plusieurs  littérateurs  distingués  qui  sont  nés 
dans  cette  ville  :  letgrammairiens  Pierre-Jean  Nuhez  et  Louis 
yiveZyFrédéricFuriusSériolanuSy\o\xé  par  deThouj  André  Sira» 
nfy  connu  par  dès  commentaires  sur  Pline ,  Séneque ,  et  Valere- 
Maxime  \  Gaspard  Gerau^  rhéteviT}  François  Decius,  orateur 
du  XV !•  siècle^  Jérôme  de  Castro ,  connu  dans  le  XVirjpar  de 
bonnes   comédies ^   Jean  Martoretty  dont  le  roman  de  Tyran 
le  Blanc  a  été  tradiàt  en  plusieurs  langues)  plusieurs  poètes  dont 
nous  parlerons  à  la  fin  de  la  province,  et  quelques  peintres, 
entre  autresPierre  Orente^  François  RibakajtUean  Joannez^ 
Manufactures*  La  quantité  des  manufactures  est  une  preuve 
du  caractère  industrieux  des  Yaleaciens  :  elles  sont  nombreuses 
en  différents  genres,  et  occupent  une  multitude  d'individus.  On 
y  fabrique  des  rônes  pour  les  chevaux  avec  le  fil  de  spart  et  d'à- 
loès^  des  agrès  pour  les  navires  f  des  cuirs,  des  toiles ,  des  ga- 
lops ,  des  dentelles,  des  crépines  en  or  et  en  argent.  En  1790, 
un  Français  a  établi  une  fabriq^ne  de  potasse^  une  autre,  d'ai- 
guilles de  clous,  et  de  fil  de  laiton,  a  été  établie,  à  peu  près  à 
ia  même  époque ,  par  François  Ras.  Mais  les  manufactures  de 
soieries  sont  les  plus  considérables  :  elles  occupent  près  de 
25,000  personnes.  On  y  fait  des  taffetas,  des  serges ,  des  draps 
'  de  soie,  des  satios,  des  damas  unis,  rayés,  à  dessins,  d'une 
seule  couleur,  de  couleurs  mélangées^  des  velours  pleins,  cise- 
lés, unis,  à  plusieurs  couleurs.  Les  étoffes  unies  sont  celles  où 
rpn  réussit  le  mieux.  On  y  fait  aussi  de  beaux  damas  brochés  à 
grandes  fleurs.  On  y  a  perte  à  une  grande  perfection  l'art  de 
moirer  les  étoffes  de  soie.  On  y  imite  les  ouvrages  et  les  des- 
sins de  France,  et  on  les  varie  selon  les  modes*  On  7  faitencore 
beaucoup  de  bas  de  soie ,  des  galons  et  des  rubans  de  soie^  beau-» 
coup  de  mouchoirs,  de  ceintures,  de  redezillas^  et  autres  ob- 
jets. Ce  genre  d'industrie  s'est  tellement  augmenté  qu'en  1 71)9 
il  te  trouvoit  4^31  métiers  de  plus  qu'en  1769.  Ou  compte 
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56i8  métiers  âe  soie,  qui  emploient  environ  8oo^o#d  livres  de 
àoie  par  an^  les  mouohoirs,  les  ceintures ,  et  les  autfes  petits 
_  objets  de  pasfementerie,en .emploient  1 00,000  Hvt'es.Ces  métkTs 
lie  sont  point  réânis.en  corps  de  manufkcture^^  chacun  travaille 
pour  son  compte  ou  j>our  celui  des  négoi2ia|its.  Ces  fabri^aèi 
pourroieot  avoir  encore  pins  d'extension ,  et  être  plus  fieris- 
•antes^  si  Ton  y  connoîssoit  mieux  les  procédés  du  devidageet 
du  tordage  de  la  soie.  Vn  manùfacttirier;  J^Oicph  de  la  Pi^esa , 
a  fbrmi  à  utae  lieue  deValefeice  un  établissement  pour  tordre  ta 
Sdie  :  le  succès  qu'il  a  obfenu  doit  l'engagera  redonblér  d'efibrls 
pour  porter  cet  établissemeùt  au  point  de  perfection  qu'il  peut 
atteindre.  Oest  à  Valence  que  l'on  fabrique  ces  carreaux  de 
faïeilce  qui  servent  à  revêtir  les  murs,  à  paver  les  appartements, 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  ces  carreanx  sont  d'une  terre 
argileuse  que  Ton  trouve  dans  le  territoire  de  Quarte ,  près  de 
Valence.  On  pétrit  cette  terre  long-temps  après  l'avoir  imbibée 
d'eau }  on  forme  les  carreaux  dans  des  moules }  on  les  ùât  sécher 
au  soleil^  on  les  bat  ensuite  sôusune  pièce  de  bois  Carrée  et  de 
la  dimehsîoh  qu'on  veut  leur  donner.ôalestemet  encore  an  four 
pour  leur  faire  subir  une  légefe  cuisson.  Lorsqu'ils  sont  cuits , 
on  les  vernit }  on  peint  ensuite  en  détrempe  les  sujets  que  r*a 
veut  représenter.  On  remet  les  carreaux  dans  le  four,  de  manière 
qu'ils  toe  se  touchebt  peint  j  et  que  Faction  do  feu  les  pénètre 
partout  également  :  comme  les  conlenrs  changent  ii  là  cfiissoni 
les  ouvriers  Tes  àppliquèift  en  raison  des  modifications  qu'elles 
doivent  éprouver  ;  le  rotige  seul  s^altere  entièrement.  Le  vernis 
se  fait  avec  le  plomb  à  rognons  ;  Tétain  et  le  ssible  blanc.  On 
réduit  ces  trois  substances  eu  poudre  :  on- les  broie  dans  un 
moulin }  on  y  verse  de  l'eau  pour  en  former  une  pâte  que  Ton 
durcit  au  four;  on  la  pile^  et  on  la  remet  encore  au  four,  où 
elle  se  cristallise  :  réduite  de  nouveau  en  poudre,  et  délayée  avec 
de  Teau ,  elle  fait  le  veruis.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  ;  l'un  est 
plus  blanc  que  l'autre }  on  emploie  les  mêmes  malièrei^  leur  ^ 
cocnbinaisoii  seule  en  fait  la  diIFérence}  le  plus  blanc  rend  les 
^carreaux  plos  «bers.  On  ne  p«ai  former  un  tableau  que  par  la 
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tÂMiîott  d*li«  oerUîoiBOiiibQe  4e  carreluix  :  il  7  ;en  a  de  diiTé^ 
rentes  JUmeotMMis^  les^pUis  peCitssoBtde 5  poacesiq  lignes,  left 
'plus, grands 4e  7  pouces  9  Hgaes.  Le  prix. raiie^  selon  Ja  gran-^ 
^eurilii  carreatt  ^4a«  beauté  du  Yenûs  ^  et  la  yariété  des  objets 
4{ai  y.!SAAtfpd0lts:^le;|)ikis  basprn  est  de  8  pezo8(  5o  liVà  tour- 
-aois )  le  mitliarf  et  1«  plua^han t  de  1  ob  pezos  (5 76 1 .  toartiois) » 
Ils'eniaît tliv  débk  ooiiaidélrable  ^iU  sont  supérieurs^  en  beau^ié 
ci  en  soUdilé  f.À  ceua:  .qae  r<Hi  emploie  en  Hollande. 

Commerce^  La  ville  de  Valence  a  fait  depuis  long-teitnps  nti 

commerce  considérable ,  qui.s'étendoit  autrefois  jusque  dans  la 

Barbarie^  TArchipel  j  la  Syrie  et  l'Egypte }  maiis  rétablissement 

de  la  régence  d'Alger  et  les  courses  des  Barbares^ueslui  ont  causé 

un  grand  préjudice.  Son  conimerce  est  aujoiprd'hui  borné  aux 

provinces  de  l'Espagne  et  à  quelques  exportations  chez  plusieurs 

puissances  de  l'Europe.  Elle  n'a  cependant  niport,  ni  rade)  elle 

fait  ses  embarcationssur  une  mauvaise  plage  au-dessous  du  vilr^ 

lag€  du  Grao ,  dont  il  sera  parlé  ci-après.  Ce  coinmerce  n'est 

point  uniquement  propre  à  cette  ville  3  il  comprend  celui  de  la. 

plus  grande  partie  de  la  province  dont  Valence  est  la  capitale.^ 

inais  les  maisons  des  principaux  négociants^  sont  éjtabljes.  Il  y 

a  des  sociétés  formées  pour  la  sûreté  du  cominerdei  plusieurs 

tribunaux  pour  $a  police  ^  et  dçs  consuls  et  vipe-coasuls  de 

différentes  nations. 

Climat*  La  température  de  Valence  est  douce  et  agréable% 
mSlgré  les  vents  d'est  et  d'ouest  qui  jr  régnent  fréquemment» 
Les  hivers  n'y  sont  presque  jamais  froids  ^  les  printemps  queU 
qnéfois  pluvieux.  Les  étés  y  sont  très-chauds  3  mais  les  cba leurs 
y  sont  tempérées  par  l'humidité  des  campagnes  voisines  et  par 
de  petits  vents  d'qst  qui  r<: fraîchissent  l'atmosphère.  L'antopiui* 
est  la  plus  belle  saison }  elle  se  prolonge  souvent  jusqu'à  la  fin 
de  décembre  ^  pendant  ce  laps  de  temps ,  les  arbres  sont  aussi 
verts  qu'aift  printemps^  elles  cainpagnes aussi  riantes  qu'elles  le 
sont  ailleurs  an  mqis  de  mai  s  le  ciel  est  constamment  pnr,  léa 
vents  peu  fréquents ,  et  la  .ploie  fort  rare.  Le  voisinage  de  ta 
mer. et  la,  quantité  d'eanT^pan4ii«4Aos  les  campagnes  dont  Va-» 
lù'nér.  I.  '  l5 
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lence  est  environnée ,  et  destinée  à  lenr  iprraaage ,  rend  ratmot'»^ 
phere  humide  :  cette  hamidité  n'est  point  pénétrai^e  j  e\lt 
«st  favorable  anx  personnes  délicates ,  priocipâlement  a  celiet 
^ui  sont  sujettes  anx  maux  de  nerfs  )  maiaf  elle  ett  contraire  aux 
lijpocoQdriaquesy  et  à  tons  cens  qni'sont  attaqués  de  coasomp" 
.tion  on  de  phthjsie  pulmonaire*  Il  est  surprenant  que  les  âb** 
^ais,  qui  vont  si  fréquemment  chercher  le  rétabUssement  de 
leur  santé  dans  des  climats  éloigaés ,  n'aient  jamais  «ssa jé  de 
cekn  de  Yalence*   - 

Comestibles.  Les  fruits ,  les  légumes  et  les  graines  n'ont  pas 
la  même  saveur  que  dansTAragon  :  peut^tre  les  nombreux  ca« 
Baux  d'irrigation  y  en  fertilisant  la  terre^  chargent-ils  8e$  pro- 
duciions  d'une  trop  grande  partie  aqueuse  ;  qui  en  détrempe 
"les  principes  nutritifi.  Cependant  ces  aliments  sont  très-bons^et 
d'une  facile  digestion  i  il  est  vraisemblable  que  l'air  pur  et  élas« 
tique  qu'on  y  respire,  et  sur-tout  l'excellent  vin  d'AHcante  que 
l'on  y  boit  y  contribuent  à  donner  du  ressort  et  du  ton  à  l'esto- 
mac. Aussi  mange-t-on  beaucoup  à  Valence^  mais  le  riz  est  l'ali- 
«nentle  plususité^il  est  servi  tous  les  jours  sur  la  table  du  riche^il 
fait  le  fond  principal  de  la  nourriture  du  pauvre  et  de  l'artisan  : 
'  on  en  consomme  considérablement.  On  aime  beaucoup  les 
l>oiMons  fraîches,  et  Ton  boit  à  la  glace  y  même  en  hiver.  On 
mange  quantité  de  sucreries^  de  biscuits  ;  et  de  confitures  de 
toutes  les  espèces.  L'eau  y  est  mauvaise^  cette  ville  n'a  qu'uhe 
seule  fontaine,  souvent  à  sec;  on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  puits. 
Les  légumes  se  vendent  très-bon  marché }  le  poisson  est  l'aliment 
que  l'on  y  trouve  an  plus  bas  prix  pi  est  abondant  et  bon.  Les 
autres  vivres  y  sont  en  générai  chers,  et  la  volaille  sur-tou(. 
Cette  cherté  vient  des  drbits  que  la  ville  a  imposés  ;  car  hors 
de 'Valence  tous  les  prix  diminuent  presque  de  moitié. 

Prix  des  comesdbksà  VaUncten  1799*  Le  bœuf,  28  sous 
tournoie  la  livre  de  56  onces  valeociennes,  qui  équivaut  à  2 
livres  1  o  onces  poids  de  marc  ;  le  mouton  ^  32  sous  tournois  ; . 
lé  v«aii|  So  sous  toorûois;  le  porc^  3a  wiii%  Kmraois  j  le  rô ,. 
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tjaoique  prodc^clion  du |)0i^  .3.^u$.toafiiQi«  laUvre  de  la^on^ 
ces  valeijcieDDes ,  ou  i4  0ncesp9idg.de  mare  ^  le  vîo  médiocre  >. 
/au  moins  5  soiis  tournois  la  bouteilUde  piQt««  Lepainn'y  étoit 
point  chef  k  proportion  du  prix  des  autres  aliments  ^  il  se  vca- 
doit4  quarts,  a  sont  4  deniers  la  livre  de  1». onces  valen*» 
ciennes. 

Auberges^  Oâ  compte  à  Talence  beànco^  de  m^smés  oa 
maisons  deposada ,  où  Ton  ne  donne  qu«  legité)  Tonn-y  £tt»f- 
nit  aucunaliment  ^  09  apprête  senlenaentceux  que  Jes  voyagetirt 
apportent  ou  vont  chercher.  Il  y  a  trois  grandes  auberges  ^  ies 
trots  RoiSyies  quatre  Nations  ,  et  /e  Lion  £<'or^^ tenues  par  dei 
Français.  La  dernière  estla  meilleure  :  ony^t  bien  ètpropre'- 
ment,  servi.  Le  prix  dans  ceS  trois  aiiberges  est  de  J^fiécÀies 
(  4  'i^«  tournois  )  par  jour ,  pouf  le  logement  y  le  chocolat  lë 
matio  y  le  diner  et  lé  soiiper  ;  et  de  2  pUcettes  pT  sépas  pour, 
ceux  qui  n'y  sont  pokit  logés.  j    • 

Caractère  fMcèurs  y  Usages  y  Coutûhies* 

Valence  y  prise  dans  son  ensemble  ;  est  une  ville/igréable^tia^^ 
bitéé  par  une  noblesse  opulentej  par  un  grand  nombre  de.  riches 
négocîantSypàr  un  peupleactif  etindustrieux^^ar  un  clergëriche; 
'elle«des  spectacles ,  des  académies  :1e  goût  des  |>laisir6  s'y  an- 
nonce de  toutes  parts  )/^  rues  y  sont  propres  ^^Jes  maisons 
agi'éablesPes  visages  nantj|k;  tout  y  respire  la,^aieté  ;  les  plaisirs 
B*y  multiplient  ^  les  fêtes  s'y  succèdent:  on  ne  croitplus  éfre  en 
Espagne  y  lorsqu'on  se  trouve  au  milieu  d'un  peuple  léger  ^^  gai  y 
passionné  pour  le  chant  y  pour  la  danse  y  pour  tout  ce  qui  pevt 
le  divertir;  et  dont  les  dehors  paroissent  afïéctueux. 

Qn  dépeint  les  Valenciens  légers  y  inoonitants^  sociables  pour 
lenrs  plaisirs  seulement;  mais  peu  liants  par  affection.  Ce  por- 
trait est  celui  qu'on  çn  jTaitdans  toute  l'Espagne;  c'est  celui  que 
desécrivains  de  leur  nation  enfont  eux-mêmes  :  JU agréable  ville 
Jle  Fàknce  ,  dit  Graciau  ;  nobUy  belk  et  gaifi  >  remplie  de  tout 
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ce  qui  n'est  fhint  substance  (i).  Mùfillo  a  'âëp«int  les  Yailen^ 
cien*  comme  iégers  auùau  ^esprii  qkà  dé  ààfps  (ft).  Il  est 
même  paisé  ^li  pro?erl|e  en  £ipagne  de  dire  en  ^àrlatit  dé, 
•Yaètoce  ; 

..■■■'    La  tourné  ery'êrçia ,  'la  ferçà  agëa , 

Los  homfins  mûgens ,  Uu  mugeres  nmdû. 

iBietlri^ffe ^  ^Ui riande  estde Therhe^  Phirbe  de  Peau ,  les 
JmmnSes  dés  femmes  ,  îes/cnémes  rien.  Mtls  on  les  a  jugés  arec 
;«rop  de  tévénté;  le^onlmte  dé  lèars  mœnrs  arec  celle  dn 
ipeste  de. TËpagnc^celai de  lear caractère ^ai ,  toajttttrs'diiif^otfé 
ma,  plaisir  y  asvec*^  gravité- et  k  réserve  eSpagënles',-  ont  donné 
JieH  à  ce  jugeifaent. 

i  .  tes  Valeocièns  ont,  a  la  vérité ,  de  la  légèreté  daiis'le  carac- 
olerez de*  UrabbiUté  dans  Tesprit,  delà  gaieté âaiisles manières; 
-jCigoAi  des  pbisirt  lès  domine)  lé  chant ,  les  dahsës^  les  ban-  ' 
quets  y  les  fêtes  de  tous  les  genres,  font  Pôbjet'de  leur 'prédilec- 
tion i  il  s'en  occupent  sans  cesse ,  pendant  leur  travail  ^  pen- 
dant leurs  prieret^  dans  les  mes ,  dans  les  maisons,  dans  les 
sociétés  \  les  fêtes  même  de  Téglise  deviennent  pour  eni  des 
objets  de  récréation  \  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  des  person- 
nages éérïeux'  tors^ine  tès'circobstances  l'exigent  ;  lU  n'en  sont 
pas  moins' actifs  dans  le  commerce,  ni  moins  industrieux  dans 
lessifts,  ni  n^oins  appliqués  dans  l'agriculture,  ni  moins .pro^ 
fonds  danr  les  sciîHicés^  Valence  a  produit  assez  de  savants  , 
de  littérateurs^  d'àAislés  et  de  bdV^légociants,  pour  détruire 
^rinipnfWtiôn'de  nullité  qu'on  ne  s'est  permise  que;  sur  des  appa^ 
Vendes  trompeurs. 

Les  femmes  méritent  encore  moins  ce  reproche  nielles  y  sont 
douces,  aimables,  et  "montrent  quelquefois,  plus  de  courage  et 
d'énergie  que  lés  hommes. 
•On  reproche  ^vec  pYtis'de^foiidém'eht  à  la  noblesse  de  Va- 

(i  )  Agraâahle  'matho  '  ia  i^egre ,  'ftdtiddy  noiïe  chtiâd'ie  t^aiedr 
,  ^ia  ,  MéJtft  idt todtthy^ë no-es^hsfanèia, 

iU)Lfgén(S'i>'ko.'MàÉo,rde*4Mtiê^'ç»edecaêrpo. 
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leoce  une  hajutfi^ir  e^^ces^ve^  ^e  Us.  pré}agéft,4.'nii,e.4<|^c^lip» 
jpnl  dirigée  entretiççpent  en.  ellô.  £)lk  iç  d^^$e  etier|;B^fif,e  e^ 
iroii claires U}, Je Sjçing ilm ;.  l^ san^ rçuge  et i^  smg  jAf*nem^ 
LeSjqingifi,€U('Bçhorxke,9iSi^  fainilles  (](ui  o6t ëtéëtevëeç à  ^ l^rtn-r 
dei^e,  et>^el^ae((9iQtqes^ispp8queVoiD crojijt d^yp^r en élre 
4^o/éé8,^  Le  swfg  rcftige  cqm^f^nA  les  ixiaisoti^  dt^i^ne  aaçlen* 
net4  requiée  et  les^  %oçiçns  tiu^$,d^  C^atiUii  içt,d,'4^^^i^  h^!^^>^ 
Imine  coaïp]ç^n4  les  t^trca  :|iiQ4eçim«i  4e.Ç^stitU«>el  iç^j^ai^^i^fr 
4'aqc^  nobliç^^  <)^i  f^  date  que  da  deux  ijb9«l«f»  Celtç  divii^9 
fj^c^te  V^nv^  de^la  ^eup^iemecl^e  eççtr^  ji|p.pjrei);^re.y,ei  çelljcr 
de  I9  trQisie«|^  ç^aUfji  jas  deuf  a^t^as;  ai)^.  Et'y  a-trjil  4.eriiwo<»^ 
f^*ei;^ir^  l^f  n^Ç^l^  de  1^  tjoj^^  çUm^r   .  ,      .  > 

I/^f tÎMn  de  VaJieiVfe  aîfiiç  le  plaiiir  ejt  k  I(()ini|^,c{^i>?.  Le- 
U&  pWpkilMroit  lef  mé^s  gat^U  f'il  av^t  Jk^  W^^n»  4ç  ^^ 
.  wiitfaiifç,  Celqi-ci,  pfrp^t  dottXjjjDï^i^  m.  Vè^^ftf^#()(i^.4Ai:#che(r 
w  hain^  :  m  r^<îcu«^tay,lr€fwa.4e  s'étç^fe«iWliPWi*»ftc}a|^ajh 
gqardi  dont  il  |f  9^yoit  f/x^y-ent  et  aY^-  94i^e§|ai'.^«4«i^^ 
passait  iA4iff«.p9«r  renferm-çE  lifauciHH?i4'W«iWm  à; gage  (îîJ- 
Oa  frén^U^^  parççiira^t.  .1^  «:»««,  4^.  ç^te.viJJer  it«W»f  aA«r 
lineoitcelW qw  avqi^ine^t la  f^o^dçll^^aifiq^^  ^«ll^v«rdfa> 
€f4JAX  *ur  lei  m^r^i^esf^Y«<â4ef.i|»fcrjpti9f)9:)€|iiijr^fl^       la» 
fa^ii^s  d«»  pef  sqi^iiea,  asa^sj^néet  daiH  lea  iç^éiffealieii^^  HT^^  ren- 
dre cep.e^^ao;!  îmlice  aux  Yflei^eBS  ns^odftrnefi  i)s  ^jit  plo» 
çivili^f  f  i  1^  ^^^mêf^  à  gages  ont  4^f  aru  »le»po^gft«Mf4  «^ett  plut 
en  msigç  ;  l^a  ifi^iirtrei  iwl  |>eaaçoof|  m^^,  fr^^VfUts  :  ij  s'jf 
,^«  cpm'»^^  Déaçi^iiif  ejiçpçfi 4e  leio^pcfn  t^i^pi.   .   ,    z.— 
'    JLei  Vrd^cie^idçi  ^«^1  nat«reUaBakiot  dotic^i^iiipaîf  Taetoq- 
cUuit «faeli^ ont pf is «nr  lea  heoaaiea ki re^dqnetçuefoiaiMi* 

'      (i)  Cette  divîsioa  .n'est  pomt  cependant  <p«rtî<liiiere^k:ia  nableve 

(a)  Voyéi,  dans  la  Rehihn  tan  fdyà^è  ek  'E^aiîiè  ,  pfelr  «iÉdame- 
.  a^f^iilnôy-,  h  Haye,  He^i  Hàlââri:it,'tii^«';  ihi-'Éb,  4â|^*^lf »ifiai|(e.^» ^ 
«auB  lettre  df  madtoe  d!4Ml0P7:  «r^lilf  è$a^t9s^ài9  ¥tl«MC^  . . 
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përieuses'^  «Iles  connôissent  leur  sup^rioiitëy  et  qaelqaes*qncs 
se  permettent  d'en  abuser.  Autant  les  hommes^  dans  les  classes 
moyennes ,  sont  actifs  et  industrieùi^ ,  autant  les  feinmes  de 
toutes  les  classes  sont  oisives,  et  fuient 'tout  genre  d^occnpatioD« 
Xes  femmes  du  peuple  travaillent  maflgrë  elles  afin  de  pourvoir 
a  leur  subsistance  ;  dés  qu'elles  peuvent  s'en  passer  y  elles  se  li- 
vrent k  la  paref&e  jusqu'à  ce  que  le  besoin  les  oblige  de  nonveaa 
«  travailler  }  celles  d'une  classé  supérieure  ne  s^occupent  à,aa-> 
cun  travail ,  a  aucun  de  cet  ouvragés  qui  sont  l'apanage  de 
learsexey  pas  même  à  là  lecture  :  Cette  indolence  est  la  faute  de 
leurs  parents*  qui  les  accontumeht  de  bonne  heure  à  l'oisiveté. 
Cependant  par  un  effet  de  la  inobilité  du  caractère  propre 
au  paysquVDes  hdi>itent^  les  Yalenciébnes  sont  toujours  en 
mouvement}  elles  se  promènent  dètfs  les  rues ,  elles  entrent  de 
boii^neen  bootiqixé^  souvent  sans  rien  acheter^  elles  vont 
fr éqttéuÉbicnt  dails'  IW  églises  :  les  fêtes  ^'  les  stations ,  les  qua- 
ranle^henres  >  servent  ^e  prétexte  à  leursttourses  :  elles  ont  une 
^rédite'ction  singi^iefepour  1»  place  de  Sainte-Catherine,  qui 
est  uniievderàsîiemblement  pouf  les  hommes  ^  elles  ne  sortent 
presque  jansfaii^  de  c^ez  elles  ^aas  j  passer,  quelque  détour 
qu'elleé 'doi vient  fsii^.  Un  homme  qui  resteroit  une  journée 
entière  sur  cette  place  y  verrait  passer  les  trois  quvts  des 
femmes  de  Valence  ordinairement  deux  ou  trois  fois. 
"Le  Valendièn  est  un  des  peuples  lés  plus  $aperstitieux  de  l'Es- 
pagne 5  II*  mêle  lesœuvresdereli^pn  ave  des  coutumes  les  plus 
pro&ues ,  et  croit  pfar  des  pratiques  extérieures ,  qui  né  tiennent 
"point  au  culte  que  Pon  doit  à  la  divinité  y  obtenir  le  par- 
'd<Âi  'de  ses 'f«(nieC  C'est  8ur->tout  danslel  saints  qu'il  a  une 
grande  confiance  :  il  leur  attribue  le  pouvoir  de  le  garantir 
d'àfecidents  oui  j^e  maiWliei.  Saint  Hoch  prq^ége  contre  la 
'peste^  saint  Antoine  ^contre  rincendie;  sainte  Barbe^  contre 
la  foudre  ;  sainte  Casalide  guérit  les  pertes  de  sang  ^  sainte 
ApoIJlipe^,  les  piaux  do  d^nts ;  saint  Augustin ,  l'hydropi- 
•ief  fftiivtiiajrinand  a  s^m  ides,  femmes  grosses^  saint  Lazarr»> 
des  femmesenconchesyet'Sdiintlficdksy des  filles  «obilcs» 
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Chaque  yoiturier  porte  lur  lui  l'image  d'un  saint  auquel  il  të* 
'xDoigne  sa  reconooissance  tant  que  sou  voyage  est  heurçux  ^wais 
8*il  lui  srrWeeii  route  quelque  accident;  il  foule  auxpiadâsosk 
protecteur  \  Taecable  d'injure»^  et  l^envoie  Al  Demoniô  sania 
Barbara!  Alos  Diabolos  S*  FranciscoS  Alififemo  nu^sira  St^ 
niB^a  del  Carmen  !  Il  y  a  encore  plusieurs  superstitions.  Nous 
ne  dirons  qu'un  mot  de  eçlie  qu'on  appelle  le  mal  de  ojos  ,  le 
charme  par  les  yeux  t  les  Valenciennes  s'en  garantissent  avec 
des  petites  mains  d'ivoire  ^  des  pâtes  de  taape,  ou  dea huppes 
d'ccarlate  ;  elles  ont  soin  d'en  attacher  an  cou  de  leucs  enfants» 

Quoiqa'en  général  les  Yalenciens  soientricfaes,  ils  ne  savent 
point  se  rendre  la  vie  agrëable  :  chaque  classe  de  noblesse^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dît ,  vit  isolée  ^ elle  a  un  grand  nom-» 
bre^de  domestiques  inutiles:  les  procureurs^  les  avocats ,  sans 
lesquels  elle  ne  sait  rien  faire ,  la  ruinent }  les  prêtres  ^  les  cou- 
yeots  ^  les  églises^  les  fôtes  des  saiotS;  l'épuisant  \.  le  luxe  excessif 
des  femmes  absorbe  le  revenu  ;  de  sorte  qti'à  la  (ki  de  l'année  ^ . 
heureux  celui  qui  n'est  point  endetté.  Quelquefois  cependant 
oti  donne  des  fêles  oii  la  galanterie  est  jointe  àla  magnificence; 
ces  fêtes  n'ont  gœre  lien,  qne  dans  deux  circonstances  :  quand 
nn  noble  se  marie ,  on  lorsqu'à  son  tour  il  a  la  lieutenance  de 
la  Mae8tranza\  dans  ce  dernier  cas,  les  tournois,  les  bals,  les  ra« 
fraichissements ,  répétés  trois  fi>î$  par  an ,  sont  une  dépense 
considérable  >  mais  encore Ipcn  éloignée  de  celle  «que  iaisoient 
les  anciens  seigneurs  français  dans  les  fêtes  c|u*ils  dennoient.^ 
.  Les  négociants  ne  sont  point  entourés  de  ces  apoderados  , 
de  ces  hommes  d'affaires  qui  sont  la  rnine^de  la  noblessf  >^  ils 
gèrent  leurs  affaires  eux-mêmes  :  aussi  savettt-ils  mieux  tirer, 
parti  de  leurs  richeises. 

Les  artisans  y  seroient  tous  dans  l'aisance  s^ils'sa voient  faire 
un  meilleur  nsage  du  produit  de  leurtravail;  mais  leur  gain 
se  dissipe  en  dépenses  pour  la  table  et  le  jeu,  en  dens  aux  moines^ 
aux  couvents,  k  des  chapelles,  en  frais  de  confréries,  en  illu-^ 
mina  tien  d'autels,  en  aunàânes  à  des  mendiants  bien  portants 
M  qui  entretient  .'la  paresse  et  les  vices  d'iio|prand  nosubreJ'ÎA?-^ 
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dividat  qai  trouvent  plas  commed^  de  se  dëgr«dei^  pvr  U  mt»« 
éiciti  que  de  soutenir  leur  existence  par  on  travail'  heonéte; 
aussi  ne  peut-on  faire  un  pM  danSa  les  rués  j  la  ttuit  sur-teut  ^ 
ians  être  assaflli  par  une  multitude  de  cea  misërables. 

Valence ,  malgré  sen  opulence  y  maflgré  le  goût  de  ses  hsbi-' 
tants  pour  les  plaisirs,  tp^lgti  leur  affabilité  naturelle ,  e»t  une 
▼ille  peu  anausante.On  est  présenté  difficiletiient  dans  MmaisoUl 
j^rticulieres;  à  moins  d'uiie  grande  jntimité^  on  ne  roit  les  dà<* 
mes  que  depuis  midU  fusqu'à  une  heure.  It  n'y  ft' point  de  cafiSi; 
e[uelques  i^éduit^;  appelés  69/6//er/a^y  en  tiennent  lieu,  et  ne  sont 
point  y  comme  eU  France,  des  lieux  de  réunion.  Les  Yalenciens 
donnent  raremeoft  a  d!ner  aux  étrangers.  Leâ  sociétés  sont  et» 
générai  très-nocubreuses  et  f rès*bruyant^s  parmi  ht  noblesse  : 
dny  parle  peu ,  maiaf  6é  y  joue  ;  et  les  femmea^ont  une  grapde 
-  passion  pour  ce  genre  dT amusement.  Les  étrangers  sont  reçus 
assez  fecilèmént  dan»  cé^  assemblées  :  on  s'y  résnit  par  besoin , 
on  se  sépare  avec  indifférence  ^  on  enf  sort  avec  l'esprit  aussi 
vide  que  lorsqu'on  y  est  entré.  Les^ciétés  du  stfconA  rang 
iont  beau<k>op  m<ôiM  Mmbréi/ses  ^  mais  on  ë'y  amuse  peut-être 
davantage  :  on  s'y  réiinit  souvent  poUr  faire  des  dîners  auGrto 
ou  autres  lieux  vofsiits ,  et  ces  parties  sont  assez  agréables. 

11  y  avoit  ancitfnr^ëtnènt  à  Valence  une  salle  de  spectacle 
qu'on  assuré  avoi^  été  fort  belle.  Un  archevêque  de  cette  tille, 
par  un  zélé  à^z  txial  entend u^  là  fit  détruire.  Après  la  mort 
de  ce  pi'élat,  on  en  a  coUlfririt  une  provisoire,  décorée  simple-* 
nient  mais  àte6  goût.  6h  y  fdu6  fous  les  jours  et  les  prix 
d'entféef  sont  modiques. 

Le*  femmes  de  toutes  le^  classes  pôttéUt  âu  plus  haut  degré 
le  luxe  des  habits  :  celles  de  la  première  et  dé  U  seconde  n'ont 
rhabÙ  es]^àgndl  qâé  lorsqu'elles  sof  téutàpied  oU  qu'elles  vent 
k  l'égHlè;  dans  lésmai&oàs,  d^nftles  viiitês,  dans  la  société,  aa 
'Bal,  au  spectacle ,  en  carrossé,  à  la  promenade,  elles  p«rtenl 
le  costume  ff anéais.  Leur^  étofféi  sont  belles  et  choisies }  leurs 
éjnétetneut^  ^ont  faits  àvéc  élégàuce  et  placés  avec  goût  :  ib 
irieauéfitde  là  France,  dont  eUe$suireat  lea  mod^St  Leurs  oeif« 
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fur^  sofit  ornée»  de  flienrs  oii^  plumes ,  et  leurs  chanssurcs 
rechtrchées.  Aveccette  Hchcigae  d'habit»,  leurs  boucles  d'orei'Hes 
et  les  aufre» bijoux  sQiit  de  pierres  &usset  :  i(  y  »  très-pen  dé 
fexBiaes  qui  patent  des  diamani^;  ' 

Atttaot  les  ietaAEie»  scftfit  élèfpmte»,  aatant  lies  hommes  sont 
s'hnples  et  modestes  dans  l«Qr  maéiere  de  ^'habiller.  L'uniforma 
de  liS'  âàoesfinanzotttVf^r  les  nobles  un  objet  d'ëconomfe^  il 
remplace  tous  le^  àaUrès  habits  et'  les  dispense  *de  le»  varier 
sdoa  If»  modes. 

-  Le  même  luxe  regue  j^our  les  roitanss*  Le  nombre  de  car* 
•  rosses  est  u*c»*eoasîdérabl«^  iiy  en  a  de  très-élégants.  Les  mé- 
decins ont  une  voiture  d'une  forme  particutîefo  et  fort  ridicule. 
,  Le  luxe  ttea^éteud  point  dans  rjjttérieur  des  maisons  ;  les 
ameublemeots  sont  simples  f  lie*  tapisseries  cl  les  tapis  de  pied 
y  sont  mres  ;.  ou  n'y  voit  ni  ces  glaces ,  ni  ces  pendules ,  ni  ces 
ineubkfs  variés  «{pii  embellîssent  nos  appartements  ;  on  y  voit 
encore  moins  des  feux  dorés,  dea gtmndoles ,  des  chandeliers, 
desbroDZAft,  des  poi^elaiues;  leamorafiles  sont  nues,  ou  tout 
au  plus  décorées  par  quelque»  filets  d'une  peinture  très-légère; 
)e»pkiDch«rasoiltcottYertsdenattes;  les  chaises  sont  en  paille; 
et  de  grand»  lustiies  de  verra  IBaucr  font  la  jprincîpale  décor^- 
tid|ti  deaappattemcnts. 

Leê  femmes  sont  assez  belles,  leur  taille,  au-dessus  de  la 
moyeune,  Msvelte  et  bien  élancée:  elles  ont  les  yeux  grands 
et  bien  fendu»,  la  peau  plu»  blàncbe  qu'elle  ne  l'est  ordinaire- 
ment en  Espagne. 

Nous  avons  déjàdit  namot  des  serenos  en  parlant  de  la  garde 
de  Valence }  nous  ajouterons  id  quelques  détails  sur  leur  ins«-  ' 
titution.  Talence  est  la  première  ville  d'Espagne  où  ils  aient 
a^é'itabUs,  en  1777.  On  aleaJe,  appelé  Joac///m  f^a», voyant 
les  artificiers  de  Valence  réduits  à  la  misère  par  la  prohibition 
des  feux  d'artifice  ,  imagiina  de  les  employer  à  un  usage  utile  au 
•public  sans  être  à  charge  a  la  ville  ni  au  roi  :  il  en  plaça  huit 
quadrilles  dan»  chaque  quartier.  Ces  hommes  ont  chacun  un 
éaoal  et  uns  hallebarde  ;  ils  parcourent  les  rues  qui  leur  sont 
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afFecté«8^  ils  annoncent  Thénre  et  Fétat  du  ci^l ,  tvêrlisseot  let 
locataires  des  maisons  dont  on  a  laissé  les  portes  onverles;  ils 
veillent  sur  les  incendies ,  donnent  de  la  Imniere  à  ceux  qui  leur 
en  demandent  y  conduisent  €$t  éclairent  ceux  qui  ont  besokr  de 
leur  secoars  ;  datas  les  cas  urgents  ils  ront  chercher  les  méde- 
cins f  chîrnrgietis ,  sages- feflimes  >  notaires ,  eenfesseari  :  ils 
n'ont  pour  salaire  que  la  récompenseque  chaque  habitant  leur 
donne  volontairement  toutes  les  semaines.  Depuis  leur  établis^ 
sèment  les  vols  et  les  assassinats  noctprnes  ont  beaucoup  dimi-^ 
Hué.  On  s'est  accoutumé  à  les  appeler  serenùs  parceque  le  ciel 
étant  presque  touj^ours  pur  et  sera&n ,  le  mot  sereno  est  leur, 
cri  le  plus  ordinaire.  . 

Un  singulier  usage ,  ifù  a' pour  principe  la  charité  et  uif 

z.ele  mal  entendu  ^  a  Heu  dans  l'hdpital  :  chaque  année ,  la  nuit 

du  Tendredi-Saiot  ^on  donne  aux  nialades  un  souper  splendide^ 

dont  Tarchevéque  fait  les  fitiis.  Les  individu^  de  tous  les  états 

's'y  jettent  en  foule  y  se  pressent ,  se  poussent  pour  attraper  des 

plats  et  les  servir  aux  malades  :  croyant  faire  une  bonne  œuvre  ,- 

la  rendre  même  plus  mériloire,  ils  &rcent  les  malades  àsegor- 

ger  de  viandes }  c'est  à  qui  leur  en  donnera  davantage ,  à  qui 

les  forcera  le  pliini  d'en  prendi^  au  nom  de  Dieu  et  pour  Dieu  ^ 

au  nom  de  la  Vierge  et  de  tous  les  Saints^  pour  la  Vierge  et  les 

Saints*  Comment,  dans  un  siècle  éclairé,  dans  une  ville  civili- 

.    sée ,  conserve*t-on  un  usage  aui|sî  pernicieux?  IHusiears per-« 

sonnes  judicieuses  se  sont  élerées  contre  cet  abus^  mais  leurs 

réclamations  sopt  restées  sans  effet*- 

Les  fêtes  y  soit  religieuses ,  soit  profanes ,  ont  à  Valence  des 
particularités  qui  peuvent  piquer  la  curiosité.  Nous  donnerons 
des  détails  sur  quelquet-unes* 

.  La  Maestranza  est  une  association  de  la  noblesse  réunie  en 
corps  de  chevalerie  :  il  faut  prouver  quatre  degrés  poar  y 
être  reçu.  U  y  a  des  associations  pareilles  à  Séville,  à  Gre- 
nade j  et  à  Ronda.  Chacune  a  ses  officiers  et  son  uniforme 
.  particulier.  £Ues  n'ont  aucune  obligation  à  remplir ,  aucun 
service  à  faire)  cependant  dans  un  cas  urgeat  leçr  réoaicNi 
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pôurroît  fournir  au  souverain  un  corps  de  cavalerie  bien  monté. 
En  connoisiant  celle  de  "Valence  on  connoitra  à  peu  près  les 
autres. 

'■'  La  Maestranza  est  gouvernée  far  un  lieutenant  sous  le  nom  de 
hermanù  ma/or,, qui  est  ordinairement  un  prince  de  la  famille 
royale  :  ce  lieutenant  eit  ëlu  tdlis  les  ans.  Elle  a  plusieurs  ofïi- 
ciersy  un  fiscal,  deux  parrains  faisant  les  fonctions  des  anciens 
jugesducamp;  nnseerëtaire,  unirésorier  et|  deux  aumôniers  : 
ils  sont  pris  parmi  les  chevaliers  et  renouvelés  toiislesans. 
Elle  entretient  à  ja  solde  un  desânateur^  un  piqueur  ,  deux 
aides  de  piqdeur>  un  dompteur,  un  chirurgien  y  un  armurier  ^ 
deux  maréchaux  ferrants ,' un  alguasûl-mà|or,  un  timbalier  , 
deox  trompetteiB^  et  huit  musiciens.  I.iei  chevaliers  s'exercent 
MX  évolutions  dans  un  manège  destiné  spécialement  à  cet  effet. 
La  MaestraoEii  se  divise  en  quatre  escadrons,  commandés 
chacun  par  ui^  chevalier  soua  le  nom  de  quadriliero. 

Son  uniforme  ^t  un  habit  bleu  à  parements  rouges ,  veste 
rouge  galonnée  en  ar^nt,  et  culotte  bleue;  Thabit  a  deux 
rangs  de  galons  sur  letfevant,  un  sur  les  coutures,  et  trois 
sur  les  poches  et  les  manches.  Les  oHUciers  et  employés  subaU 
ternes  portent  un  simple  |aion^  le&  musiciens ,  des  galons 
étroits  en  forme  dé  losanges. 

Elle  célèbre  trois  fêtes  par  an,  les  jours  de  la  fête  on  de  f  an- 
niversaire de  k  naissance  du  roi ,  de  la  reine ,  et  du  prince  qu'ello 
r^connolt  pour  son  chef.  Le  lieutenant  en  fait  tons  les  frais,  il  y 
invite  la  noblesse  de  Valence ,  Ite  militaires',  et  les  étrangers 
distingués  qui  se  trouvent  dans*  la  ville.  Ces  fêtes  se  donnent 
dans  une  place  spacieuse ,  où  l'on  construit  en  chjHrpente  des 
galènes  très^bien  décorées  destinées  pour  les  dame^  Cette  en-^ 
ceinte  forme  un  carré  long,  fermé  par  une  barrière  à  hauteur 
.d'appui j  cette  barrière  est  couverte  de  peintures,  parse* 
mées  de  trophées  d'armes.  Une  grande  porte  s'ouvre  dans  le 
milieu;  dans  le  fond,  sur  la  face  opposée ,  un  dais  de  velours 
cramoisi ,  orné  de  galons  et  de  crépines  en  or,  couvre,  dans  un 
cadre  doré  >  le  portrait  du  prince  ou  de  la  priqcesse  dont  on  ci^ 
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lèbre  la  fête*  Une  grande  galerie  de  charpente  remplît  une  de» 
faces  latérales  ;  elle  est  décorée  de  nx  pilastre»,  «ouverte  d'une 
tenture  parsemée  de  trophées  militaires ,  et  de  rideaux  de  ta££e^ 
tas  jaune.  LfeosemUe  d^  Tenreiiile'  et  4®  ses  décorati^œ  est 
agréable. 

'  Une  marche  militaires-lé  bruit  dca  tambonis  y  le  sondes  trom* 
pettes  et  des  inslrumenls^  am&oncent  l'arrii^e  deJUlU'mestranjza. 
Elle  s'arrête  cependant  à  deux  cents  pas  de  l'enceinte»  Le  fiscal  et 
les  deux  parrains ,  ou  plutôt  les  deux  juges  à^  camp  («'est  le 
nom  qu'ils  portnieot  dans  rancienne  chevalerie) ,  précédas  dn 
plusieurs  officiers  subalternes ,  se  présentent  à  cheTal,  la  bar- 
rkères'ouvre^  ils  eutrent^ils  font  le  tour  de  Fenceânte,  ils  la  re— 
connoissent  ^  ils  sortenH ,  et  vont  rendre  cimipte  ala  Matsiranza 
que  tout  est  en  état  de  la  recevoir. 

La  troupe  s'avance  ;  elle  entre  au  bruît  des  tambours  et  dei 
timbales  ;  et  au  sou  des  trompettes  et  des  instruments^  elle  se 
forme  en  colonne  y  et  parcourt  le  milieu  de  la  place  :  parvenue 
au  fond  y  elle  se  divise  et  se  retournesm"  les  deux  côtés  )  les  deux 
files  font  le  tour  ^  elles  se  retrouvent ,  se  réunissent  ets'avstecent 
en  colonne  vers  le  portrait  ;  les  deux  juges  du  cansp  se  placent 

un  angle  de  l'enceinte* 

Les  chevaliers  commencent  par  des  évolutions.  En  courant , 
toujours  au  galop  y  ils  se  mêlent ,  ils  se  séparent,  ils  se  réunis**' 
sent  en  corps ,  il  se  divisent  en  i  pelotons  ;  tan.t6t  ils  suivent  le 
contour  de  l'enceinte ,  tantôt  ils  la  traversent,  tantôt  ils  décri* 
vent  des  carrés ,  des  cercles.  Cette  variété  de  monvemepts  est 
exécutée  avec  précision.  Us  se  rangent  ensuite  en  bataille^'  cou- 
rent la  bague  y  courent  sur  des  tètes  qu'ils  abattent;  ils  s'arment 
debouclîers^  se  livrent  des  combats  simulés ,  s'attaquent,  sere-r 
poussent,  se  lancent  des  dards,  àts  boules  faites  avec  une  terre 
spongieuse.  Cette  image  imparfaite  des  anciens  tournois  rap-* 
pelle  le  temps  ou  nos  preux ,  également  fidèles  aux  lois  dé  l%on* 
neuf  et  de  la  beauté ,  se  plaîioient  à  leur  consacrer  leur  adrette 
et  leur  valeur. 

Après  le  tournois,  on  se  rend  chez  le  lieutenant  de  la  Mats* 
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trUnta,  ttesâppermements  sont  dëcôr^s  et  éclairés  par  ^  grand 
nombre  de  bougies.  Xes  dames  ^  vêtues  à  la  française ,  avec^oûtt  ' 
et  élégance,  aiie  réunissent  daijs  la  salle  la  plus  vaste,  les  hommes 
dans  lès  saDes  voisines.  Lof^ue  tout  le  monde  est  assis ^  les  do- 
ttesti^nes  .paroissent  avec  des  jattes  et  des  corbeilles^  et  pré*- 
senteiÀ  du  chocoht^'des  sucreries,  des  places,  des  biscuits.  Aprè« 
cette  coHatfch ,  le  bal  cominence.  Un  buffet  préparé  dans 
une  salle 'voisine  est  garni  de  tou^  les  rafratchissements  que 
Von  peut  désirer.  H  règne  dans  cerféteS  beaucoup  d'ordre ,  dfe 
j(oIlteSte;'Ëhedtîcence:  messieurs  de  la  'Maestranza  en  font 
tes  honirënrs  d*utte  niàniére  agréable ,  et  joignent  lés  grâces 
'ftjBinç^ises  à  la  galantwle  espagnole. 

Les  fêtes  particulières  de  lîarnoblêlfse  de  Valence  ne  le  cèdent 
ni  par  leur  agrément ,  ni  par  leur  magnificence ,  à  celles,  de  la 
JUdéstranza.  Un 'étranger  qui 'assiste  à  ces  fêtes  est  étonné  de 
'trouver^  dans  une  ville  de  jifovinde  dés'  dames  parées  avèSc 
sm  tant*  de  riéhe^se,  d'élégatnfe  et  de 'goût,  ^ué  dans  les  cours 
les  plus'bfffla'ntcs  dte  l'Europe.  '  •  [      . 

Usages  relatas  aux  maHages.  Les  mariages  donnent  lieu  à 
'Valence  à  dék 'dépenses  exorbitantes^  elles  sont  d'autant  plus 
d^placéés'qfUè  ics  demoiselles  sibnt.le  plus  souvent  sans  fortune. 
Xa  vsrmté  ^jpagnqle  déplbie,  dans  ces  %)ccasions^  une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Pendant  quelques  )oui:jf  avant.la 
"cérémonie ,  bn^étale  ausyeuxâu  puUi'c  les  rôbeS;  le  lingeries 
a ju^tentedts , '  lés  bijoux  destinés  à  la  future,  les  présenta 
qu'elle  a  reç&s  :  on  met  uû  très-grand  soin  dans  f  arrange- 
ment de' ce»  objets'^  la 'recherche  même  y  est  si  grande,  qu'an 
étranger  prendroit  pour  un  magasin  de  modes  où  de  bijouterie 
la  salle  ou  est  expose  le  trousseau  de  la  mariée.  Une  des  parentes 
'fait^  cba^ue^compagriie  qui  se  préseme  l'énumération  des  ob- 
jets'étalés  :  elle  nomme  les  lieux  d'où  viennent  les  étoffes:  elle 
indique  s(veC^soin  ce  qui  appartient  à  la  future,  ce  qu'elle  doit 
a  la  tendi'êSse  on  à  la  vanité  du  prétendu }  ce  qu'elle  tient  de  ses 
'parents >  dont  la  générosité  est  toujours  d'autant  plus  grande 
^v!i\i  savent  qt:c  le  public  ne  l'ignorera  point.  Le  luxe  dans  les 
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repas  dç  nocer,  les  bals  qui  les  saivesti  les  équifagpM  de  toa(| 
genres  qu'il  faut  avpir^  est  encore  pins  considérable. 

Vn  usage  opppsé  a  lieu  quelquefois  cb^z  le  peuple:  il  re-r 
trace  l'image  de  Vige  d'or,  où  nos  premiers  parents  n'tfvoient 
peur  lit  qu'un  tertre  de  mousse  ou  de  gaasoo*  j(Lprès  la  bé- 
nédiction nuptiale ,  la  mariée  retourne  chez  son  père  ^  où  elle 
reste  tout  le  jour  av^ec  ses  amies  et  ses  compagnes.  A  minait^ 
•on  époux  4  accompagné  des  pëirents,  va  la  prendre  et  k  mené 
sur  la  terrasse  de  la  maison^,  où  le  lit  nuptial  est  dl^^ssésousdc* 
berceaux  de  fleurs  :  ils  y  passent  la  nuit,  et  le  matin  ils  des- 
cendent dans  la  maison 'paternelle,  où  un  déjeuner  attend  . 
les  convive^,  qui  ne  tardent  pas  à  s'y  cendre  :  Wjennèft  filles 
présentent  a  la  mafiée  un  berteaa  de  Sportif.  La  jottméft  se 
termine  par  des  divertisiementa¥ariéi«. 

Fêtes  des  Saints  dqns  les  rues.  Les  imaget  de  la  Yiergeet  de 
plusieurs  saints  sont  multiplies  dans  les  rues  de  Valeace  ^ 
lorsque  leurs  fêtes  arrivent,  on  orne  ces  statues,  on  décore ies 
rues  où  elles  sont  placées,  on  fait  de  grandes  illuminations,  on 
place  de  la  musique,  les  habitants  da  quartier /ont  des  pro- 
cessions. Le  peuple ,  et  .même  les  personnes,  d'une  condition 
supérieure,  y  accoureq|ten  foule^on  s'y  presse,  on  s'y  P<^°J^^> 
plus  il  y  a  de  foule,  plus  la  fête  est  belle;  ce  qui  odèasionno  , 
souvent  des  accidents.  ^ 

Processions»  Les  Yalenciens  aimant  beaaconp  les  proces- 
sions ,  et  Valence  est  pent^tre  la  ville  de  la  chrétienté  où  il  « 
s'en  fàft  le  plus.  Il  y  en  a  quelques-unes  qvi  présentent  des 
choses  assez  singulières.  Je  ferai  connoitre  les  plus  intéres^ 
santés.    .  - 

11  ne*  se  fait  dans  cette  ville  aucune  procession  oïl  peu  im- 
portante qu'elle  ne  soit  précédée  de  huit  «tatues  de  géants 
d'une  grandeur'  prodigieuse;  quatre  représentent  les  quatre 
parties  du  monde,  les  autres  leiîrs  maris;  ies  têtes  sont  de  car- 
ton »  d'une  grosseur  énorme,  frisées  et  ci^ffées  selon  la  mode 
courante;  les  corps' sont  des  châssis  de  bois,  qu'on  revêt  d'ha- 
bits ou  de  fobeiret de  dirers  ajustementi*,  qu'on rarie  égalcniaat 
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leloQ  les  inpdeS}  deshbmmei  cdoverts  par  cté's  draperies  qûf 
descendent' jusqu'à  terre  les  portent  à  la  tête  de  la  procession  } 
ils  les  font  danser ^  sauter,  tourner ,  pirouetter;  ils  leur  font 
faire  de)  révërencei^  Le  peii|>le,  enchanté/ fixe  pi  us  sonattén-' 
lion  sur  Us  gef^s^deces  géants  que  sur  la  cérémonie  religieuse 
quilesiniti  '/  * 

L'existence  de  ces  géants  a  paru  une  chose  assez  importante 
pour  mériter  qn'on  s'occupât  cfes  moyens  de  la  perpétuer.  II 
existe  à  Yalenee  une  fondation, assez  considérable  poùrletir 
ctttrelien  ^^inemaison  lenriEppartient^  c'est  là  qu'on  les  dépose) 
deux  bénéfices  ont  été  particulièrement  fondés  en  leur  hon- 
xftur  :  l'ébligation  des  ecçléai^ttiqnes  qui  l^  possèdent  est  de 
reUler  à  leur  conservation  et  k  leurs  ajasfe^ents;  des  revenue 
particuliers  sont  affectés ant  frais  de  le|||^  toilette. 

Procession  du  Jeudi-^SaintJi  eux  processions  se  font  à  la 
fois  dans  l'après^^midi  du  Jeudi-^aint;  elles  marchent  à  la  suite 
Tune  de  l'autre.  La. première  n^'est  composéj^que  par  lano^ 
^lesse^  chacun  y  assiste  avec  ses  habits  ordinaires  :  elle  est 
simple  et  décente.  La  seconde  est  ridicule  ;  on  y  yoit  des  péni- 
tents couyerts  4e  sacs  de  toile  ronge^  avec  la  tête  emboîtée  dana 
des  capuches  en  cdne  ou  en  forme  de  piin  dejsucce|  rabattus 
en  arrière  et  se  prolongeant  snr  le  devant  potir  couvrir  le  vis- 
sage. Elle  s^ouvre  jjar  deux  trompettes,  dont  leaon  esimono<* 
tone  et  discofrdant  ^  en  porte  à  leur  suite  vingt-trois  petites 
banniereseù  les  instruments  de  la  Passion  de  J.  C  sont  repré- 
^  sentes.  La  procession  est  foriàée  par  une  multitude  d'hbmmes  , 
^avec  leurs  habits  ordinaires ,  qui  portent  àe  gros  cierges  de 
ciré  blanche  ;  des  enfants  marchent  au  milieu  ;  ils  sont  couverls 
de  longues^  robes  de  toile  violette ,  serrées  sur  là  ceinture  par 
une  corde  y  avec  une  perruque  sur  la  tête  qui  leur  tombe  sur  le 
visage  I  une  couronne  d'épines  sur  la  perruque  ;  ils  portent  une 
croix  sur  l'épaule*  De  distance  en  4istance  sont  enti^mêlés  des 
pénitepts  yétus  de  rouage ,  des  drapeau^  de  la  même  couleur  p. 
des  brancards  portés^paf  des  pénitents ,  sur  lesquels  on  voit 
dÂffér entes  représentations;  la  première  est  la  Gène  4^  h  C» 
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avec  «es  Apâtfes }  elle  est  moij^trjjeafie  p«r  sa  loirgoeur  cxcel' 
Siive  y  par  U  ridicule  des  figures  et  par  le  grotesque  de  leurs 
habillements  :  la  seconde  est  un  Eccellomoj  elle  est  précédée 
de  deux  hommes  qui  sont  couverts  d'une  cuirasse  et  arm^s  d'une 
pique  renversées  la  troisième  serédaitàlrois.  mauvaises  «statues 
de  grandeur  naturelle;  ou  j  voit  avec  surprise  la  Sainte*- Vi^fS^ 
ornée  d'un  scapulaire  aux  arnses  de  l'jordre  ;des  trinitaîres^ 
^DS  une  représentation  relative  à  4m  temps. où  l'oa.ne  qod— 
soissoit  niscapulairesy  ni  trinitaires.  Voient  ^nsiuAetta.OaciHx, 
élevé  y  à  la  suite  duquel  marchent  les  ireligieiMiyilcilMtaire^  lÛa. 
quatrième  brancard^  qui siip^r^te  l«t  Saî/«te'^'2Cri»îié.y,teniiiae 
la  procession  j  le  Pere-éternel jj^P^roit  en  jiube  ^«eii  itole,  en 
cbappe,  comme  uiijpré^t  prêt  À  sëtébrer^lf^ftce  divin.  Ces  di-? 
verses  représenta tipnso(^40iU  acçQmpagQjée9.d!aucun  omemeiilx 
les  figures  en  sont  mal  faiteSf^  hs  habits  ridicisles;  rememble 
de  la  procession,  loin  d'édifier,  apprête là  rire,  .ou  provoqué 
au  moins  un  sentiment  de  pitié  (i).         '  " 

^Procession  du  Vèridreâi^SaînL  Cinq  procession^  dîflerentes 
se  réunissent  et  marchent  à  1a  suite  les  unes  des  autres  dans 
l'après-midi  du  jour  du  Vendredi-Saint  :  elles'  sont  à  peu  prcs 
dans  le  même  genre  que  celles  du  jour  précédent  ;  la  noblesse 
y  figure  aussi.  Une*  des  cinq,  qui  est  la  plus  nombreuse,  vient 
du  village  dcfilusufla  :  elle  est  composée  de  laboureurs,  dont 
la  plupart  sont  couverts  de  jnanteaux  bleus.  he%  trempettes, 
les  drapeaux  rouges  et  violets'^  les  enfants  vêtus  de  violet  qni 
portent  des  croix ,  lès  brancards  avec  leurs  représentations,  jr 
sont  encore  plus  nombreux:  On  j  voit  des  enfants  représentant 

des  FéroniqueSf  habillés  en  religieuses  ^  des  enfants  représentant 

/  •  * 

(i)  Oq  n*est. point  heureux  à  Valence  dans  ,Ie  choix  des  cofUioM», 
de&  saints.  Dans  une  rue  qni  conduit  de  la  place  de  la  Yerva  au  ma- 
gasin de  blë,  presque  au  coin  de  la  rue  Hù  Salvador,  on  voit  na 
tableaade 6.  Antoine  de-Pftdoue;ie'Satnt^y  est  en  habit  de  cottlclier^ 
ecporiei^F'flacéteutt  chapeau  à  tt0is  coijms,  galonné  en  ot  et- orné 
d'aiy y î»inipt^ iManc. .  •     ,  >' 
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ies  Meideleiqç  y  sans  doute  pénitentes  ^  couverts  de  longues 
robes  de  tissu  de  spart }  un  Christ  y  d'une  nudité  révoltante , 
couché  dans  un  lit  rouge  ;  des  tambourins  couverts  de  noir  et 
4e5  âageelets  ornés  de  la  même  couleur,  accompagnent  J.  C.  au 
tombeau  )  des  imbécilles  ou  demi-fous  de  rhôpital,  en  grands 
h^it^  variés  de  jaune  et  de  bleu  ^  avec  un  ficbu  au  cou  et  un  bâ-'- 
toifM  la  main ,  qu'ils  tiennent  avec  une  serviette  }  un  jardin  de^ 
olives  entouré  d'un  treillage  en  osier  y  et  autres  choses  nob 
moins  ridicules» 

Procession  de  Ja  F^ie^Dieu.Dea  usages  asse:&  singuliers  pré-* 
cèdent  la  procession  du  jour  de  la  Féte->Dieu. 

Dès  la  veille  y  des  masques  courent  dans  les  mes  ;  au  bruit 
des  tambours  et  au  son  des  trompettes  et  des  hautbois  valen-^ 
ciens  y  appelés  duJzaynas  (  i  )  ,  pour  annoncer  la  solennité  du 
lendemain.  On  imite  en  nième  temps  dans  les  rues  le  massacre 
des  Innocents  :  un  homme  habillé  en  femme  et  monté  sur  un 
âne  y  représente  la  Yierge  Marie  \  il  tient  dans  ses  bras  un  en- 
fant,  qui  est  r£nfant-Jésu«  )  un  homme,  vêtu  en  S.  Joseph,  tire 
l'âne  par  le  licou  ^  un  boçuf  et  un  cheval  les  suivent^  ils  parcou* 
rent  ainsi  les  rues ,  imitant  la  fuite  en  Egypte.  Des  hommes  en 
costume  juif  courent  comme  des  forcenés  avec  des  couteaux  ^ 
des  coutelas,  des  sabres,  comme  pour  les  chercher  et  pour  faire 
xnain  basse  sur  tous  les  enfants  )  ils  arrêtant  ceux  qu'ils  rencon- 
trent ;  ils  les  menacent  )  ils  leur  mettent  le  couteau  sur  la  gorge; 
ils  confondent  les  jeunes  filles  avec  eux  ,  et  par  gentillesse ,  ils 
leur  mettent  également  le  couteau  sur  la  poitrine. 

Lé  jour  de  la  fête ,  la  procession  se  fait  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil. £lle  est  précédée  par  six  grandes  charrettes  ,  qui  sont 
tirées  chacune  par  six  mules  surchargées  de  rubans.  Chaque 
charrette  porte  un  théâtre  de  charpente ,  qui  la  cache  entière- 
ment: c'est  ce  qu'on  appelle  rocas.  On  représente  sur  la  pre- 
mière la  Création  du  monde  ^  on  y  voit  Adam  formé  de  limon^ 
£ve  sortant  d'une  côte  d'Adam,  le  serpent  séduisant  Eve,  celle* 

(i)  Voyez  Musique  des  Espagnols  ^  tome  V»  p.  33a* 
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ci  séduisant  son  mari,  l'un  et  l'autre  mangeant  la  poramc  ;  Tange 
exterminateur^  une  ëpëc  flamboyante  à  la  main  y  les  chassant  du 
paradis  terrestre  5  le  Père  éternel  préchant  Adam ,  et~^annonçaat 
au  couple  désobéi>sant  fa  punition  de  leur  gourmand ise^etcl  etc. 
Tout  cela  est  exécuté  au  naturel  par  des  personnages  vilus  de 
divers  costumes  ,  qui  ne  paroissent  qu'à  leur  tour  au  moment 
où  ils  doivent  se  montrer  -sur  la  scène,  et  qui  débitent  grave- 
ment des  vers  en  langue  italienne  relatifs  k leurs  r<dles.  Les  au- 
tres charrettes  sont  couvertes  d'hommes  et  de  femmes  qui  sont 
vêtus  de  costumes  différents  et  qui  exécutent  diverses  darrses. 
La  musique  accompagne  toutes  ces  représentations  et  les  dul^ 
xajTiaso  \  h.  utbois  valenciens  n'y  manquent  point. 

La  procession  vient  ensuite.  On  y  retrouve  les  divers  objets 
dont  il  sera  parle  dans  la  description  Jes/processions  de  la  fête 
âe  S.  Yincent  ^  les  dutzaynas  y  les  tambourins  y  les  étendards  et 
leurs  équilibres  y  leseiifants  bergers  et  les  enfants  matelots  avec 
leurs  tambours  de  basque^  sautant  et  g-mibadant  )  les  grands 
personnages  vêtus  de  blanc  ^  dansant  aussi  au  son  de  leurs  cas- 
tagnettes 'y  les  rois  niaures  portant  des  bannières  ;  les  hommes 
1>}ancs  à  manteaux  rouges  lançant  des  cannes  ;  les  géants  et  les 
géantes  avec  leurs  pages. 

Dans  quelques-uns  des  endroits  où  la  procession  s'arrête  ^ 
quatre  enfants ,  vêtus  d'un  costume  singulier ,  qui  ne  tient  d'au- 
cun costume  connu  y  dansent  sur  une  grande  table  devant  le 
S.  Sacrement,  en. jouant  des  castagnettes. 

Fête  de  S.  Joseph.  Tous  les  ans ,  le  18  du  mois  de  mars  ,Vèîlle 
de  la  fête  de  S.^oseph  ,  les  menuisiers  et  les  charpentiers  font 
dans  les  rues^  chacun  devant  la  porte  de  sa  boutique  y  des  re- 
présentations vraiment  théâtrales  :  ce  sont  des  figures  de  gran- 
deur naturelle,  couvertes  d'habits  analogues  au  caractère  qu'on 
veut  leur  faire  représenter.  Elles  consistent  en  des  carcasses  de 
bois  très-légcres  ^  un  masque  foi-ime  leur  visage;  leurs  habits  , 
leurs  coiffures ,  leurs  ajustements  sont  de  papier ,  elle  plus  sou- 
vent eijécutés  avec  beaucoup  d'adresse.  Ces  figures  sont  clcirëes 
sur  uu  grand  bûcher  ^  qu'on  ne  voit  point  ^  et  qui  est  entouré  , 
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jusqu'à  hauteur  d'appui  ,  d'une  enceinteépai.ise  de  fagots  artis^ 
tement  ranges,  et  qui  présente  assez  la  forme  d'un  petit  théâtre. 
On  voit  souvent  cent  cinquante  de  ces  représentations  en  un6 
année ,  et  quelquefois  il  y  en  a  de  très-jolies  :  on  voit  un  Bacchut 
à-  califburchou  sur  un  tonneau  ^  une  fimille  rassemblée  pour, 
tuer  le  cochon,  un  Espagnol  et  Une  Espagnole  dansant  le  boléro 
au  son  d'une  guitare  (|ui  est  touchée  par  une  autre  figure  ;  un 
géant  y  vêtu  à  la  hollandaise  ,  qui  fait  danser  un  ours  y  tandis 
qu^uiie  antre  figtire  bat  le  tambour;  on  voit  à  côté,  de»  figures 
y  se  soutenant  les  unes  les  autres ,  chacune  exécutant  des  tours 
différents  y  réunies  Cependant  pour  aider  à  un  tour  plus  fort^ 
qui  est  exécuté  par  une  figure  élevée  loul-à-fait  au-dessus. 

A  l'entrée  de  lanuit  on  met  le  feu  aux  Lgots;  dans  un  instant 
la  représentation  disptreit  au  milieu  des  fl  .mmes  et  se  réduit   - 
en  cendres. On  appelle  ces  représentations  fultas  de  S.  Jose/i 

Le  peuple  s'empresse  ;  les  personnes  u'une  condition  plus 
relevée  prennent  les  ajustements  du  peuple  et  se  mêlent  avec 
lui;  on  ;  ccourt  de  tous  côtés  ^  et  on  oublie  les  affaires  les 
plus  importantes. 

Ddus  l'après-midi  on  suit  ces  représentations  en  foule;  cha- 
cun veut  les  voir  à  son  aise.  Un  étranger  n'a  pas  besoin  de  gui- 
de y  il  n'a  qu'à  suivre  la  foule,  et  il  est  assuré  de  les  voir  toutes*. 
Lorsque  la  nuit  arrive,  on  se  rédnit,  chacun  près  delareprésen- 
tation  qui  l'a  Ife  pi  us  intéressé;  pour  avoir  le  plaisir  de  la  voir  se 
réduire  en  cen  Jres.  C'est  ici  le  moment  le  plus  critique;  la  nuit 
favorise  la  licence  et  les  aventures;  1es*(ilous  font  leurs  tours 
en  sûreté  ;  les  amoureux  lient  leurs  parties  ;  onVy  cherche  , 
on  s'y  trouve  :  cette  nuit  est  ordinairement  féconde  en  événe- 
rnenis.  Dans  les  assemblées  où  l'on  se  réunit  ensuite  ,  on  na 
parle  que  des^a/^s  ;  tout  autre  sujet  paroitroit  insipide  ;  cha- 
cun vante  celle  qui  l'a  le  plus  frappé  ;  lès  éloges  ne  tarissent 
point  :  le  lendemain  on  n'y  pense  plus. 
\        .Cet  usage  peut  avoir  dé  grands  inconvénients  ^  outre  ceux  qui 
,  accompagnent  toujours  les  fêtes  nocturnes.  Les  rues  de  Valence 
aoat  généralement  étroites  ;  on  constrnit  ces  bûchers  dans  lei 
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rues  les  plus  resserrées  comme  dans  les  plus  larges;  lesflammefi 
s^ëlevent  très-haut  ;  les  étincelles  montent  an-dessus  dtt  faite  des 
édifices;  il  pourroit  en  résulter  aisément  des  incendies. 

Fête  de  S,  Vincent  Fer rier.  Ce  saint,  natif  de  Valence,  est 
)e  patron  de  cette  ville  :  on  y  célèbre  sa  fête  le  lundi  de 
Quasimodo. 

Ou  représente  le  baptême  du  saint  dans  Téglise  de  S.  Etienne. 
On  y  élevé  un  théâtre  sur  lequel  on  place  vingt  statues  où  man- 
nequins de  grandeur  naturelle  )  elles  représentent  le  curé  et  son 
vicaire ,  deux  anciens  jurés  de  Yalence ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui régidors^  et  qu'on  suppose  avoir  été  les  parrains  de  Teâ- 
fant  (un  d'eux  tenant  Tenfant  nouveau-né  sur  les  bras) ,  la  mar- 
raine de  l'enfant ,  la  sage-femme,  le  vice-roi  flu  royaume  de 
Valence,  son  épouse ,  dix  dames ,  comme  invitées  au  baptême  j 
un  negrc  et  une  négresse,  domestiques  du  vice-rof.  Le  curé  et 
]e  vicaire  sont  revêtus  des  habits  sacerdotaux,  les  deux  jurés,  de 
grandes  robes  de  damas  cramoisi  )  la  marraine  et  la  sage-femme 
sont  habillées  de  noir  à  l'espagnole  moderne;  lé  vice-roi  porte 
un  habit  bleu  à  la  française  ,  galonné  en  argent;  les  dames  sont 
également  vêtues  à  la  française  ;  leurs  robes,  leurà  coiffures, 
leurs  ajustements  changent  tous  les  ans  :  ils  s'adaptent  à' la  mode 
courante;  les  rubans,  les  plumets,  les  fleurs,  les  bracelets,/ 
les.  boucles  d'oreilles  ,  les  chaînes  démontre  n'y  sont  point 
épargnées.  Ce  spectacle  est  ainsi  exposé  pendant  trois  jours  à 
l'avide  curiosité  du  peuple ,  qui  s'y  porte  en  foule.  Il  est  inu- 
tile de  tracer  le  tableau  des  irrévérences  qui  se  commettent 
dans  l'église. 

On  construit  en  même  temps  un  grand  nombre  d'autels ,  plus 
on  moins  grands,  plus  ou  moins  décorés,  dans  différentes  rues , 
dans  des  boutiques ,  dans  les  entrées  des  maisons.  Chacun  de 
cesautelsest  entouré  d'une  compagnie  de  musiciens  qui  jouent 
par  intervalles  de  leurs  instruments  pendant  la  durée  de  la  fête. 
On  distingue  trois  de  ces  autels  eu  le  spectacle  devient  plus  inté. 
ressant,  et  où  la  foule  se  porte  plus  volontiers;  celui  de  la  place 
dèl  Mercado,  celui  de  la  rue  de  la  Bolseria,  et  celui  de  la  rue  de 
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la  Mçr  :  ce  dernier  est  toujoqrs  le  plus  beau  et  le  plus  couru  ^ 
celui  où  se  fait  la  plu$  grande  dépense  }  il  &e  renouvelle  tous  les 
ans  au  gré  de  celui  qui  paie  la  fête  ;  c'est  un  habitant  de  la  rue 
dt  la  Mer>  Qui  en  fait  tous  les  frais.:  chacun  y  passe  à  son  tour». 
Nous  (liions  âëcrire  cette  fête  telle  qu'on  la  célébroit  il  y  a  quel-^ . 
ques  anaëes. 

Li^^autcl  de  la  rue  delà  Mer  ëtoit  construit  en  bois ,  et  couvert 

de  toiles  peintes  ;  il  s'élevoit  au-dessus  du  faîte  des  maisons  aux» 

quelles  il  ëtoitadossé,  Il  avoit  deux  corps  d'architecture;  le  pre- 

.inierétpitde  six  grandes  colpnnes  doriques  ^  avec  les  statues  d^ 

TEspéranccet  de  la  Charité,  et  quatre  grands  vases  de  fleurs 

posés  sur  la  corniche;  lesecopdétoit  renapli  par  des  fleurons  et 

divers  autres  ornements,  par  deux  groupes  d'anges  et  par  deux 

tableaux  de  saints  de  Tordre  de  S.  Dominique.  Un  frontispice 

presque  triangulaire  s'élevoit  au-dessns  de  ce  second,  corps  ^  il 

étoit  rempli  par  un  tableau  en  médaillon  représentant  un  mira«^ 

de  de  S.  Vincent  Ferrier,  et  surmonté  parles  armes  de  la  villo 

de  Valence.  Une  grande  niche  ,  dont  l'arc  orné  de  guirlande^  de 

fleurs  ,  étoit  placée  au  milieu^u  premier  corps;  elle  contenoit 

une  statue  de  S.  Vincent  au  milieu  d^une  Gloire  et  au-dessus  de 

groupes  de  chérubins.-  Une  mer,  dont  les  vagues  étoient  ea 

mpuvement,  occapoit  le  hé»  de  Tautel ,  et  de.^  navires  parois* 

s^îent  y  voguer  à  pleines  voiles.  Cet  autel  éto;t  placé  sur  un^ 

espèce  de  théâtre ^  élevé  d'environ  cinq  pieds;  il  étoit  éclairé 

par  deux  cents  cierges  de  cire  blanche.  La  rue  étoit  couverte 

par  des  toiles  qui  empéchoient  le  jour  d'y  pénétrer  ;  les  maisons 

v%i$ines  étoient  ornées  de  tapisseries,  et  les  contours  de  leurs 

balcons  et  de  leurs  fenêtres  décorés  par  des  tapis  de  damas  cra<r 

^oifii  ;  deux  tribunes  élevées  sur  les  deux  cdtés  cootenoient  deux 

chœurs  de  musiciens.  L'ensemble  de  la  rue  et  de  ses  décorations 

formoient  un  coup  d'œil  agréable  ;  il  auroit  été  majestueux  ^ 

§i  on  ne  l'eût  dégradé  par  un  mélange  de  machines  théâtrales  ^ 

xnaîs  il  faut  tous  les  ans  représenter  des  miracles  du  Saint,  et 

}es  représenter  d'une  manière  pittoresque  et  sensible  aux  y«uXv 

de  U  multitude» 
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II  eBetoit  de  même  à  la  Bolseria  et  au  Mercado;  les  auteli 
y  ëtoient  également  portés  sur  des  théâtres  et  accompagnés  de 
machines  théâtrales. 

On  avoii  choisi  cette  année~là  peur  l'autel  de  la  rue  de  I^t 
Mer,  un  miracle  qu'on  suppose  avoir  été  opéré  par  le  Saint  à 
Barcelone  dans  un  temps  où  cette  ville  manquoit  absolument  de 
pair;  on  dit  que  le  Saint,  préchant  au  burd  de  la  mer,  donna  sa 
bénédiction  sur  le  liquide  élément,  et  que  sur-le-champ  des 
navires  chargés  de  blé  arrivèrent  dans  le  port.  Pour  cet  effet, 
on  avoit  placé  sur  le  théâtre  ,  devant  l'autel,  une  chaire  où  le 
Saint  prechoif,  queli|u es  figures,  qui  forraoicnt  l'auditoire ,  et 
une  mer  en  mouvement.  F^e  miracle  de  la  rue  de  la  Bolseria  étoit 
le  même  :  la  chaire ,  le  Saint  prêchant^  l'auditoire ,  la  mer,  s'j 
trouvoient  également  j  il  ^  avoit  de  plus  deux  moulins.  Le  mira- 
cle de  la  place  delMercadoétoit  d'un  autre  genre;  il  étuit  relatif  à 
un  repas  donné  au  Saint ,  pour  lequel  un  mari  a^ant  recom- 
mandé à  sa  femme  d'apprêter  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans 
la  maison,  celle-ci  avoit«,tué  et  préparé  ses  propres  enfants; 
la  table, étoit  mise  sur  le  théâtr*^  couverte  d'une  nappe  ,  de 
serviettes^  de  pain  ,  de  vin  ,  et  d'une  marmite. 

La  fête  fut  annoncée  le  samedi  de  la  fête  de  Pâques,  à  midi, 
par  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Au  même  instant  | 
quatre  tambours,  huit  tambourins,  et  douze  dulzajrnas ^vc^ 
coururent  la  rue  de  la  Mer  d*un  bout  à  l'autre. 

Dès  cet  instant  la  fête  commença.  Les  tambours,  les  tam- 
bourins et  les  ^(//2^'7'/2â5 se  partagèrent  et  se  distribuèrent  dans 
différentes  parties  de  la  même  rur  ;  ils  ne  cessèrent  presque  point 
débattre  et  de  jouer  pendant  les  trois  jours,  à  l'exception  des 
instants  où  ils  se  réunissoientpour  parcourir  ensemble  la  même 
rue;  ce  qui  se  renouveloit  phisieûrs  fois  dans  Je  jour. 

La  nuit  suivante,  il  y  eut  une  illumination  générale  dans  la 
ville;  toutes  Içs  fenêtres  dés  premiers  étages  étoient  garnies  de 
grands  flambeaux  de  bois  imitant  les  flambleaux  de  cire  blanche, 
terminés  par  un  lampion.  Cette  méthode  paroit  très-bonne,  les 
flambeaux  restent  toujours  à  la  même  élévation  3  il  ea  résulte 
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ie  supérLes  cordons  de  lumière.  Cette  illumination  se  répéta 
dans  les  jauits  du  dimanche  et  du  lundi* 

Le  dimanche  matin  on  commença  à  faire  les  représentations 
des  miracles  sur  les  trois  autels. 

Dans  la  rue  de  la  Mer,  le  Saint ,  du  haut  de  la  chaire  où  il 
étoit  censé  prêcher  y  faisoit  quelques-uns  des  gestes  d'un  prédi* 
cateur,  et  donna  enfin  sa  bénédiction  sur  la  mer}  les  vagues  ' 
se  mirent  alors  en  mouvement ,  les  ondes  s'agitèrent,  elles  se 
soulevèrent^  des  navires  sans  matelots,  qu'on  vojoit  étrt  char- 
gés de  sacs  de  hlé ,  arrivèrent  à  toutes  voiles  par  des  direct 
tiens  opposées }  ils  fendirent  les  ondes,  ils  passèrent  rapidement 
aux  jeux  des  spectateurs  édifiés,  et  disparurent;  un  instant  après 
des  matelots  se  présentèrent  sur  le  rivage  avec  des  sacs  de  blé 
sur  les  épaules  et  les  déchargèrent  à  terre;  ils  disparurent ,  ils 
revinrent,  ils  se  succédèrent  jusqu'à  ce  qu'on  pût  présumer 
qu^ils  avoient  transporté  toute  la  cargaison  :  tout  rentra  ea— 
suite  dans  son  premier  état. 

Dans  la  rue  de  la  Bolseria  le  même  miracle  fut  mieux  exécuté  ; 
les  navires  s'arrêtèrent,  ils- baissèrent  les  voiles,  ils  jetterent 
l'ancre;  des  matelots  accoururent  en  grand  nombre  sur  lé  ri- 
vage et  aidèrent  à  décharger  les  navires  ;  ceux  du  dedans  remi- 
rent les  sacs  de  blé  à  ceux  du  dehors ,  ces  derniers  les  posè- 
rent sur  leurs  épaules,  ils  les  portèrent  aux  deux  moulins^ 
ceux-ci  étoient  toujours  en  mouvement  et  le  blé  y  étoit  sur- 
le-champ  converti  en  farine.  Quand  les  navires  furent  déchar- 
gés on  tendit  les  voiles ,  on  leva  l'ancre,  et  ils  partirent... 

Le  miracle  de  la  place  del  Mercado  éjtoit  d'un  autre  genres 
le  mari  et  la  femme  exprimoieut  par  leurs  gestes  la  douleur  qu'ils 
ressentoient  de  la  mort  de  leurs  enfants  :  S.  Vincent  arriva 
avec  l'habit  de  l'ordre  de  S.  Dominique ,  suivi  d'un  frerc  laî 
du  même  ordre  ;  les  maîtres  de  la  maison  l'instruisirent  du  sujet 
de  leur  chagrin;  pendant  ce  temps^là  une  servante  entra  por- 
tant un  pAté;  maîs^  stupéfaite  de  ce  qui  se  passoit  sous  ses 
yeux  y  elle  oublia  de  le  mettre  sur  la  table  et  resta  immobile  t 
^epeodaat  le  SaiQt|  touché  de  U  situation  des  bonnes  gens  <|ai 
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ie  recéVGEient  dans  leur  maison ,  ^'approcha  de  la  table  et  domm 
la  bénédiction  sur  la  marmite}  k  Tinstant  même  les  deux  en- 
fants, ressuscites  y  en  sortirent  ^  ils  gambadèrent  y  ils  frétillè- 
rent f  ils  sautillèrent  sur  la  table,  ils  coururent  vers  chacun  def 
assistants  les  uns  après  les  autres,  ils  sautèrent  au  cou  du  père, 
dé  la  meré,  des  bons  religieux,  de  la  servante,  ils  les  accablè- 
rent de  baisers  et  de  (Caresses.  La  servante,  étonnée  du  prodige 
et  pénétrée  de  reconneissance  pour  le  bon  Donlinicaîn  ,*  lui  of- 
frit le  pâté  qu'elle  tènoit  encore  dans  ses  mains  et  que  le  reli- 
gieux réfusa  :  elle  renouvela  ses  instances  ;  le  saint  hômmé 
ddnna  sa  bénédiction  sur  le  pâté ,  et  un  pigeon  qu'il  cbuteaoit, 
<[uoique  bieb  cuit,  ressuscita  à  Tinstant;  prit  le  vol  et  s'enfhit 
dans  les  airs. 

Toutes  tes  figurés  sont  des  espèces  de  marionnettes  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  celles  de  l'autel  del  Mercado  étoient  presque 
.  de  grandeur  naturelle. 

Ces  représentations  se  renouvellerent  et  se  succédèrent  sou- 
vent pendant  les  journées  et  les  nuits  du  dimanche  et  du  lundil 
Le  peuple  y  accouroit  en  foule ,  il  les  contemploit  avec  une 
avidect^riosité}  pénétré  chaque  fois  des  merveilles  dent  il  ve- 
nbit  d'être  le  témoin  ^  il  attendoit  eUcore  de  pied  ferme  pour 
les  Voir  opérer  de  nouveau. 

Dans  l'après-midi  du  dimanche,  les  pécheurs  dëYalence  firent 
uHe  procession ,  à  laquelle  ils  alloieot  deux  à  deux  un  cierge  a 
)a  main ,  plusieurs  d'entre  eux  en  habits  de  velours  noir,  l'ëj^ée 
au  colé,  et  quelques-uns  en  beaux  habits  fle  velours  ciselë  :  ils 
y  porloient  huit  brancards  avec  des  représentations  de  la 
Sainte- Vierge,  de  S.  Pierre,  de  S.  Vincent  Ferrîer,  etc.  On 
voit  des  choses  assez,  singulières  à  cette  procession  -,  deux  hom- 
mes habillés  en  rois  maures,  avec  une  grande  barbe  et  une 
couronne  royale  sur  la  tête  ,  portent  des  bannières  }  un  très- 
•^rand  nombre  d'enfants,  habillés,  les  uns  en  bergers,  les  au- 
tres en  matelots  9  les  autres  avec  un  costume  qu'on  ne  peut  dé- 
finir ,  remuent  fortement  des  tambours  de  basque  en  sautaat 
et  gambadant  le  long  de  là  procession  3,  douze  hommes  ^  faabîUéâ 
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chrblatiè,  jouëht  des  cast&gtiettés,  ils- sautent  et  gambadent  éga- 
lement^ éome  autres  hoinmes,  en  habit  turc,  marchent  d'un 
pjas  gravement  compassé  ;  un  grand  hombre  d'autres ,  en  cu- 
lottes et  gilets  blancs ,  avec  un  manteau  ronge  sur  les  épaules  ^ 
un  masque  sur  lé  visage ,  et  une  longue  baguette  blanche  à  U 
main,  lancent  cette  baguette  en  l'air ,  la  reçoivent  à  l'instant  de 
sa  chute  y  la  lancent  de  nouveau ,  la  reçoivent  encore ,  et'^ibùt 
aiVec  elle  des  jisnxasseï  variés. 

Une  antre  procession  y  extrémemeht  nombreuse ,  sortit  de 
la  cathédrale  dans  l'après-midi  du  lilndi.Elle  étoit  précédée  de 
too&lés  corps  de  métiers,  cha<}ue  corps  marchant  en  groupe  à 
là  suite  de  detl^  grands  et  énormes  étendards ,  qui  sont  accom- 
pagnés d'un  tatnbourin  et  d'une  dulzajna.  On  voit  une  forêt 
d'ëtèrfdardii  qui  se  suivent  de  très^près,  continuée  pendant 
long-temps,  et  qui ,  s'él^vant  au  milieu  d'une  foule  immense , 
paroit  sortir  d'un  terrain  mouvant}  ceux  qui  les  portent  font 
avec  eux  mille  siilgcHes,  des  tours  dé  force,  des  équilibres; 
de  tetn^is  éti  témpU  l'étendard  leur  échappe  et  va  frapper  dans 
sa  chdte  lés  téteismklaViséekde  la  multitude  à  labonche  béante; 
eii  mdmeteinps  le  brttitde  tant  de  tambonrins,  le  son  aigu  et 
diikonant  de  tant  de  duhàynas  font  un  charivari  dont  le  bruit 
discordâht  fait  rire  au  pretiiier  instant  et  devient  ensuite  fati- 
gant. Viennent  les  huit  géants  qui  fotit  aussi  des  gentillesses? 
ils  marchent,  ils  s'arréteiit^  ils  tournent,  ils  font  des  révéren- 
ces; leurk  jj^ages  les  précèdent  au  nombre  ds  quatre  j  ccu:x-ci 
sont  des  hoinui'es  dégaisés  en  iiàiès  ;  ils  sont  couverts  de  têtes 
de  carton  qui  sont  monstrueuses  par  l'ënormité  de  leur  volume 
et   par  leur  configuration  ;  ils  sont  habillés  d'Une  manière  gro« 
tcsqae;  ils  jouent  des  castagnettes  et  dansent  en  marchant.  Le 
clergé  régulier,  qui  est  très-nombreux,  marche  ensuite  ;  il  est 
suivi  du  clergé  séculier  des  paroisses ,  précédés  dé  leurs  croix, 
aÎDfti  que  du  bas  clergé  et  du  chapitre  de  la  cathédrale ,  après 
lequel  on  port^^la  relique  de  S.  Yincent*Ferrier«  Le  corps  m^* 
BÎcifMil  termine  la  procession.  / 

Qoelquei  autres  |>rocessions  qui  se  £reat  le  même  jour  a  dis 
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heures  du  soir  terminèrent  la  fête  ;  elles  ne  parcoururent  que 
les  rues  où  ily  avoit  des  autels^  on  portoit  à  chacune  la  slalue 
du  Saint  pour  la  déposer  dans  la  maison  de  celui  qui  devoit 
faire  les  frais  de  la  fête  l'année  suivante^  elles  éloient  compo- 
sées de  personnes  de  tous  les  états  avec  des  ciergjS;  et  précé- 
dées de  tambours  y  de  tambourins^  de  dulzaynuSf  et  d'autres 
instruments  de  musique. 

Il  est  diflicile  de  décrire  ce  qui  se  passe  à  ces  fêtes.  Dans  le 
Jour  on  abandonne  tout  autre  soin  que  celui  de  se  promener  ^ 
de  courir  y  d'aller  d'autel  en  autel ,  de  voir,  de  se  faire  voir;  de 
revenir  dix  fois  dans  l'endroit  où  l'on  a  déjà  été.  Les  rues  et 
les.  places  où  il  y  a  des  autels  sont  couvertes  d'une  foule  im- 
mense^ les  rues  qui  y  conduisent  sont  également  remplies 
de  personnes  des  deux  sexes  ^  on  n'a  qu'à  suivre  la  cohue  ^  on 
est  assuré  de  passer  tous  les  autels  en  revue.  On  s'arrête  de- 
vant les  autels  pour  voir  la  représentation  des  miracles  ^  on 
se  cherche,  on  se  trouve,  on  se  rapproche^  la  foule  favorise 
l'incognito  ^  la  stupide  attention  qu'on  fait  a  la  représentation 
détourne  l'attention  de  vrais  tête-à-tête  qui  se  multiplient  au 
milieu  d'une  foule  innombrable.  La  nuit  arrive^  on  se  remet 
encore  enmouvement,  et  la  foule  devient  plus  grande  ;  les  cht^^ 
peaus  rabattus  pour  les  hommes  ^  les  mantilles  pour  les  femmes^ 
favorisent  les  intrigues  que  la  nuit  couvre  de  ses  ombres^  sou- 
vent la  mère  cherche  en  vain  sa  fille ,  et  lëpoux  sa  femme  ^>  on 
se  perd  dans  la  foule,  on  ne  se  retrouve  point  :  lej|  ténèbres  de 
la  nuit  cachent  les  suites  qui  enré&ultent.  On  craint  peu  d'être 
découvert  ^  on  est  entouré  d^ndividus  qui  ont  les  mêmes  vues  : 
l'indulgence  est  réciproque. 

EXCURSIONS    AUX  ENTIRONS   DE   TALENCE. 

El  Socos  est  un  couvent  de  Grands-Augustins  situé  horsde 
la  ville,  à  coté  et  à  la  gauche  du  faubourg  de  Quarte,  à  l'entrée 
de  la  belle  campagne  qui  avoisine  Yalence.      ^ 

On  y  arrive  par  une  avenue  courte  et  large  qui  est  bordée 
d'orangers  taillés^à  hauteur  d'appui  ^  et  dont  les  côtés  sont  plan-^ 
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tes  d'orangers,  de  palmiers,  el  de  cyprès.  Elle  conduit  à  un  por- 
tique qui  s'ouvre  par  six  grands  arcs,  soutenus  par  des  colonnes 
doriques  isolées.  Un  corps  s' élevé  au-dessua  du  portique 5  il  a 
six  balcons ,  qui  répondent  aux  six  arcs  inférieurs  j  ils  sont  or- 
nés de  balustrades  de  fer  et  décorés  par  de  petits  pilastres  du 
même  ordre. 

L'église  est  simple,  d'une  architecture  ionique 5  elle  n'a  de 
remarquable  que  quelques  peintures  de  Vergara.  La  voûte  du 
sanctuaire  est  couverte  de  peintures  à  fresque,  mais  d'une  exé- 
cution au-dessous  du  médiocre  :  elles  sont  de  François  Bru.  Des 
peintures  antiques  sur  bois  ornent  les  autels  de  S.  Claude  et 
de  rintrarnation  :  on  ne  connoit  point  les  noms  des  peintres  ;  il 
paroh  qu'on  doit  les  rapporter  au  commencement  du  XVI**  siè- 
cle. Tous  ces  tableaux ,  quoique  bons ,  n'approchent  point  de  la 
beauté  d^n  petit  tableau  qui  est  placé  derrière  lan  verre  au  bas 
de  Pautel  de  S.  Augustin  j  c'est  une  Tierge  qui  levé  ses  yeux 
vers  le  ciel,  avec  la  tête  couverte  d'un  voile }  on  y  trouve  la  déli- 
catesse, l'expression,  la  vérité,  le  coloris,  et  une  beauté  rare 
dans  la  draperie  :  il  est  du  Guide. 

Qn  voit  dans  la  chapelle  du  Christ  de  la  bonne  mort,  un  Cru- 
cifix où  le  sculpteur  a  su  imprimer  sufr  les  traits  du  visage  toutes 
les  argoisses  de  l'agonie  j  on  ignore  le  nom  de  l'artistç }  on  croit 
qu'il  est  du  règne  de  Philippe  II. 

La  sacristie  renferme  aussi  quelques  bonnes  peintures,  une 
Naissance  de  J.  C  ,  sur  bois ,  dont  on  ne  connoit  point  le  pein- 
tre) une  Vierge  des  douleurs,  de  Moralezj  un  Sauveur  du 
inonde ,  de  Ribalta  ;  et  deux  très-petits  tableaux  qui  sont  enfer- 
iB^s  dans  des  reliquaires  ^une  Naissance  d  j  J.  C.  et  une  Adora- 
tion des  rois;  le  premier  paroît  être  de  Técole  de  Raphaël; 
le  dernier  semble  d'une  autre  main ,  et  d'un  temps  plus  recule. 

La  chapelle  de  S.  Thomas  de  Villeneuve  ,  de  construction 
moderne,  forme  une  petite  église  particulière,  qui  paroîlbelle 
dans  son  ensemble  ;  mais  les  omeraents  y  sont  multipliés  sans 
goût  ni  proportions  :  les  peintures  sont  de  Vèrgara^  mais  elles 
^e  ressenteiat  de  la  jeunesse  de  l'artiste  et  de  Ijsi  précipitation 
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avec  laquelle  elles  furent  faites^  les  statues  des  quatre  Ycrtns 
cardinales  sont  du  frère  de  ce  peintre^  et  Texécution  du  maître- 
autel  est  d'un  religieux  du  même  couvent. 

Couvent  de  Sainte-Marie  fde  Jésus.  C'est  un  couvent  de  cor- 
deliers  observantins ,  situé  à  un  grer  quart  de  lieue  nord-ouest 
de  Yalence  ^  au  milieu  d'une  campagne  superbe  :  il  e$t  habité 
par  i5o  religieux.  L'église  en  est  simple  et  n'a  deremarqnable 
que  la  chapelle  du  bienheureux  Nicolas  Factor^  construite 
en  1787.  '^ 

Cette  chapelle  est  ornée  de  pilastres  corinthiens ,  revêtus  de 
stuc  f  à  filets  et  à  chapiteaux  dorés }  ils  sont  portés  sur  des  pié- 
destaux de  marbre  rouge ,  jaune^  et  blanc.  Un  beau  dôme  s'élève 
au-dessus  ;  il  est  orné  de  peintures  à  fresque.  Des  peintures  pa- 
reilles ornent  trois  faces  de  la  chapelle  au-dessus  de  la  corniche 
et  les  quatre  angles  de  lanaissance  du  dôme  :  toutes  ces  peintures 
sont  de  Planes.  Deux  grandie  tableaux  y  qui  représentent  des 
événements  miraculeux  du  Saint  ^  ornent  les  deux  côtés  de  la 
chapelle  :  ils  sont  du  même  peintre.  L'autel  est  simple  ;  on  j 
voit  un  tableau ,  de  Vergara ,  qui  représente  l'instant  oii  le  roi 
Philippe  II  se  fit  ouvrir  le  tombeau  de  Nicolas  Factor ,  pour  voir 
les  dépouilles  mortelles  de  ce  saint  religieux. 

Eglise  de  S.  Jean  de  la  Rivera.  C'est  l'église  d'un  couvent  de 
franciscains  réformés,  situé  hors  de  la  ville,  presque  au  bout 
de  l'Alameda  y  au-dessous  du  pont  de  Mer.  Elle  n'est  remarqua- 
ble que  par  quelques  tableaux  :  unBaptémedeJ.G.,  d'Alonzo 
Cano^  sur  le  maitre-autel;  une  Conception  ^  dans  la  chapelle  de 
ce  nom;  un  S.  François ,  un  S.  Pascal  ^  une  S  te.  Claire^  et  des 
Anges ^  sur  cuivre ^  de  Lazare  Baldij  à  l'entrée  du^hœur.  Le 
sanctuaire  est  orné  de  peintures  à  fresque ,  d'Antoine  IVicarte* 

Monastère  de  S.  Miguetde  los  Re^yes.  C'est  un  monasterede 
l^iéronymitesysitué  sur  le  chemin  qui  conduit  deValence  à  Mur- 
viedro  et  en  Catalogne,  à  une  petite  demi-lieue  de  Valence^ 
en  sortant  par  la  porte  et  le  pont  de  Serranos  let  par  le  faubourg 
de  Murviedro.  Il  fut  fondé  par  Ferdinand  d'AragpQ  et  par  Ur- 
sule* Germaine  de  Fpix^  son  épouse. 
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Ce  monastère  est  dans  une  situation  délicieuse  j  au  milieW 
de  campagnes  variées  y  toujours  verdoyantes..  Il  esWriche^il 
renferme  5o  religieux^  de  l'aveu  desquels  il  a  aOyOoo  pez.09. 
(75;000  )iv.  tournois  de  rente).  Il  est  bien  permis  de  croire 
qu'ils  n'exagjerent  point  :  la  renommée  leur  donne  le  double* 

Il  ne  s'annonce  point  d'une  manière  imposante.  Une  ma<*- 
raille  Lasse  et  sans  ornements  se  présente  à  la  vue;  elle  est 
percée  d'une  porte  très-ordinaire  5  on  entre  dans  une  grande 
cour  y  au  fond  de  laquelle  on  aperçoit  la  façade  de  l'église, 
et  sur  un  côté  la  porte  d'entrée  du  monastère. 

La  façade  de  l'église  y  en  pierres  de  taille  f  a  trois  corps 
«l'architecture ,  chacun  de  six  colonnes  d'ordre  dorique  au 
premier  corps  ;  d'ordre  ionique  au  second  ,  et  d'ordre  corin* 
thiea  au  troisième ,  les  unes  torses  ^  les  autres  cannelées  en 
spirale  y  av«c  les  statues  des  troiit  Mages.  Cette  façade  est  ac- 
costée de  deux  grandes  tours  copies  qui  s'élèvent  de  chaque 
côté  au-dessus  de  l'édifice  ^  ces  tours  ont  trois  corps  d'archfi* 
lecture,  les  deux  premiers  sans  ornements,  le  troisième  percé 
à  chaque  face  par  une  fenêtre  en  arc,  entre  quatre  pilastres 
doriques ,  et  terminé  par  une  balustrade. 

On  trouve  dans  l'intérieur  du  monastère  un  grand  cloître, 
d'une  architecture  assez  ressemblante  à  celle  du  cloître  des 
Ërangélistes  de  l'Ëscurial,  mais  dont  la  voûte  est  peut-être 
trop  plate. 

Ce  monastère  a  une  bibliothèque,  mais  peu  nombreuse;  on 
y  compte  à  peine  5ooo  volumes^  presque  tous  de  théologie  «f 
d'histoire  y  et  tous  anciens  ;  mais  on  y  conserve  une  collection 
de  manuscrits  des  XIV  et  XV  siècles,  remarquables  par  la 
beauté  et  la  netteté  de  l'écriture,  ainsi  que  par  la  délicatesse 
et  la  fraîcheur  des  vignette^ ,  des  fleurons  ;  et  des  autres  mi- 
niatures. 

L'église  n'a  qu'une  nef,  d'une  bonne  architecture  dorique  ; 
elle  est  ornée  de  pilastres  cannelés,  et  de  tribunes  décorées  de  co- 
lonnes ioniques  et  de  frontispices  à  retour.  La  voûte  en  est  un  peu 
plate,  mais  bien  élancée  et  de  bon  goût.  La  croisée  est  grande 
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et  belle,  mais  trop  peu  profonde }  elle^est  surmontëe  d'un  dd-* 
xne^  bie«  ceupé,  assez  ressemblant  à  eelui  de  l'Ëscurial. 

Le  sanctuaire  est  élevé  eu  furme  de  terrasse  et  entouré  d'une 
belle  balustrade  qui-se- prolonge  le  long  des  marches  par  les- 
quelles on  y  monte)  il  est  pavé  de  grands  carreaux  de  marbre 
bleu ,  parsemés  de  galons  et  de  fleurons ,  qui  sont  formés  par 
des  incrustations  de  marbre  blanc'.  Les  mausolées  uniformes 
des  deux  fondateurs  sont  placés  aux  deux  côtés  du  sanctuaire } 
ils  sont  d'une  exécution  médiocre. 

Le  maitre-autel  est  un  mélange  bizarre  d'ornements  de  bois, 
confus,  travaillés  sans  goût,  et  de  colonnes  faites  avec  diverses 
pièces  de  marbre,  qui  sont  mal  polies  et  mal  ajustées.  Le  ta- 
bernacle est  simple,  mais  noble  et  beau^  le  devant  de  l'autel 
est  un  mélange  de  marbres  de  toutes  couleurs ,  rapportés  avec 
beaucoup  d'art ^i  et  imiUot  des  oiseaux,  divers  autres  ani- 
maux, des  édifices,  des  f|||i lions  chinois,  des  urnes-,  des 
vases,  des  fleurs  ;  les  devants  d'autel  pareils  sont  assez  muUi- 
pliés  dans  cette  église  :  ils  sont  l'ouvrage  de  quelques  religieux 
du  même  monastère. 

La  sacristie  est  un  beau  vaisseau  gothique  qui  a  l'apparence 
d'une  petite  église  )  on  y  trouve  de  bonnes  peintures  sur  la 
pierre  et  sur  le  cuivre. 

Cette  église  renferme  un  Crucifiement,  de  Ribalta^  une  Appa- 
rition de  la  Sainte-Vierge  à  S.  Bernard  ,  que  les  uns  attribuent 
à  Ribalta,  les  autres  à  Zurinena^  quelques  tableaux  de  Técole 
de  Joannez,  mais  d'un  dessin  plus  correct  ;  quelques  peintures 
sur  bois  relatives  à  la  naissance  de  J.  C.  el  à  la  vie  deS.  Jérôme, 
ont  é(ë  transportées  de  l'église  dans  une  tribune  près  du  chœur^ 
elles  sont  antiques  mais  bonnes  :  on  les  juge  des  premiers  temps 
de  la  renaissance  des  arts  3  il  est  fâcheux  qu'on  les  tienne  dans 
un  endroit  obscur  où  l'on  ne  peut  les  voir  qu'à  la  lumière. 

Sichas,  On  trouve *dans  beaucoup  de  villages  des  environs 
de  Yalence  des. monuments  de  l'indusirie  des  Maures  :  ce  sont 
de  grandes  excavations  dont  l'ouverture  est  très-étroite,  «jui 
t'élargissent  beaucoup  intérieurement  5  elles  sont  creusées  ver- 
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tîcalemerit  y  assez  {)rofon(le5,  et  revêtues  de  pierres  de  taille. 
Les  Maures  j  coDservoient  leurs  grains^dans  quelques  endroits^ 
les  Yalenciens  modernes  les  font  servijp  encore  au  même  usage. 
On  les  appelle  Sichas  et  Silhos»  Les  plus  belles  se  trouvent 
à  Burjasot  :  ce  village  est  le  lieu  de  la  sépulture  de  la  célèbre 
actrice  V Advenant,  qui  fut  la  Le  Couvreur  A^  l'Espagne. 

UAlbufera est  un  grand  lac,  qui  commence  près  du  village 
de  Catarroja,  à  une  lieue  sud  de  Valence,  et  se  prolonge  dans 
un  espace  de  quatre  lieues  jusqu'à  Cullera.  Il  a,  lorsqu'il  est 
rempli,  quatre  lieues  de  longueur ,  deux  de  largeur  et  dix  de 
circonférence  :  il  a  cependant  peu  de  fond ,  à  peine  peut-il 
porter  des  petites  barques.  Lorsqu'il  n'y  a  point  assez  d'eau,on 
le  remplit  au  moyen  d'une  machine  qui  y  verse  les  eaux  voi- 
sines; lorsqu'il  est  trop  plein,  on  le  4everse  dans  la  mer  au 
moyen  d'une  ouverture  pratiquée  exprès:  il  contient  beaucoup 
de  poissons,  sur->tout  beaucoup  d'oiseaux  aquatiques.  A  cer- 
tains jours  de  l'année  on  fait  la  chasse  de  ces  oiseaux;  l'étang 
se  couvre  de  bateaux;  on  les  tire  à  coups  de  fusil  :  c'est  un 
objet  de  divertissement  pour  la  ville  de  Yalence. 
^  Manisez  est  un  village  situé  à  une  lieue  un  quart  nord  de 
Valence.  On  l'aperçoit  sur  la  gauche  en  venant  de  la  Nouvelle- 
Casulle.Il  est  connu  par  ses  fabriques  de  faïence,  qui  emploient 
trente  fours  et  occupent  une  grande  partie  des  habitants.  Des 
femmes  sont  employées  à  former  les  dessins  et  à  appliquer  les 
couleurs.  On  distingue  deux  grandes  manufactures,  dont  la 
faïence  est  assez  Hne,  d'un  beau  blanc  et  à  un  prix  assez  modère* 
On  y  fait  aussi  des  vases  travaillés  avec  assez  de  délicatesse. 

Le  corps  de  ces  f<ibricants  a  le  secret  d'une  couleur  qui  prend 
au  feu  la  teinte  et  l'éclat  d'un  beau  bronze  doVv.  On  a  essayé 
inutilement  de  l'imiter  :  les  rhefs  du  corps  composent  eux- 
mêmes  la  couleur  et  la  distribuent  aux  maîtres  qui  en  ont 
besoin;  elle  est  liquide  et  de  la  couleur  d'un  tabac  d'Espagne 
un  peu  foncé. 

Le  Grao,  On  sort  de  Valence  par  1^  porte  de  la  Mer ,  on  suit 
le  Ëiubouf  g  de  la  Trinité ,  le  pont  de  la  Mer  ^  le  chemin  ^ui  çst 
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vis-à-vis da  pont;  en  côtoyant  à  gauche TAlameda 5  on  pass^ 
devant  le  couvent  de  S.  Jean  de  la  Ribera }  pn  prend  ensuite  un 
chemin  bas ,  et  l'on  arrive  au  Grav.  C'est  un  village  qui  a  été 
fermé  autrefois  par  un  mur  dont  il  reste  encore  une  partie,  li  a  "* 
deux  portes  ;  l'une  du  côté  de  Valence,  l'autre  du  côté  de  la 
xner.  A  côté  de  celle-ci  est  une  mauvaise  forteresse  ^  oii  réside 
un  gouverneur  ^  un  fanal  placé  sur  la  partie  la  pins  élevée  et 
que  l'on  allume  toutes  lesnuits  sert  de  guide  aux  navigate.urs. 

La  côte  du  Grao  est  très-basse  ^  et  exposée  aux  vents  violents 
de  l'est  et  de  l'ouest.  Jl  ny  a  ni  abri  pour  les  navires  ^  ni  fond 
d'eau  suOisant  pour  s'approcher  de  la  côte  ,  ni  endroit  com- 
mode pour  le  débarquement;  qui  se  fait  à  une  demi-lieue  en 
mer  :  on  met  les  .cargaisons  dans  des  barques  qui  s'avancent 
vers  le  rivage  ;  on  les  traîne  avec  des  bœufi  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  à  sec. 

Malgré  ces  inconvénients  on  voit  toujours  au  Grao  plusieurs 
navires  à  l'ancre,  et  d'autres  qu'on  radoube  ou  qu'on  se  dis- 
pose à  mettre  en  mer^  ils  for^  le  cabotage  sur  la  Méditerranée; 
d'un  côté  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  du  Roussillon;  du 
Languedoc; et  jusqu'à  Mars/eille}  de  lautre  côté  à  Alicante,  à 
Carlbagene  ;  à  Malaga  ;  ils  passent  même  le  déti:oit  de  Gibral- 
tar; ils  entrant  dans  l'océan  ;  ils  vont  à  Cadix}  quelquefois  ils 
tournent  le  Portugal  jusqu'aux  ports  de  la  Galice.  Le  plus  fort 
de  ces  navires  est  de  cinquante  ou  soixante  tonneaux^  leur 
équipage  le  plus  considérable  est  de  onz.e  hommes  :  ils  expor- 
tent des  vins  ;  de  la  soie;  des  laines  ;  des  fruits  secs^  de  la  soude; 
et  prennent  en  retour  des  toilcfieS;  des  lainages,  des  quincail- 
leries ,  des  épic#ries  et  des  grains. 

Ce  fat  sur  celte  plage  que  les  troupes  de  l'archiduc  Charles 
id' Autriche  tentèrent;  en  1710 ;  un  débarquement  afiu  de. sur- 
prendre Valence }  mais  elles  furent  repoussées  par  Antoine  del 
Valle  ,  qui  com«iandoit  dans  cette  ville  pour  Philippe  V. 

Le  Grao  est  fort  agré».ble  cnélé  par  les  bains  de  mer  quis'y 
trouvent;  on  voit  des  tartanes  et  des  calesins  qui  j  mènent  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  vont  prendre  ces  bains>  «t 
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placeurs  âmilles  y  vont  paner  une  partie  de  la  belle  saison 
dans  leurs  maisons  de  campagne,  dont  ce  village  est  environne* 


1^2//^  depuis  Valence  jusiju'à  Lîrîa ,  Xerica  ,   ei 
Segorbe,  17  lieues  un  quart. (V.  l'Atlas,  pL  12.) 

yALENGB  à  lienes^ 

Benifaracb  ,  ^village.  .  v 

-      Moncada,  ville,  *  ? 

PoTtorCœli  y  chartreuse.  3  . 

*       La  Torre,  grange.  .  t 

Liria ,  ville.  x^ 

Alcublas  y  village,  4  ^ 

Andilla ,  i;i7/e.  a  . 
Canales ,  i;{7/a^e.  .  i  . 
Canales ,  rivière  sans  pont               .         i  . 

BexiSyi^i/Ze.  ,        ^  •X 

Toras ,  village.      .  .  •  i 

Vivel ,  ville.  i  i 

Xerioa  ,  a;f/ipr  .7 

Palencia ,  rivière  et  pont,  ..  \ 
JjaiEspersLnzsiy  monast.de  Hiéronymites.  i  J 

Segoabb  y  ville.  .  ^ 

.Oiifsort  de  Valence  par  le  faubourg  de  Murvîe* 
drd  ;  on  traverse  le  village  de  Benifarach  ;  après 
une  heure  de  marôhe  on  passe  à  Moncada  ^  an- 
cienne ville ,  réduite  aujourd'hui  à  l'état  de  village  ^ 
à  rentrée  de. la  superbe  campagne  qui  entoura 
Valence  :  elle  a  une  église  paroissiale  ,  un  couvent 
dé  religieux  dominicains,  et  une  population  d'en«; 
,viron  miHe  habitants. 

Itinér.  \.  17 
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Les  ferrée  commencent  ici  à  devenir  arides  ; 
elles  sont  couvertes  cepencîant  âe  vignes ,  d'oli- 
viers et  de  caroubiers.  Le  terrain  s'élève  insensi- 
î^emeut  y  et.  après  upe  Keue ,  on  passe  près  du  vil- 
lage de'  Vetera^  <5(u'on  laissé  à  gaiich^.  Oii  conti- 
nué è  moi^ter  pendant  une  heure  ;  on  Pliure  ensuite 
dans  un  bois  de  pins",  entremêlé  ^  de  distance  en 
distance ,  de  champs  et  de  te»«s^  pkâttéos^  d'oli- 
viers :  îl  conduit  à  Porta-Cmli, 

Pont a-Gœxi  est  un  monastéfcld[e<5feârtïfettx,bati 
sur  Unp  hauteur ,  dans  une  belle  'situation ,  au 
milieu  de  terres  fertiles ,  dominant  stii*  une  vaste' 
étendue  de  mer  et  de  campagnCfli  belle^.  et  riches» 
Tout  y  respire  la  paix  et  la  tranquillité  ;  tout  y  est 
ample  y  agreste ,  maïs  agréable  :  les  cellules  y  sont 
propret;  les  bâtiments  y  ont  une  implicite  élé- 
gante ;  les  jardins  y  sont  variés  ^  bien  tetms  ;  les 
tombeaux  où  l'on  dépose  les  corp^  dès  î^eligieux 
ont  une  beauté  particulière  ;  des^ïmicfli*^  les  om- 
bragent; des  rosiers  répandéUt  tfens  1^  airs  un 
parfum  qui  amdrïit  i'odeiflt  infeefê  â6B  miasmes 
qu'exhalent  les  cadavres. 

L'église  #«rifttt&è  l^lmiebirs  toti  tibkMli/  dè^CaBO^  dlElpi- 
:%D8d^  €\,Àt  Ribaha^  patai  ksQvtls  én4ifttiifo#  ima  yi«r|a 
4oanaiit  a  manger  a  ri&ifaiH-J^siMy  tfna  staina  de  la  Vieiigaipar 
Ignace YergaratdfspeiatareJi  àfresque^çkl^ouiaPlaiiea,  coa- 
yrent  la  voûte  du  sanctuaire.  On  Voit  daBsUsaOnstiannËo&nl» 
tSéivLt  entouré  de  çétàphins,  un  S.  Jeaù-Bàptiltë  dani  lOb  en- 
fance^ Un  S.  âféâfl  ^ëvati^ëH^té  kvitf  tiatis  soft  «nfaMè,  naa 
TSfaimûcé^e  Ji&yètc*  r 

En  sortant  de  la  chartreuse  0a  stiit  U  toute  vexs 
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Touest  ;  après  une  demi-lièue  on  irouve  la  Torre^ 
grange  appartenant  au  même  monastère;  c'est  là 
qae  l-on  cnHive  le  bon  yinds  h.Câfrivxa ^  qui  se 
vend  jusqu'à  dix  réaux  la  bouteille.  Le  terrain 
devient  ensuite  uni  et  plante  presque  partout 
d  oliviers  et.de  caronhie3:.s.  La  plaine  est  boméo 
à  droite ,  et  à  peu  do  distance ,  par  une  mpntagnb 
peu  élevée ,  sur  laquelle  cm  aperçoit  les  villages 
de  Gâtait,  de  MafinJes  et  àiOllâ.  Où  arrive  à 
Liria^  éloignés  de  deux  lieues  delà  eharh^se. 

Likï  A  est  une  ville  très-aricîenne ,  qu'on  dit  avoir 
existé  avant  l'arrivée  des  iPhénîciehs  en  Espagne J 
Elle  porta  le  nom  d'EJerasons  les  Carthaginois  ; 
et  ceux  à'Edâta  et  de  Laurona  sous  les  Romains  ; 
elle  fut  sous  ces  derniers  là  capitale  bu  le  cheï^ 
Jieu  du  pays  des  peuples  appelés  jEi/i?/^//?/.  On  y. 
voit  quelques  monuments  de  la  domination  ro- 
maine j  J^airrai  lesquels  on  distingue  une  inscrip- 
tion trouvée  en  ijSg  dans  un  des  canaux  d'une  fon- 
taine y  et  placée  à  la  porté  âe  FabDàye  de  la  cure.  * 

Cç^  ville  ^t  presque  ditmite .  pendant  les 
gultres  de  Sertorius  et  de  Pompée  ;  ell^  fut  réédi-i 
fîée  ensuite;  prise  sur  les  Romains  par  les  Goths  \ 
sur  les  Croths  par  les  Maures ,  et  conquise  sur 
caUKHci)  €»  xd^2 ,  p^r  Jacquesrle-Coi;iquâ:ant  ^  roi 
d'Afagoa>  qui  ^^laugea  uaT  peu  hç^i  «mplaci^ment 

Elle  fbA  située  entMdetix  monticnies.  Elle  à 
ûtte  église  parôisèiale,  deux  églises  succursales  ^ 
deux  couvents  de  religieux  trinitajires  et  francis;; 
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cains,  et  une  population  d'environ  six  ou  sept 
mille  âmes-  Le  portail  de  Téglise  paroissiale ,  qui  I 
a  trois  corps  d'architecture ,  est  d'une  bonne  exé- 
cution. '  I 
,  Cette  ville  a  le  titre  de  duché;  elle  fut  donné©  '■ 
parle  roi  Philippe  V  au  maréchal  de  Berwick;  ses  \ 
descendants  la  possedent'encore.                                       | 

En  sortant  de  Liria  ,  on  parcourt  pendant  deux 
heures  et  demie  une  plaine  mêlée  de, champs  et        | 
de  vignes ,  et  très-abondante. en  oliviers  et  en  ca-        | 
roubiers.  Une  montée  assez  rude  et  assez  longue^        | 
appelée  las  Lacobas^  conduit  au  haut  de  la  mon- 
tagne, sur  laquelle  on  trouve  une  plaine  ;   et  à 
son  extrémité  le   village  de  las  Alcublas^^  situé  à        j 
quatre  lieues  de  Liria,  et  qui  a  une  population 
d'environ  quatorze  cents  habitants. 

On  continue  à  marcher  pendant  deux  heures 
au  milieu  de  montagnes  élevées,  mais  agréables; 
elles  sont  couvertes  d'arbustes,  de  plantes  médi- 
cinales, et  de  teni^s  en  temps  de  plateaux  de  vi-  . 
gnes.  On  parvient  ainsi  à  l'entrée  d'une  vallée  très- 
-  profonde ,  oii  Ton  trouve  la  petite  ville  à'AndiUa. 

Ai^DiLLÀ  n'étoit  qu'une  métairie  sous  les  Biau- 
res,  et  devint  une  ville  sous  Jacques  I*',  roi  d'Ara- 
gon, qui  la  bâtit  et  la  peupla.  Elle  est  située  sur 
un  terrain  montueux,  ft  n'a  qu'une  population! 
d'environ  cinq  cents  habitants.  Son  église  ren- 
ferme quelques  bons  tableaux ,  parmi  lesquels  on 
«n  distingue  de  Çastaœda  5  et  «qr^Hout  quatie 
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âe  Hibalfa  :  une  Flrésentation  au  temple,  une  Cir* 
concision,  une  Nativité  de  la  Sainte-Vierge,  et  une 
Visitation* 

En  sortant  à'Andi'/Ia  on  suit  encore  une  mon- 
tëe  rude  ;  on  passe  au  village  de  Canales;  on  con- 
tinae  à  côtoyer  la  montagne  qui  poVte  le  nom  de 
Vellida  ;  on  aperçoit,  très-près,  celle  del  Cubillo. 
Le  chemin  devient  très  -mauvais  par  la  succession 
continuelk  de  montées  et  de  descentes  ,  au  bord 
de  précipices.  On  arrive  dans  un  fond  ,  où  Ton 
traverse  la  petite  rivière  de  Canales  ,  et  on  re- 
monte une  éminence  ,  où  l'on  trouve  Bexis. 

Bexis  ,  petite  ville  d'environ  mille  habitants,  au* 
trefois  place  forte  ,  et  aujourd'hui  commanderio 
de  rordre  de  Calatrava.  Elle  est  dans  une  situa- 
tion peu  agréable  ,  au  haut  d  une  montagne  en- 
tourée d'autres  montagnes  plus  élevées  qui  1(| 
couvrent  et  la  dominent.  Elle  fut  habitée  par  les 
jR.omains  ;  on  y  lit  encore  deux  inscriptions  ro- 
maines placées  à  la  grange  dUAlcaydon  ,  qui  n*en 
est  qu'à  un  quart  de  lieue. 

A  une  demi-lieue  de  Bexis  on  passe  à  Taras , 
petit  village.  Le  terrain  devient  plus  imi  ,  et  le 
<^hemin  est  bordé  de  vignes.  Une  heure  et  demie 
après  on  arrive  à  Vivel. 

ViVBL ,  petite  ville ,  dans  ime  belle  situation  près 
de  la  rivière  de  Palencia.  Elle  a  une  église  parois- 
siale ,  un  couvent  de  religieux  minimes  ,  et  utie 
:t>opulation  d'environ  treize  cents  habitants.  Quel- 
ques-uns croient  que  c'est  Fancieja  Belsinum ,  e)si^ 
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suite  le  Vivarium  des  Roiiiaiii&  On  y  retrouve  eti* 
core  pluHeuFS  inscriptions  romaines^ 

Peu  après  être  sorti  de  Viçel^  on  aperçoit  à  gau- 
che les  villages  de  Candiel  et  de  Maté  ^  et  après 
une  demi^lieue  on  arrive  à  Xema  ,  par  un  chemin 
agi^éable  ^  atf  mUieu  d'une  campagne  fertile  bie& 
boisée  et  bien  cultivée.  • 

Xerica  (  selon  les  uns  est  Tancienne  Oaserda 
ou  JEtobesa;  selon  les  autres  la  Lexeta  <xi  Lasata 
des  Romains).  Cette  ville  est  située  prè^  de  la 
rivière  de  Pal^mcia  ,  wr  le  flanc  d*une  montagne  , 
au  haut  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d  un  château 
ibrt  :  elle  est  entourée  de  muraiHes  âan^éës  de 
tours  9  et  fot  conquise  snr  les  Maures  ,  en  1235  , 
par  Jacques  I«'  j.roi  d'Aragon.  Sa  population  ert 
de  deUK  mille  trois  cents  habitants;  Elle  a  une 
église  paroissiale  ,  desservie  par  un  cl^é  assez 
nombreux  ,  deu&  couvents  dé  capucins  et  de 
grands-augu^ns  ,  ttn  hôpital  y  trois  faenmtages  ou 
chapelles  particuliei^es  ,  teois  fontaines  ,  un  p<Hit. 
On  y  trouve  quelques  inscriptions  lomaines  ,  dont 
4a  plupart  sont  sépulcrales.  On  prétend  <|ue  les 
Romains  y  tenoient  des  écoles  où  ron  enseignoit 
les  sciences  et  le  maniement  des  armes.  Cette  pe- 
tite ville  fut  la  patrie  de  François  Loscos ,  qui  écri^ 
vit  sur  k  philosophie. 

-  On  suit  un  chemin  entre  des  petites  montagnes , 
séparées  quelquefois  par  des  petits  vallons.  On 
passe  la  rivière  de  Balencia  sur  un  pont  construit 
en-  ^570- ,  aux  frais  à^  Jean  Munatones  y  évéque 
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dé  Seg<ndbe.  Après  xfsïé  heuar^  et  demie  dé  marche 
on  arrive  à  Mspemifi^  ^  monasteie  de  )tiërony-* 
mîtes ,  situé  sur  uife  montagne ,  w  pîpd  de  la- 
quelle une  fontaii^e  donne  assez  d'eau  pouf  làire 
tourjier  dewc  moulins  p  et  aaroeer  le^  wwpagî^» 
de  Nfty^ijfts ,  d^  Segorbe  9  et  d' Altura  ;  <»  prétend 
que  ces  eaux  cnt  la  propriété  de  pétrifier  iea^  ecnrp» 
qui  y  sëjonnient.  Au  bout  d'un  quazt  dlieure  on 
arrive  à  Segorbe: 

Segorb»  e$t  une  viUe ,  P^yw  <>fre  de  idbqb4  ,  sî^ 
tuée  Qgré^ement  dws  oo  vb11(»  ûièft^evtile  eft 
graÎM  et  en  fruits ,  snr  la  xîriere  die  même  nom  ; 
et  qui  prend  ensuite  <5etei  de  rivière  de  Mutviedro. 
Sa  population  est  de  douze  cents  fkmîHes ,  pu  en- 
viron six  mille  âmes. 

Quelques  -  uns ,  se  fondant  sur  îa  ressemblance 
des  noms ,  prétendent  que  c'est' rancîeime  Sègo^ 
hrîga  ,  qu^on  retrouve  sur  beâiiccmp  de  mëdailtes 
ï-omaines;  d'autres  au  cwatraïre  placent  cette  an* 
cîenne  ville,  les  lins  en  GastlHe,' les  autres  e» 
ATHgon.  ,       -.-- 

Segorbe  est  le  siège  d'an  évéchë  suflragaofdie  iTalence^  dont 
fe  diocèse  eetnpi'e&d  4^  paroisses.  Le  elèrgë  de  sa  cathédrale  est 
composé  de  4  dignitaires)  de  leehanoiaeg/ dei24 ténëficicrsy  et 
de  55  chapelains. 

Cette  ville  a  qi^atreçopyentsde  religieu:(yfranciscaxpS;Ca« 
pncins  j  d^mnicains ,  et  de  fa  Merci;  un  couvent  de  religieuses  f 
un  séminairci  «fifiSpitai^ciaq  herquitagieSy  oratoires  ou  cha-» 
pelles)  un  prpviseur ,  qui  est  à  la  fois  jolUcial  e(  vicairc-g«méral 
du  diocèse^  neuf  portes  y  et  six  places.  Elle  est  très-riche  en 
fontaines^  elle  en  a  trois  c[ui  sont  publiques  ^  et  environ  qua** 
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rante  dans  les  maisons  des  particuliers.  Elle  fut  conquise  sarlef 
MaureS;  eu  124^  ^  pas  Jacques  P'  y  roi  d'Aragon* 

L'église  cathédrale  a  quelques  peintures  de  l'école  de  Joanoez 
et  de  celledeRibalta. 

L'église  du  couvent  des  religienses  est  d'une  bonne  architec- 
ture,  et  renferme  quelques  bonnes  peintures.  Où  trouve  dans 
d'autres  parties  de  cette  église  quelques  tableaux  d'un  mérite  su- 
périeur ^  comme  une  Descente  de  J.  C*  aux  limbes  ^  de  Ribalta  ^ 
une  Conception ,  dans  le  genre  de  Joannez;  une  Tranfigaration  ^ 
une  Résurrection  y  un  Père  éternel  y  etc. 

La  séminaire  occupe  l'ancienne  maison  des  jésuites.  On  voit 
!dans  son  église  le  mausolée  du  fondateur  dé  cette  maison  y  de 
^J^ierrcMirallez  y  natif  de  Bexis,  dont  la  vie  fut  un  tissu  d'à  vçn- 
jturessingulieres^qui  lui  procurèrent  beaucoup  de  richesses^  La 
mtatue  de  Mirallez  est  d'nne^bonue  exécution.  Antoine  Ximen  j, 
poë  ledu  commencement  du  X  VF  siècle,  et  Jean  VaUro  y  théo- 
logien du  commencement  du  XYII*^  sont  nés  dans  cette  ville«. 

A  BU  quart  de,U^u£  de  Segorhe  est  la  chartreuse 
de  Val  de  Chrisiay  fondée  par  Finfant  don  Martin  , 
fils  et  successeur  de  Pierre  IV ,  roi  d'Aragon.  On 
y  trouve  de  bonnes  peintures  de  Vergara ,  de 
Camaron ,  de  Donoso ,  de  Joannez ,  d'Orente* 
Les  religieux  ont  établi  une  manufacture  de  pa- 
pier à  Alti^ra  ^^vfllage  de  quinze  cents  habitants  y 
qui  leur  appartient  >  et  qui  est  à  un  quart  de  lieue 
entre  leur  monastère  et  Segorbe. 


■Route  depuis  Valence  juséju'à  San-FeUpe^  9  lieues 
et  demie.  (  V*  l'Atlas  pL  i4»  ) 

Trois  routes  différentes  conduisent  de  Valence 
ja  San-Felipe. 
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La  première  a  été  déjà  décrite  depuis  Valence 
jmquauJucar(page  168),  sur  le  chemin  qui  mené 
à  Madrid.  Après  avoir  passé  le  bac  sur  ce  fleuve,  ou 
se  détourne  à  gauche ,  et  Fou  arrivç  à  Jtan  -Felipe 
après  deux  heures  de  marche.  Cette  route  est  de 
neuf  lieues. 

La  seconde  suit  le  même  chemin  jusqu'à  la 
Venta  del  Rey  et  au  village  de  Roda  :  on  se  dé- 
tourne ici  à  gauche  ,  et  Ton  n'a  plus  que  trois 
quarts  de  lieue  pour  arriver  à  San-Eelipe.  Elle 
est  également  de  neuf  lieues. 

La  troisième  est  la  suivante,  d'une  demi -lieue 
plus  longue  que  les  deux  précédentes  : 

Valence  à  Hend. 

Catarroja^  village.  i  ^  * 

Silla ,  village,  t 

Âlmosafez ,  village,  1 

Aïgemesi ,  i>ille,  i 

Aizira ,  ville.  a 
Carcajente,  ville. 

CuUada,  village,  i 
ïja,  Puehla-Larga ,  village. 

l^nuei  j  village^  i 
Sàn-Felive  ,  ville. 

En  sortant  de  Valence  on  traverse  la  belle  cam- 
pagne qui  environne  cette  ville.  Une  lieue  après 
on  passe  à  Catanvja ,  village  d'environ  trois  mille 
habitants,  la  plupart  adonnés  à  la  pêche;  et  après 
une  autre  lieue  y  à  celui  de  Silla ,  situés  l'un  et 
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l'autre  auprès  du  lac  de  XAlhufera.  On  trouve 
ensuite ,  à  une  lieue  l'un  de  Tautre ,  le  village  XAl- 
mosafez  et  la  petite  ville,  âiAlgemesL  On  marche, 
encore  pendant  deu^  heures  ^  et  Ton  arrive  à 
Alzira. 

Alzir  A  ou  Alcira  (  Sacro  sous  les  Carthaginois  ; 
Sœtabicula  sous  les  Romains ,  Algezira  ou  Alge^ 
cira  sous  les  Arabes),  est  une  ville  asse^  considé- 
rable 5  d'environ  dix  mille  âmes ,  située  sur  le  Ju- 
car  y  qui  l'entoure  de  tous  côtés  et  lui  donne  la 
forme  d'une  île.  Elle  a  une  église  paroissiale , 
deux  églises  succursales ,  sii  couvents ,  un  corré-- 
gidor,  un  hôpital,  deux  beaux  ponts  sur  le  Jucar; 
ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses.  Elle  fut  la 
patrie  du  poète  Vincent  Gascà  de  Siuranà  ^  qui 
fleurissoît  en  1406  ,  et  qui  fut  très-célébré  par  Lo- 
pez  de  Vega.  A  une  demi-lieue  $  Alzira  ou  arrive 
à  Carcajente ,  petite  ville  d'environ,  quatre  mille 
âmes,  assez  bien  percée  et  assez  bien  bâtie  ,  avec 
une  église  paroissiale,  un  couvent  de  iuoines  et 
im  de  religieuses.  Une  heure  après  on  passe  au 
village  de  Cullada^  de  là  à  la  Pueila-^Larga^  autre 
village.  On  fait  encore  une  lii^ue  ;  on  trOTve  le 
village  de  Manuel  ^  et  l'on  arrive  bientôt  après  à 
San- Felipe. 

San-Felipe  est  une  ville  très-ancienne  qui  a  été 
femeu«e  sous  les  Romains ,  qui  la  soumirent  ;  elle 
J)ortoit  alors  le  nom  de  Setahis  :  lefr  Maures  chan- 
gèrent ce  nom  en  eelui  de  Xixona  ,  et  easuite  de 
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^&a^4i  5  qu'elle  con^rva  jasqu^au  commence- 
lueat  du  dix-huitième  siècle  ;  elle  prit  alors  celui 
de  San-Felipe. 

■  Xatwa  fut  ime  des  villes  les  pli»  animées  contre 
PhiKppe  V,  et  les  plus  obstinées  dans  leur  ifévolte 
contre  ce  prince.  L'eneeîp^e  d^  ses  murs  fut  le 
théâtre  d'exploits  qui  honoreraient  les  guerriers 
de  tous  lies  siècles  ,  à.  le  courage  et  Thonneur  seuls 
les  eussent  diriges. 

Cette  ville  rebelle  fut  assiégée  par  le  chevalier 
d'Asfek  au  mois  de  mai  1706.  Elle  n*avoit  pour 
garnison  que  quelques  bataillons  d6  troupes  an- 
glaises ;  mais  le  courage  de  ses  habitants  fît  sa 
principale  force* 

L'armée  française  étoit  déjà  au  pied  de  la  brè- 
che et  menaçait  la  ville  d'un  as^ùt  :  égalehient 
sourds  à  la  crainte  de  la  mort  et  aux  offres  de  par- 
don ,  les  habitants  ne  cédèrent  point.  L'assaut  fut 
donné  ;  ib  combattirent  partout  avec  un  courage 
soutenu  par  une  rage  effirénée  ;  mais  enfin  ils  suc- 
combèrent et  la  ville  fut  emportée.  Le  glaive  étoit 
levé  ,  les  habitants  bravoient  le  fer  des*  soldais  ;  ils 
^ûmoieut  n^ieux  mourir  ,  dispieut-ils  ^que  d'obéir 
à  Philippe.  L'ordre  du  carnage  fut  donné  ,.  cet 
malheureuses  victimes  de  leur  obstination  s'of- 
fit>ient  elles-mêmes^  «xik.  coups  ,  et  s'animoiént 
mutuellement  à  mourir  :  mais  voulait  ensevelir 
leur  ville  avec  eux  ,  ils  y  mirent  le  feu.  Le  soldat 
lei  seconda  ;   le  glaive  d'une  main  ,  le  flcmibeau 
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de  l'autre  ,  il  frappoit  ,  et  incendîoit  les  ëdifibès. 
Bientôt  des  ruisseaux  de  sang  remplirent  les  pla- 
ces ,  inondèrent  les  rues  ;  des  monceaux  de  morts 
et^de  mourants  eh  couvrirent  la  surface  ;  des  tour- 
billons de  flânâmes  s'élevèrent  dans  les  airs  ;  les 
cris  des  soldats  ^lesjplaintes  des  mourants  ,  le 
bruit  des  édificw^qui  s'écrouloient  ,  une  atmos- 
phère enflammée,   firent  une  scène  afireuse  qui 
dut  toucher  Tame  la  moins  sensible.  Tout  périt , 
hommes  ,  femmes  ,  enfants  ,  vieillards  ;  à  peine  le 
général  françois  put-il  sauver  quelques  femmes  et 
quelques  prêtres  ;  il  np  lui  étoit  plus  possible  de 
contenir  le  soldat.  Il  ne  resta  rien  de  Xatwa  \  ni 
remparts ,  ni  édifices  ,  ni  habitants  ,  ni  même  le 
nom  qu'elle  avoit  porté  jusque-là  :  ime  ville  nou- 
velle s'éleva  sur  ses  cendres-;  on  la  nomma  San- 
Felipe. 

Les  habitants  de  cette  ville  nouvelle  n'ont  point 
encore  oublié  que  ce  sont  des  Français  qui  ont 
détruit  Xatiça  ;  et  leur  ressentiment  se  transmet  de 
père  en  fils. 

Étendue  ei  situation.  Cette  vilte  est  litoée  sur  le  penchant 
id'une  montagne  calcaire  ,  et  an-dessous  de  deax  châteaux  qui 
tombent  en  ruinée.  Son  ëtendne  est  assez  considërable }  maisia 
population  n'est  que  de  10,000  âmes.  Elle  a  vingt-deux  fon- 
taines y  une  manufacture  de  papier  ,  et  un  faubourg  orné  de 
fontaines  et  de  promenades. 

Administration  ecclésiastique  et  civile^  L'ancienne  Xatii^a 
eut  autrefois  et  dans  des  temps  reculés ,  un  siège  épiscopal.  La 
moderne  Son-Felipe  a  un  ehspitre  de  collégiale^  dont  Téglise  f 
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b&tie  depuis  peu  d'années ,  est  aijsez  belle  (  on  y  a  imité  le  genre 
gethique  ) ,  trois  églises  paroissiales ,  dix  couvents  de  mein^  , 
deux  couvents  de  religieuses,  un  hôpital  pour  left  malades ^  et 
un  hôpital  pour  les  veuves  délaissées;  cette  ville  est  gouvernée 
par  un  corrégidor,  et  un  alcade-major  pour  l'administnition 
de  la  justice*         .        « 

Elle  est  dominée  par  un  ch&teau  construit  sur  le  roc,  et  qui 
renferme  dans  son  enceinte  |in  couvent  de  bernardins.  Il  con-* 
4ient  quelques  citernes  ;  on  y  voit  des  vestiges  d'ouvrages  4tê 
Romains  et  des  Maures  ^  et  plusieurs  inscriptions  romaines. 

X^tiva  est  également  célèbre  par  les  hommes  distingués  qui 
y  ont  reçu  le  jour.  Le  célèbre  historien  Mohamed- Abu-Amer  ^ 
plus  coniiu  sous  le  nom  d'Almoncarral,  y  prit  naissance;  dans 
le  Xr  siècle.  Cet  historien  ne  se  borna  point  à  illustrer  sa  pa-* 
trie  par  km  écrits ,  il  fonda  une  académie  d^histoire  qui  eut  de 
la  célébrité ,  et  qui  se  soutint  jusqu'à  Texpalsioa  des  Maures. 
Jisan  MingueSy  Jérôme  Tamaris  ^  et  François  Guliêrrezy 
théologiens  des  XVI*  et  X YIP  siècles ,  y  naquirent ,  ainsi  que 
François  Franco,  médecin^  qui  écrivit  d^i^  le  XYI*  siècle  sur 
les  maladies  contagieuses;  et  Jacques.  Bebran,  dont  les  poésies 
sont  en  langue  valencienne.  Elle  fut  encore  la  patrie  des  papes 
Caliixte  m  et  Alexandre  Fly^XdnfeinireJosephde  Rikera, 
plus  connu  sous  le  nom  de  VEspagnolei,  mort  en  i656. 

Le  territoire  de  San^Felipe  produit  toutes  sortes  de  fruits  ^ 
du  blé  f  du  maïs ,  de  la  soie ,  du  vin,  de  l'huile |  des  caroubes, 
sur-tQut  du  rix,  qui  est  un  des  principaux  objets  de  la  culture^ 
Il  étoit  renommé  autrefois  pour  la  beauté  de  ses  chanvrel,  de 
son  lin ,  et  principalement  de  ses  toiles  que  Pline  plaçoit  par- 
mi les  meilleures  de  l'Europe ,  et  que  Silius  Italiens  préféroit 
•ux  plus  belles  de  l'Arabie.  Ce  fut  vraisemblablement  la  beauté 
4e  ses  lin»  qui  fit  établir  à  Xativa  d^iniaaiifactures  de  papier; 
ce  sont  les  premières  qui  furent  établies  en  Europe:  eltesexis- 
toient  déjà  au  XII*  siècle;  et  c'est  aux  Maures  quelles  duremt 
leur  établissement  et  leur  succès. 
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Mou^e  depuis  Valence  jusiju'aux  frontières  de  la 
Catalogne  (î) ,  21  lieues  trois  quarts. 

,    s.  Miguel  de  los  Reyes,  mouastere.    •  .^ 

Tabemes ,  'viliagû.  .1 

'  Câsas  de  Bar$eEia ,  xjuelque$  maisàhs.      1  7  * 

AlhsAsL.'viUagé.  .1 

Venta  del  Emperador.  Vf 

^Masa-Magrell ,  i;i7/ag^e.  ,    •?          . 

La  Cruz  del  Pucli ,  villags,  ..  ^ 

Ara  Christî,  cfear^r^tt je.  ,       ^7 

Me'sones  de  Puzol.  ,  -^     . 

Murviedro ,  ^i/fe,  >    .  «  i 

Un  ravin  )  ^0725  jpqtU.        '^  ^  ^    ■ 

.AlmenxkT^^  (Ville.                     •  :  .  >>  1  |      ,   » 

Un  kameau.  .  «i- 

CWnch^s,  mliage.  *  *  '         "     .  .  i-     •   ^ 

îîules,  ^ntté                  .   *              '  i   ^ 

"Villareal,  i;î//e,          ^  i   7 

Mi}ares,  rwiere  et  pont.  •  ? 
Castellon  dé  la" Plana  ,  i;i7/e,'  \         ..   '     17 

Casas  dé  Béni caéî }  hameau.  a  . 
Ôropesa ,  i;i7Z< 
Venta  de  la  Sanieta,.  . 

Torreblança ,  a;///ag^e*    ,       ,     ,  ..;  ,  ^  i 

XTa  ravin ,  sf^ns  pont^,           \  .  //;  -^  .  '  -   . 
ÂkalaéeGwrerty  ft^7/e*'   s  i.  .    .>    :''  2  i 

Un  hameau.  '    •    t 

Un  ravin  profond ,  sans  poftt.  .  | 

(i)  Roule  do  Valence  à  Barcelone.  (V.  TAtlai,  pL  xa.) 


ropesa ,  avilie.  ,  i  ^ 
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Betiicarlo ,  viUe,  i  . 

Un  ravia. 

Vinaros,  W/fc. 

Servol  y  rwiere  sans  pont. 

Uu  ravin,  ;  î* 

La  Cenia^  rivière  etpQjU.  .  7 

On  sort  de  Yalèucf  pur  le  poiit  de  Serranos. 
Où  tfayerâe  le  Vaste  fmibouig  de  Mtirviedro ,  et 
Ion  parcoujrt  pendant  qael^e  temps  la  belle 
campagne  qoi  environne  Vdleacô. 
'  Le  chemin  ^e  l*on  suit  e$t  la  contiiiuation  de 
lîelui  pai^  le^el  on  arrive  de  Madrid  à  Valence: 
il  est  également  beau;  il  s  étend  dans  un  espace 
d'onze  lifues^  les  pontâ  j  aont  multipliés  même 
sor  )es  plus  petits  roisseanx.  ;  de  nombreuses  cbaus^ 
sées  consiruites  en  maçonnerie  s^  renouvellent 
3Qns  cesse  ;  des  parapets  placés  k  propos  y  pouri- 
voient  à  la  sûreté  du  voyageur;  des  détours  j  sont 
ménagés  avec  art  sur  le. penchant  des  collines  et 
des  coteaux  ;  de  .jolies  maisons  y  sont  distribuées 
de  distance  en  distance;  des  ûolûnxtes  xniliiaires  j 
acmt  pkœées  de  lietie  en  lieue  ;  des  piquets  plantés 
4e  prodie  eu  prdche  portent  les  noms  des  villages 
voiâns,  et  indiq[aent  les  routes  qui  j  conduisent 

On  passe  bientôt  devant  le  tncmastere  de  San^ 
Migtœl  de  Ibs  Rejes;  on  aperçoit  àladi:oite  le  . 
village  ^Oriùls.y  on  arrive  à  celui  de  Taèemes^ 
après  lequel  on  traverse  un  grand  et  beau  pont 
sans  eaii.  On  trouve  hs  Casas  ée  BaroBna  ^  qui 
consistent  en  une  suite  de  maisons  formant  un^ 
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ligne  3iir  le  bord  du   chemin ,  et  d'oii    l'on  aper- 
çoit, à  trois  cents  pas  à  la  gauche,  le  village  de     « 
Foios.  1 

On  passe  rapi4emeht  à  Albala^  grand  village , 
dont  les  maisons  sont  assez  bien  bâties ,  à  la  Venta 
del  Emperadorj  oii  l'on  trouve  sur  la  droite  une 
longue  suite  d'assez  belles  maisons  alignées,  qui 
bordent  le  chemin,  et  im  très  •joli  pavillon  qu'on 
aperçoit  au  haut  d'une  tour.  On  laisse  à  gauche 
le  village  de  Museras.  On  passe  ensuite  à  Masa- 
Magrell ^  village  fort  long  ,  très-étroit,  mal  bâti, 
à  la  Cruz  delpuch^  village ,  et  à  Ara  CHristi^  char- 
treuse qu'on  aperçoit  à  gauche ,  et  dont  l'enclos 
s'étend  jusqu'au  chemin.  On  trouve  le  village  de 
Rafel  Bunoleucoxe  à  gauche ,  et  la- ville  de  elPuch , 
très-près  à  droite.  Elle  est  dans  une  plaine,  mais 
enviroimée  de  montagnes;  elle  a  un  couvent  de 
religieux  de  la  Merci,  où  est  l'église  paroissiale  ; 
un  hôpital ,  une  belle  place  avec  une  fontaine ,  et 
une  population  de  trois  cents  familles,  ou  enviroa 
quinze  cents  habitants. 

Tous  les  lieux  qu'on  vient  de  nommer  sont 
réunis  dans  la  courte  étendue  d'tme  Ueuê  et  de- 
mie. Lk  plaine  où  l'on  se  trouve  est  téld^re  par. 
Ja  victoirç  que  Jacques-le-Gonqùéraut  y  rem- 
porta, en  1237,  sur  le  roi  maure  Zaeb,  et  qui 
prépara  la  conquête  de  Valence.  Un  couvent  d»  , 
religieux  de  la  Merci  occupe,  ^ur  un  monticule 
voisin,  la  place  de  raitciéu  château  du  Puch  ;  on 
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y  conserver  une  collection  de  portraits  de  grands 
y    hommes.  .  '^ 

£"  Ici  commencent  des  forêts  d'oliviers  ,  et  des 
'  vignes  qui  deviennent  épaisses  de  plus  en  plus. 
On  aperçoit  en  face ,  des  montagnes  assez  éloi- 
gnées qui  se  développent  à  mesure  qu'pn  avance  ; 
bientôt  la  vue  y  découvre,  quoique  dans  l'éloi- 
gnement,  les  vestiges  des  châteaux  antiques  que 
les  Maures  avoient  établi.^  sur  les  ruines  des  an- 
ciennes fortifications  phéniciennes  et  romaines. 

Où  passe  aux  Me^ones  de  Puzol ,  oii  l'on  trouva 
une  longue  suite  d'hôtelleries.  On  aperçoit  en 
même  temps,  à  peu  de  distance  à  droite  ^  la  ville 
de  Puzol ,  qui  n'étoit  qu'un  hameau  sous  les  Mau- 
res ,  et  qui  fut  bâtie  et  peuplée  ,  en  1242  ,  par  Sa- 
lido  de  Gudal ,  auquel  Jacques  I«^  en  a  voit  fait 
don  ;  elle  a  aujourd'hui  environ  quinze  centsha- 
bitants. 

Les  ruines  de  l'ancienne  Sqgonte  se  développent 
à  mesure  qu'on  s'en  approche  ;  elles  paroissoient 
présenter  sur  la  montagne  une  suite  de  sept  châ- 
teaux ,  qui  ne  furent  peut-être  que  des  divisions 
de  la  même  forteresse  :  les  uns  n'offrent  plus  que 
des  ruines  et  des  murailles  ;  les  autres  sont  encore 
nresque  entiers  ;  autrefois  ils  communiquoient 
tous  entre  eux  par  des  chemins  souterrains.  De 
•  grands  souvenirs  occupent  l'esprit  ;  et  l'on  arrive 
à  Murviediro  sans  s'apercevoir  de  la  longueur  du 
trajet ,  quoique  cette  ville  soit  à  une  lieue  et  dçmie 
des  Mcsone^  de  PuzoU 

Itinér,     i.  18 
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^Mu*a.yiEDRO  est  une  ville  assez  longue,  très- 
étroite  ,  située  à  une  lieue  de  la  mer  ,  au  pied 
d'une  montagne  de  marbre  presque  noir  ,  veiné 
de  blanc.  Elle  est  à  l'extrémité  d'une  grande 
plaine  ,  oii  la  nature  secondée  par  l'art  développe 
les  plus  grandes  richesses ,  où  des  peuplades  rap- 
prochées lui  donnent  un  air  de  vie  et  de  mouve- 
ment 9  où  l'on  aperçoit  à  des  distances  peu  éloi- 
gnées les  villages  de  Fauro  ,  de  Benifayrq  ,  de 
Cuartell ,  de  Benabites  ,  de  Sania-Coloma  ,  dont 
les  habitants  ,  par  une  activité  industrieuse  ,  fé- 
condent à  l'envi  c^^  campagnes ,  arrosées  autrefois 
par  le  sang  des  Sagontins,  des  Carthaginois  et  des 
Romains. 

On  fait  dériver  le  nom  moderne  de  Mutviedro , 
de  mûri  vetercs  ou  de  muros  ncfos ,  parce  que 
cette  ville  est  construite  sur  les  débris  de  Sa- 
gqnte  (i). 

Èter\due  et  population.  Cette  yïWt ,  située  dans  Tancien  pajs 
des  Edetani,  est  entourée  de  murailles  élevées  et  flanquées  de 
petites  iours  rondes.  L'enceinte  est  percée  de  plusieurs  portes , 
presque  toutes  défendues  par  des  tours  carrées^  Tintërieur  en 
est  désagréable  et  sombre;  les  rués  sont  étroites,  tortueuses, 
escarpées,  et  les  maisons  de  mauvaise  apparence.  Elle  a  des 
fauboargs  trcs-éfeodds  ;'plus  agréables,  plus  ouverts  que  la 


(i)  Si  Ton  doit  en  croire  Tile-Live,  de  Beîïo  Hispanico  ,  lit.  XXI, 
-<âp.  7;  Apoilodorc,  Chrordc,  ,lib.  UI;  Pline ^lib.  XVU,  cap.  H;  Siliua 
luticos,  lib.  Il;  Strabon,  lib.  Ui^  Sagontâ  fat  £oaàée  par  une  coloni* 
dé  Grecs  sortis  de  Tile  dcZante^  dont  les  liabitants ,  v^^^Ms  ZacintMens ^ 
étoient  nn  mélange  d*Arcadiens  e(  d*AcL«eiis.  On  en  iîxe  Tépoque  à 
«00  ans  avant  U  guerre  de  Troie. 
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vîllc^  sans  montées  ni  descentes.  Sa  population  est  d^environ 
5,660  habitants. 

Clergé,  Administration,  On  y  compte  une  église  parois- 
siale assez  belle  j  trois  églises  succursales  y  deux  couvents  de 
moines ,  l'un  de  franciscains  de  la  grande  observance ,  l'autre 
de  trînitaircs  :  l'église  de  ce  dernier  renferme  des  tableaux  de 
Mihanay  religieux  de  cette  maison  ^  qui  joignoit  le  goût  des 
arts  à  des  connoissances  littéraires  assez  étendues^  un  couvent 
de  religieuses  servîtes  ,  un  cOrrégidor.  Cette  Ville  fut  le  lieu  de 
la  naissance  de  Joseph  Gardas  y  assez  bon  peintre  du  com-r 
mencement  du  XVIIl*  siècle. 

Commerce^  Elle  a  quelques  fabriques  d'eau-de-vie  ,  qu'on 
exporte  dans  le  nord  de  TEurope  et  en  Amérique 5  mais  elle  a 
une  richesse  plus  réelle  dans  les  productions  des  terres  qui  l'avoi- 
fiinent  y  comme  huile  y  vin,  blé,  orge'^  chanvre  ;  carouges* 

j4ntiquités.  On  ne  peut  parcourir  Murviedro  sans  éprouver 
un  sentiment  de  vénération  pour  la  mémoire  de  iQ%  ancieny 
habitants  )  on  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  se  rappeler  le  courage 
des  Sagontins ,  le  triomphe  et  la  vengeance  des  Carthaginois  , 
et  la  grandeur  des  Romains  )  on  ne  peut  l'examiner  sans  penser 
à  la  fois  à  sa  gloire  sous  les  Sagontins,  à  sa  destruction  sous  les 
Carthaginois ,  à  sa  magnificence  sous  les  Romains  ,  à  la  dispa? 
rition  des  monuments  du  luxe ,  de  la  grandeur,  et  de  la  puis- 
sance de  ces  peuples  sous  la  main  destructive  des  Arabes. 

Les  vestiges  de  la  puissance  romaine  qu'on  y  trouve  aujour- 
d'hui ne  sont  que  de  foibles  restes  de  ce  qu'ils  furent  autrefois| 
cependant  ils  ont  encore  quelque  chose  d'imposant  et  de  ma- 
jestueux. 

Des  inscriptions  cel libériennes  et  romaines  y  sont  répan- 
dues de  tous  côtés  ;  on  retrouve  sur  plusieurs  édifices  moder- 
nes et  dans  les  anciennes  fortifications  les  pierres  sur  lesquelles 
elles  sont  gravées  ^  on  les  foule  aux  pieds  sur  les  seuils  des 
portes  et  sur  les  escaliers)  on  gémit  souvent  sur  l'ignorance  de 
ceu!c  qui  les  ont  dégradées,  ou  qui,  en  changeant  leur  destina-^ 
lion,  les  ont  renv£rsées  ou  détruites. 

18.     ' 
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Oa  en  trouve  plusieurs  en  caractères  inconnus ,  qu'on  dit  être 
ceUibériens ,  entre  autres  à  Tentréo  des  cloîtres  du  couvent  des 
trinitaires ,  à  c6lé  de  la  porte  de  la  Fida ,  et  sur  les  murailles 
de  la  chapelle  de  la  Sangre. 

Un  grand  nombre'^de  statues  ornoient  les*  temples  et  le$ 
autres  édifices  publics  de  Sagonte  ;  la  plupart  ont  été  détrui- 
tes ^  on  en  a  transporté  quelques-unes  dans  le  palais  archiépis- 
copal de  Valence  :  il  n'en  reste  plus  à  Murviedro  qu'une  seule 
en  marbre  blanc  j  qui  est  sans  tête,  et  un  fragment  d'une  autre. 

5a^on/e  a  voit  ses  temples^  dont  il  reste  à  peine  quelques 
vestiges:  celui  consacré  à  Diane  occupoit  le  sol  sur  lequel  est 
construit  le  couvent  des  trinitaires  ;  il  n'en  reste  aucune  trace* 
On  prétend  qu'une  partie  de  ses  ruines  a  servi  à  la  construction 
de  Téglise  de  ce  couvent  et  à  celle  du  monastère  de  S.  Miguel 
de  los  Reyes  ,  près  de  Valence. 

On  trouve  les  débris  de  trois  marches  dans  la  partie  da 
château  appelée  la  Ermita^  auprès  de  la  citerne  ;  ce  sont  les 
restes  d'un  nombre  plus  considérable  de  marches  qui  condui- 
soient  à  un  temple  dont  on  voit  encore  des  bases  et  des  socles 
de  colonnes. 

Un  autre  temple  paroi t' avoir  occupé  la  partie  du  château 
qui  en  fait  la  troisième  division  ^  on  en  voit  encore  les  fonde- 
ments^ dont  on  admire  la  largeur  et  la  solidité  )  ils  sont  à  côté 
des  ruines  d'une  grande  citerne.  On  présume  qu'il  étoit  dédié 
à  Hercule.  Une  place  v^iisine  porte  leuomdecedemi-dieUy,et 
au  milieu  de  cette  place  s'élève  une  tour  à  moitié  détruite ,  que 
la  tradition  fait  regarder  commelelieu  de  lasépulture  d'un  com- 
pagnon d'Hercule  ^  quelques  personnes  croient ,  avec  plus  de 
vraisemblance  que  c'est  la  sépulture  d'un  général  carthaginois. 

Sagonte  avoit  son  cirque  ^  on  en  distingue  encore  les  mu- 
railles dans  la  partie  inférieure  de  la  clôture  d'une  suite  de  ver- 
gers derrière  le  couvent  des  trinitaires.  Ce  cirque  avoit  la 
îforme  d'une  demi-ellipse  y  dont  les  deux  extrémités  alloient 
se  terminer  à  la  petite  rivière  de  Palencia. 

On  découvrit  en  i  jSS  ^  en  creusant  pour  faire  le  chemin  de 
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la  routé  de  Valence  àMurviedro,  avant  d'entrer  dajDs  cette 
dernière  ville  9  un  sixperbe  pavé  en  mosaïque  pi  étoit  entier  et 
d^une  si  grande  beauté,  qu'on  crut  devoir  veiller  à  sa  conser-, 
vation:  Ferdinand  Ylle  fit  entourer  de  murailles)  mais  les  in*^ 
tentions  du  monarque  furent  mal  remplies;  les  portes  restèrent 
ouvertes ,  et  chacun  en  emporta  des  parties  ;  de  sorte  que  le  pavé 
fut  bientât  dégradé  :  c'étoii  un  carré  de  24  pieds  sur  14*  H  en 
existe  encore  des  fragments  dans  plnsiteurs  mais(9i8  de  Mur— 
viedro.  Un  prêtre  decdtte  ville ,  don  Diego  Puehj  amateur 
de  l'antiquité ,  en  prit  le  dessin  j  qu'il  fit  ensuite  exécuter  à 
Valence,  sur  des  carreaux  de  cette  faïence  colorée  qu'on  y  fa- 
brique 'j  il  en  couvrit  le  pavé  dhine  des  pièces  de  aa  maison.  On 
l'imita  aussi,  et  on  l'exécuta  avec  la  plus  grande  précision, 
avec  de  petites  pierres  absolument  semblables  dans  une  des 
pièces  de  la  bibliothèque  du  palais  archiépiscopal ,  ainsi  que; 
nous  l'avons  dit  précédemment. 

Le  théâtre  est  de  tous  les  monuments  romains  celui  dont  il 
reste  le  plus  de  vestiges  :  il  est  placé  au  pied  d'une  montagne 
qui  le  garantit  des  vents  du  sud  et  de  l'oue&t  )  on  distingue  en- 
core aujourd'hui  la  partie  demi-circulaire  oii  se  plaçoient  les 
spectateurs)  les  portes  par  où  entroient  les  magistrats ,  les  place» 
des  juges,  celles  destinées  aux  licteurs  et  aux  courtisanes.  Oa 
y  voit  encore  les  vomitoires  (  galeries  qui  servoient  d'issues  au 
public). 

Un  corrégidor  de  Murviedro  voulut ,  il  y  a  quelques  années  » 
donner  une  image  des  spectacles  que  l'on  représen toit  autrefois 
dans  le  même  lieu  :  il  fit  construire  en  charpente  les  parties  du 
théâtre  qui  étoient  détruites ,  et  fit  jouer  la  comédie  dans  le 
même  endroit  où  les  Romains  avoient  si  long-temps  embelli 
la  scène.  Il  devoit  être  agréable  aux  spectateurs  de  penser 
qu'ils  occupoient  une  place  remplie  autrefois  par  les  maîtres  du 
monde.  Ce  fut  vraisemblablement  cette  fête  qui  donna  l'idée 
au  ministre  d'Aranda  de  nommer  un  conservateur  chargé  de 
veiller  sur  ce  monument ,  qui  auroit  dépéri  entièrement,  mal- 
l^ré  les  ordres  les  pins  impératifs  de  la  cour  a  cet  égard^Déj^i  le 
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proscenium  ^toit  encombré  par  des  chauioicrea  et  par  xkB9 
allée  de  mûriers  ;  la  scène  étoit  occupée  par  les  roae9  dea  cor^ . 
diers  y  tout  a  été  déblayé  par  les  soins  de  M*  d'Aranda  5  et  Von 
jouit  ac^tuellement  de  la  vue  d'un  édifice  qui ,  en  rappelaiU  les 
souvenirà  glorieux  du  peuple  qui  l'a  élevé  ^  doit  fni;Qora§eJr  lea 
habitants  i^odernes  à  imiter  i^  vertus» 

Au  sortir  de  Murviedro  on  traverse  un  large 
ravin,  ordinairement  sans  eau,  mais  qui  devient 
dangereux  pendant  les  pluies.  On  côtoie  à  droite 
une  plaine  immense,  cultivée  en  grains  et  plaa-^ 
lee  d'oliviers  et  de  vignes,  et  à  gauche  des  mon- 
tagnes, dont  on  s'approche  et  «éloigne  alte^nati- 
Tement.  Après  trois  quarts  de  Keue  on  aperçoit 
à  gauche  une  foule  de  villages  qui  paroissent  se 
réunir  en  groupes;  on  distingue  sur-tout  ceux 
de  Cuartell^  de  Fauro^  de  Benifayro.  de  Benahi- 
tes,  de  Santa-Coloma.  Trois  quarts  d'heure  aprè& 
on  arrive  à  Almenara^  petite  .ville  située  au  pied 
d'une  montagne,  qui  est  une  continuation  da 
celle  qu'on  vient  de  côtoyer,  et  qui  se  contourne 
presque  en  demi -cercle  comme  pour  la  cou- 
vrir ;  on  y  voit  les  ruines  d'un  ancien  château. 
Cette  ville  est  entourée  de  murajUes;  elle  a  deux 
faubourgs,  une  église  paroissiale,  et  un  couvent 
de  dominicains. 

On  côtoie  toujours  la  montagne  ;  on  franchit  à 
droite  une  petite  éminence  par  une  montée  courte 
et  facile  ;  on  découvre  une  grande  plaine  couvertei 
d'arbres  et  de  peuplades,  et  terminée  par  la  mer; 
des  montagaes  stériles  couvrent  la   gaui^.  On 
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passe  par  un  hameau;  un  quart  d'heure  aprè$  on 
aperçoit  le  village  de  Chinches ,  qu'on  laisse  à 
deuK  cents  pas.  Ici  Tespace  s'élargit,  les  montai 
gnes  s'éloignent ,  on  se  trouve  dans  une  grande 
plaine; on  n'y  voit  que  champs,  vignes,  oliviers, 
mûriers.  Une  heure  après  on  découvre  Nulezy 
dont  le  développement  est  agréable  ;  on  y  entre 
après  avoir  laissé  à  gauche  Villavieja ,  village  oii 
il  y  a  des  eaux  minérales  froides. 

NuLEZ  est  une  petite  ville,  aveo  titre  de  mar- 
quisat. Elle  est  carrée  ;  entom'ée  de  murailles 
flanquées  de  tours ,  qui  s'ouvrent  par  quatre  por- 
tes. Les  rues  en  sont  étroites ,  mais  droites ,  et  les 
maisons  de  mauvaise  apparence.  Elle  a  une  église 
paroissiale,  un  couvent  de  carmes  "déchaussés, 
un  couvent  de  religieuses  carmélites,  un  hôpital , 
un  alcalde  mayor .  quatre  régidors ,  et  une  po- 
pulation d'environ  trois  mill«  quatre  cents  habi- 
tants. On  y  arrive  par  un  faubourg  qtii  a  une 
belle  rue; on  en  sort  par  un  autre  faubourg  oii 
est  le  couvent  des  carmes.  Cette  ville  s'étoit  dé- 
clarée contre  Philippe  V  ;  mais  intimidée  par  le 
sort  qu'avoit  éprouvé  Villareal ,  les  habitants  mi- 
rent bas  les  armes  ,  et  se  rendirent  au  comte  de 
lasTorrez  en  1706. 

En  sortant  àe^Nulez  on  laisse  à  droite  Muscarell^ 
village ,  avec  le  titre   de  marquisat.   On  aperçoit  y 
bientôt  Villareal^  où  l'on  arrive  après  trois  quart* 
d'heure  de  marche. 


Digitized 


by  Google 


2So       ROYAUME  DE  VALENCE. 

ViLLAREAL  ne  fut  d'abord  qu'une  maison  de 
plaisance,  bâtie  en  1272  par  Jacques  P',  roi  d'Ara- 
gon ,  pour  les  princes  ses  enfants  :  elle  portoit 
alors  le  nom  de  Pa/acio  rea/  on  Pa/ais  royàL'ËWe 
s'agrandit  dans  la  suite ,  devînt  une  ville ,  et  chan- 
gea son  nom  en  celui  de  Villa  real  ow.  Ville  royale; 
elle  a  aujoui*d'hui  le  titre  de  marquisat. 

Celte  ville  ,  à  peu  près  carrée ,  conserve  quel- 
ques vestiges  de  ses  anciennes  murailles;  on 
aperçoit  encore  les  restes  des  fortifications  qui  en 
défendoient .  les  approches  :  ses  portes  sont  mo- 
dernes, mais  elles,  sont  placées  ^ux  mêmes  en- 
droits où  étoient  les  anciennes. 

Villareal  tint  pour  l'archiduc  Charles  pendant 
laguerre.de  la  Succession;  mais  elle  fut  prise  en 
il  706  par. les.  troupes  de  Philippe  V,  qui  en  détrui- 
sirent les  murailles,  passèrent,  les  habitants  au  fil 
de  l'épée ,  et  réduisirent  les .  maisons  en  cendres. 
Aussi  on  n'y  voit  ni  maison  ,  ni  édifices  anciens  ; 
ils  sont  tous  du  diK-huitième  siècle. 

'^  Étendue  et  population.  Cette  ville ,  situëe  dans  la  plaine ,  sur 
)e  borddu  Mijarez,  a  deux  couvents  de  moines  y  Tan  de  religieuf 
franciscains  ,  Tautrc  de  grands-carmes }  un  couvent  de  reli- 
gieuses ;  une  église  paroissiale  y  dont  le  clocher  forme  unebelle 
tour  octogone  très-clevëe,et  une  population  dVnviron55ooper' 
sonnes*£Ue  a  deux  faubourgs  'y  on  entre  par  l'un ,  on  sort  par 
Vautre,  et  on  la  traverse  par  une  rue  très-longue  y  bien  alignée , 
dont  les  maisons  sont  assez  bien  bâties.  Le  premier  faubourg 
conduit  à  une  porte  de  la  ville  quia  un  corps  d'architecture  de 
deux  pilastres  doriques^  avec  un  grand  balcon ,  surmontéd'ua 
pavillon.  L'autre  faubourg  est  peut^^rc  plus  grand  que  la  viUfi 
Cl  le  premier  faubourg  ensemblec 
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Franj^oiS' Jean  Mas jllHérdiX^ur  estimé  du  XVII*  siècle  j 
€iif^s  J^alleuçh  ,  et  Didacc  Afa5 ,  théologiens ,  sont  nés  dans 
ce^  ville. 

A  UQ  demi-quart  de  lieuè  àe  Villareal  on  passe 
leMi/arez  sur.uapont  fort  long  ,  bâti  en  pierres 
de  taille  ,  garni  de  banquettes  de  pierre  de  dis- 
tance en  distance  ,  orné  à  ses  deux  extrémités  de 
deux  petites  places  circulaires  ,  oii  quatre  inscrip- 
tions gravées  sur.de  grands    carrés    de   marbre 
noir    apprennent   'que    sa    construction    fut   ter- 
minée en  1790,  et  qu'elle  fut  faite   aux  frais  de 
quelques  villes  du  royaume  de  Valence  qui  y  sont 
dénoijiméesi  On  commence  ici  a  apercevoir  jtes 
clochers  de  Castellon  de    la   Plana;  on   voit  en 
même  temps  à  gauche  le  village  à'Onda  et  la  pe- 
tite ville  à!Altura^à.oni  la  population  est  d'envi- 
ron trois  mille  âmes,  et  où   Ton  trouve  une  ma- 
nufacture de  faïence; à  droite  ,  entre  le  chemin  et 
la  mer^on^oit  les  villages  dCAlmanzora    et  dé 
Burriana  :   celui-ci  (  le  Médina  aladra  des  'Mau- 
res )   fut    le  lieu  de  la  naissance  de  Martin  de 
Viciosa ,  historien  du.  seizième  siècle ,  qui  écrivit 
la  Chronique  du  royaume  de  fTalence. 

Le  sol  de  Murviedro ,  tant  de  fois  couvert  du 
sang  des Sagon tins, des  Carthaginois , des  Romains^ 
fut  encore  arrosé  j^  dans  le  XIII®  siècle,  de,  celui 
des. Espagnols,  des  Catalans ,  des  Français  et  des 
Maures/ 

La  plaiae  d' Almenara ,  qu'on  vient  de  parcourir, 
fut  également  ensanglantée  au  commencement  di& 
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XVIII®  siècle;  elle  fat  le  champ  où  Philippe  V^en 
personne,  et  les  généraux  de  l'archiduc  Charles  se 
livrèrent  une  bataille  sanglante ,  le  27  juillet  1709  , 
où  la  fortune  secondant  mal  le  courage  du  pre- 
mier ,  donna  la  victoire  à  son  adversaire  ;  où  Stah* 
r«mberg  resta  le  maître  du  champ  de  bataille  ;  ou 
des  milliers  de  victimes  suecomberent  des  deux 
côtés. 

On  ne  peut  parcourir  ces  lieux  sans  se  rappeler 
les  événements  dont  ils  farent  le  théâtre.  Ces  cam- 
pagnes si  belles  aujourd'hui,  si  riantes,  si  ferti- 
les,  furent  dévastées  tant  de  fois ,  fiirent  arrosées 
«i  souvent  du  sang  de  tant  de  milliers  de  combat- 
tants, qu'on  b«  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
pénible  en  pen^nt  que  cette  fertilité  que  nous 
admirons  n'est  peut-être  due  qu^aux  torrents  de 
sang  qui  les  ont  inondées ,  et' aux  milliers  de  cada- 
vres qui  y  ont  été  enfouis. 

Le  terrain  devient  ensuite  mauvais ,  et  se  cou- 
vre  de  caroubiers.  Trois  quarts  d'heure  après  on 
éôloie^à  gauche,  un  bois  de  pins;  bientôt  après 
on  arrive  à  Casiûllon  de  la  Plana  ;  on  y  entre  par 
un  grand  faubourg  ,  qu'on  parcourt  par  une  rue 
longue  et  large,  mais  dont  les  maisons  sont  basses  et 
mal  bâties. 

Gastellokt  db  la  plaka  ,  appelée  Casialia  du 
temps  des  Maures,  ét<^  située  alors  sur  un  mon- 
ticule ,  à  une  demi-lieue  plus  loin  vers  le  nord  ; 
Jacques  I«',  roi  d'Aragon,  après  l'avoir  conquise  en 
ia33^  la  transféra  dans  le  liçu  oii  elle  est  anjourr 


Digitized 


by  Google 


ROYAUME  DE  VALENCE.        ^83 

tj  hui  ;  çUe  prit  dès  ce  moment  le  nom  qu'elle 
poiie- 

jpiendue  et  popuhûon.  Cette  vilîo,  située  au  milieu  d'une 
gr4ind«  plaine  y  4  VXiv  df  mi-Uaue  ào  la  mery  conserve  encore  d«9 
rpûies  4«  «es  gncieanes  mi^r^iiles  et  do  quelques  tours  carrées  : 
eUi9  SI  huit  fvprte»  et  d0iix  grand^fAuboiirgs^  plusieury  de  sef 
rues  «aot  droites  et  larges  3  on  distingue  sup^tout  la  ca//« 
ntqyor  au  gfi^p4%  rine ,  et  le  <ra/ie  4elme4i9i  qui  eu  parçovrest 
la  longueur  en  ligne  toujours  directe.  Les  niaisons  y  sont  sina- 
pUs;  mail  bien  bAties  et  d'lin«  apparence  agréable*  On  y 
trouve  deu¥  grades  places ,  eelle  de  rhâiel-de-ville  et  celie  du 
Ravale^  la  prcoiierc  est  décnrée  par  les  deux  façades  de  Tbô* 
tel-dc-^ville  et  de  IVglise  principale^  U  dernière  est  plu» 
grande.  On  l'entoura  d'arbre(  en  179.1 .  $a  population  eit  d'e»'- 
viron  onze  mille  emev* 

Cierge,  Casleilcin  «  trois  églises  peroissiales,  quatre  eoQYente 
de  moines  y  deux  couvents  de  religieuses ,  deux  bôpitaux^  un. 
pour  les  pauvres  malades ,  Toutre  pour  les  voyageurs  et  lee 
péleriusy  trois  cbapelUs  ou  oratoires. 

ÂdministnuioH  cinlc  et  mUiiair^^  £ile  a  un  gouverneur 
militaire  et  eiyil^  nn  alçaldç  wayor  pour  radminislratiou  de 
la  justice* 

.  Quel^iuea  édifiées  de  cette  ville  contiennent  des  objets  qui 
méritent  d'être  remarqués. 

L'Ermùa  dei  Christa  est  une  chapelle  hors  de  la  ville*  La 
voûte  est  couverte  de  peintures  à  fresque  dont  Tcnsemble  est 
agréable. 

La  chapelle  de  IçiSangre  forme  une  petite  église  pa^ticu-s>- 
liere,  ornée  de  pilastres  corinthiens ^  revêtus  de  stuc ,  dont 
les  chapiteaux  sont  dorés.  Le  maitre-autel  a  quatre  tableauJ^- 
de  moyenne  grandeur,  relatifs  à  queli|ues  événements  de  U 
Passion  de  J*  C^'ila  sont  de  Ribalta  :  d'autres  tableaux  de  I^ 
main  de  ce  peintre  ornoient  cet  antel^  mais  ils  ont  disparu  par 
la  négligence  de  cens  qni  les  Ont  laissé  ronger  par  les  vers  et 
f$x  la  pouisiere. 
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La  chapelle  du  Sépulcre  contient  des  tableaux  de  Yergarà  ^  le 
3tnaitre*aii]tel  est  une  masse  de  bois  doré^  où  Ton  garde  un  sé- 
pulcre qu'on  dit  a/^oir  été  sculpté  par  les  anges  :  il  est  couvert  . 
par  un  beau  tableau  de  la  Transfiguration  de  J.  C*;  de  Yergara, 
UhôtelrdC'viUe  a  une  façade  en  pierres  de  taille  j  avec  trois 
corps  d'architecture  y  dorique  et  corinthien.  On  avoit  corn- 
Biencë  à  élever  à  chacune  des  extrëmitës  un  quatrième  corps? 
mais  rouvrage  a  été  interrompu.  Cette  façade  est  belle  et  d'une 
bonne  architecture. 

La  Tour  4es  cloches  tsi  une  tour  isolée ,  située  sur  la  place 
«de  l'hôtel-de-vilte,  qui  se  présente  avec  gr&ce.  Elle  est  octo- 
gone,  et  a  cinq  corps  d'architecture ,  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  cordons  légèrement  saillants.  La  construction  de  cette 
tour  commença  en  1691 ,  et  se  termina  en  1604.  ËUe  a  environ 
260  pieds  d'élévation  et  1 16  de  circonférence. 

L'jÉ^&Vemiyeiire  est  également  située  sur  la  place  de  rhitet- 
de*ville }  sa  façade  paroît  fort  ancienne  ;  elle  est  en  pierres  de 
taille  et  dans  le  genre  gothique  :  le  portail  est  un  composé 
d'arcs  très-déliés ,  posés  les  uns  sur  les  autres  y  mais  de  manière 
qu'ils  diminuent  et  rentrent  graduellement  depuis  le  haut  de 
l'ouverture  jusqu'aulinteau  delà  porte.  L'église  a  une  grande 
nef  d'une  belle  architecture  gothique  y  mais  défigurée  par  des 
ornements  monstrueux.  L'autel  n'a  de  remarquable  que  deux 
petits  tableaux  placés  sur  les  côtés* 

Cette  ville  donna  naissance  à  François  Jof^er^  théologien  du 
milieu  du  seizième  siècle  ^  et  à  André  Çapero ,  qui  publia  un 
recueil  de  sermons  en  1670. 

Ca0cUon  de  la  Plana  est  riche  par  la  quantité  et  la  variété 
des  productions  du  territoire' qui  l'environne  ;  on  n'y  voit  nulle 
part  l'empreinte  de  la  pauvreté.  Il  s'y  fait  beaucoup  de  toile 
à  voiles  et  beaucoup  d'agrès  de  navires»  On  y  trouve  deux 
auberges)  celle  qui  a  pour  enseigne  le  Lion ,  est  neuve  et  belle  ^ 
on  n'y  est  ni  trop  mal  y  ni  trop  chèrement.  | 

Le  beau  chemin  qu'on  a  suivi  depuis  Valence  ne 
passe  point  au-delà   de  Castellon  de  la  Planai 
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celui  qu'on  trouve  en  sortant  de  cette  yille  est  très-' 
pierreux  et  cahotant  ;  il  parcourt  une  plaine 
bornée  à  droite  par  la  mer  à  la  distance  d'une 
demi-lieue,  à  gauche  par  des  montagnes  qu'on  voit 
dans  l'éloignement ,  et  en  aVant  par  d'autres  mon- 
tagnes qui  paroissent  plus  près.  On  aperçoit  de 
temps  en  temps  la  mer  par  échappées  ;  on  la  dé- 
couvriroit  en  entier  ,  si  les  arbres  n'étoient  point 
aussi  multipliés  :  ce  sont  tous  des%aroubiers. 

Le  chemin  tourne  toujours  h  droite  ,  de  manière 
qu'il  ne  cesse  d'être  à  la  mêrçe  .distance  des  mon- 
tagnes, qui  paroissent  fuir  aux  approchés  du  voya-; 
geur.  Il  est  tantôt  pierreux  ,  tantôt  sablonneux  ,  et 
toujours  mauvais.  Le  terrain  devient  sec ,  aride  ; 
inculte  ,  mais  couvert  de  caroubiers.  Après  envi- 
ron trois  heures  de  marche  depuis  Casiellon  de  la 
Plana  ,  les  arbres  disparoissent ,  la  mer  se  présente 
dans  toute  son  étendue  à  la  distance  d'un  qpart 
de  lieue.  On  la  côtoie';  on  aperçoit  du  n^ême 
côté  las  Casas  de  Benicasi,  petit  hameau ,  o\3i\ abbé 
Bayer  ,  dont  il  a  été  parlé  déjà  plusieurs  fois  ,  a 
fait  bâtir  une  petite  église  sur  les  plans  de  don 
Marc  Ibahez  ;  on  y  trouve  quelques  peintures  de 
Joseph  Camaron,  On  arrive  ensuite  à  l'une  des  plus 
mauvaises  tentas  de  l'Espagne. 

On  continue  à  côtoyer  la  mer  pendant  un  quart 
de  lieue.  On  entre  alors  dans  les  montagnes;  on 
suit  une  montée  escarpée  ,  où  des  roches  amon- 
celées ,  très-diflBciles  à  franchir ,  fo'nt  trembler  les 
yoy^geurs  les  plus  intrépides  ;  on  monte  en  cô-^ 
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toy^nt  un  précipice  au  bas  duquel  les  flots  de  la 
mer  viennent  se  briser;  une  simple  muraille,  qui 
tombe  de  vétusté ,  est  la  seule  ressource  qui  puisse 
rassurer  contre  .  la  crainte  de  s'y  précipiter. 

On  descend  ensuite;  on  entre  dans  une  espèce 
de  vallée  profonde ,  inégale ,  remplie  de  coupures  ^ 
et  environnée  de  montagnes  de  roche  vive  ,  escar- 
pées et  couvertes  d'arbustes  ;  elle  est  cultivée  et 
plantée  de  cafoûbiçrs.  On  en  soî;t  par  une  gorge 
d'un  passage  affreux  ,  oti  les  montagnes  se  rappro- 
chent ,  oii  de  grosses  pierres .  roulées  couvrent  le 
chemin,  où  la  roche  vive,  coupée  inégalement 
fatigue  et  meurtrit  les  pieds  des  chevaux ,  oii  l'on 
ne  peut  aller  sans  être  violemment  cahoté;  et  l'on 
arrive  ainsi  au  pied  d'une  éminence  sur  laquelle 
est  située  la  petite  et  ancienne  ville  d'Oropesoj 
qui  fût  la  patrie  d'un  excellent  critique  dé  nos 
jours,  de  Barthelemi  Marti,  doyen  du  chapitre  de 
la  collégiale  d'Alicantc  7  plas  connu  sous  le  nom 
du  Dean  Marti,  On  voit  encore  une  partie  des  an- 
ciennes fortifitîations.  On  trouve  vis-à-vis  de  cette 
éminence  \me  yenta^  à  laquelle  on  arrive  après 
une  lieue  un  quart  depuis  Benicàsi,  Les  montagnes 
qu'on  vient  de  parcourir  sont  couvertes  de  romarin , 
.^e  thym ,  de  lavande ,  et  de  genièvre. 

Le  chemin  devient  moins  mauvais ,  le  terrain 
s'élargit ,  les  montagnes  s'éloignent  à  gauche ,  elles  ' 
-disparoissenl  h  droite;  on  entre  dans  une  grande 
plaine:  celle-ci  va  se  terminer  à  la  mer,  dont  on 
^'approche,  et  que  l'on  côtoie  pendant  uu  quart 
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d'heure  à  trois  ceiïtô  pas  de  distance.  On  s'en  éloi- 
gne jen$uite ,  on  parqourt  un  terrain  presque  in- 
culte, parsemé  de  caroubiers  ;  à  une  lieue  d' Oropesa, 
On  passe  devant  une  maison  qui  paroît  être  une 
ferme ,  et  un  quart  d'heure  après ,  à  la  venta  4^  la 
Sanieta,  On  trouve  de  temps  en  teinps  des  lam- 
beaux de  chemins  très- pierreux,  très-rudes,  très- 
cahotants;  et  après  une  heure  un  quart,  on  arrive 
au  village  de  la  Torrehlanca. 

Ici  le  chemin  devient  encore  plus  mauvais  ;  à 
«ne  petite  demi-lieue ,  on  traverse  un  ravin  oii  il 
n'y  a  presque  jamais  d'eau,  mais  dangereux  dans 
le  teiiips  à!è%  pluies*  Après  deux  heures  et  demie 
de  marche ,  on  entre  dans  un  beau  vallon  011  tout 
est  cultivé  et  couvert  d'arbres;  et  à  une  demi- 
liëue ,  on  trouve  Alcala  de  Gisvèrt. 

Alcala  de  Gisvert  est  une  très-petite  ville,' 
mal  percée,  mal  pavée,  encore  plus  mal  bâtie  ;  leg 
rues  en  sont  presque  toutes  montueuses,  étroites, 
tortueuses ,  l-es  maisons  basses  et  désagréables  à  la 
vue.  Elle  n'a  ni  places ,  ni  fontaines  ;  tout  y  est 
laboureur  ou  paysan.  Elle  a  une  église  paroissiale , 
un  couvent  de  franciscains,  et  une  population 
d'eu viron  3,600  habitants  .Elle  appartientfà  l'ordre 
militaire  de  Montesa. 

Li*église  paroissiale  de  cette  ville  est  de  construction  mo» 
cleroe  ;  elle  a  été  terminée  en  1766. 

La  façade  de  celte  église  a  trois  portails )  \e%  deux  latéraux, 
plas  petits ,  ont  chacun  deujis:  colonnes  d'ordre  dorique  au 
premier  corps  ;  et  deux  pilastres  d'ordre  ïonic(ue  au  second. 
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Ce)tti  du  milieu  a  trois  corp$  ^  le  |>remier  de  quatre  colonoes 
cannelées  ^  le  second  des  deux  colonnes  corinthiennes  can- 
nelées }  le  troisième  de  deux  petits  pilastres  ^  entre  lesquels 
une  fenêtre  en  médaillon  est  surmontée  d'un  attique  presque 
triangulaire  ^  orné  d'arnes  et  de  bordures  en  retour. .  Ces  por- 
tails sont  d'une  bonne  architecture^  quelques-unes  de  leurs  sta- 
tues assez  bien  exécutées  se  perdent  dans  l'immensité  de  la  fa- 
çade f  dont  la  surface  sans  ornements  est  si  graude  qu'elle  pa* 
roit  nue. 

L'église  est  grande.  Elle  a  trois  nefs  bien  dégagées }  chacune 
des  nefs  latérales  est  couverte  de  mauvaises  peintures  à  fres- 
que. Le  dôme  ,  bien  coupé  et  bien  éclairé ,  est  déçûréde  pilas- 
tres ioniques  :  la  dorure  y  est  placée  avec  légèreté.  Le  maître- 
autel  est  orné  de  quelques  anciens  tableaux  qui  ont  du  mérite. 

On  a  construit  ,  en  1797. ,  près  de  cette  église  une  grande 
tour  de  pierres  de  taille  destinée  à  servir  de  clocher  ;  elle  a 
cent  dix  pieds  de  circonférence. 

Au  sortir  ^Alcala  de  Gisveri^  le^ chemin  n'est 
pas  mauvais  jusqu'à  Vinaros  dans  un  espace  de  six 
îîeuès,  à  quelques  intervalles, près,  oit  il  est  pier- 
reux ou  sur  la  roche  vive  :  celle-ci  est  même  escar- 
pée dans  quelques  endroits  ;  il  y  a  très-peu  de  des- 
centes et  de  montées. 

On  continue  à  parcourir  le  même  vallon  pen- 
dant long-temps;  on  entte  ensuite  dans  une 
plaine  bien  cultivée.  Après  trois  quarts  de  lieue , 
on  côtoie  à  droite  un  petit  village;  on  traverse 
bientôt  un  ravin  profond.  On  marche  encore  pen- 
dant trois  quarts  de  lieue;  on  voit  alors  la  mer; 
on  ne  s'en  éloigne  plus,  mais  elle  se  cache  der- 
rière les  arbres.  La  campagne  devient  ici  beau- 
coup plus  belle ,  la  culture  y  est  plus  jrichp  et  plus 
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soignée ,  les  arbres  y  soat  plus  multipliés  j  les  oli- 
viors  et  les  mûriers  s'y  mêlent  aux  caroubi^s  et 
aux  figuiersy  on  la  suit  pendant  un  quart  de 
Ueue ,  et  l'on  arrive \'Benicarlo.  5, "* 

BEffi#iBrLO  est  une  petite.ville  située  prçs  do 
la  mer  ,*>  dans  une  campagne  riche  '  et  fertile  , 
qurc  l'oit  arrose  au  moyen  de  puits  à^coue.  Elle 
est  entourée  de  murailles  ,  avec  un  fossé ,  un 
ancien  château,  et  des  faubourgs;  elle  a  quel- 
ques rup^  assez  droites  ,  mais  étroite  3^  sales , 
mal  bâties  ;  les  maisom  y  présentent  un  air  dé' 
misère  y  quoique -cette  ville  paroisse  devoir  être 
riche  par  tes  productions  de  son  terrifoire.  Elle  a 
une  église  paroissiale,  un  couvent  de  moines  fran- 
ciscains situé  hors  des  murs  ,  et  un  hôpital  ;  mais 
elle  n'a  poiirt  de  fontaines.  Sa  pbpulation  est  d^en- 
virpn  3,200  liabitants ,  paipni  lesquels  oh  compte 
beaucoup  de  pécheurs. 

En  sortant  de  cette  ville  on  passe  un  ravin  a 
fond  de  caHloux.  Le  chemin  devient  .plus  beau  ,  il 
côtoie  la  mer  de  très-près  :  il  parcourt  une  cam- 
pagne fertile  et  riante  ^  et  'conduit  à  Vinartfz,  On 
arrive  dans-cette»  ville  après  i^pie  heure  et  demie 
depuis  Benicarlo  ;  on  y  entre  par  un  faubourg 
dont  la  rue  «eroit  belle ,  «i  elle  étoit  bien  bâtié# 

VjNARozerf  une  petite  ville  située  sur  là  rivière 
deSeivoI  et  sur  le  bord  de  ^amer,  presque  à  l'ex- 
trémité de  la  plaine  qu'on  vient  de  parcourir.  Elle 
aquelqnes  restes  de  ses  pbrtes  et  de  ses  anciennes 
murailles  ;les  rues,  pavées  en  cailloux  pœntus  , 
liinér.  i.  •      ig 
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n'en  sont  pas  belles  ;  qnelques-unes  cependant 
sont  assez  larges  et  droites  ;  mais  elles  manquopt 
de  beaux  édifices  :  très-peu  de  maispns  ont  une 
apparence  passable.  Elle  a  une  église  paroissiale , 
ornéç  de  pilastres  çn  marbre  ^  deux  auvents 
de  religieux  franciscains  et  grands-augustins ,  un 
hôpital ,  un  capitaine  de  port,  et  une  population 
d'environ  ô^ooo  âmes.    .  *    . 

C'est  dans  cette  ville  quelle  duc  de  Vendôuie 
mourut,  d'apoplexie  ,  le  ii  juin  lyi^a,  Philippe  V 
fît  transporter  ses  cendresr  dans  la  tombeau  des 
ïoîs  à  l'Escurîal. 

Le  commerce  de  Vinaroz  a  beaucoup  diniiàné 
depuis  qu'on  a*  compris  cette  ville  dans  le  nombre 
de  celles  auxquelles  on  a  défendu  l'importation. 
Elle'  a  un  chantier  où  l'on  ne  construit  que  des 
barques  de  trente ,  quarante ,  ou  cinquante  ton- 
neaux. L^  côte  est  couverte  d'une  quantité  de  cha- 
loupes et  de  petits  navires  ;  il  n'y  a  cej^endant  ni 
port,  ni  rade^  c'est  une  plage  découverte.  On  en 
exporte  principalement  les  eaux-de-vie. 

A  peine  est-on  sorti  àe^J^inaroz  qu'on  passe  à 
gué  la  petite  rivier©  de  Ser\iol ,  qui  est  presque 
toujours  sahs  eâu  ;  le  chemin  devient  pierreux  ;  le 
terrain  est  également  pierreux  ,  et  la  culture  lan- 
guissarite.  Après  une,  demi-lieue  on-  passe  un  ra- 
vin ordiiiairement  à  sec  ;  on  marche  encore  pen- 
dant une  demi-heure  ;  on  aperçoit  alors' à  droite 
une  tour  carrée  qui  marque  les.  limites  du  i^oyaume 
de  Valence  ;  on  passe  tout  de  suite  la  petitç  rivière 
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^e  Coma  «ur  un  beau  pont  d'une  BFch«)  et  on 
entre  en  Catalogne.  ^ 


STÀTI&TIQUE    PAHTICULIfiRE    BU    ROYAUME    DE    YALENCÇ. 

Population.  La  beauté  du  climat ,  la  fertilité  des  terres^^  et 
la  nourriture  plus  légère  ^  mais  plus  succpleate ,  des  provinces 
méridionales  de  l'Europe ,  donnant  plus  de  développement  à 
la  force  vitale  que  dans  le  nord  ^  est  plus  favorable  à  la  popula- 
tion. Aussi  le  nombre  des  habitants  du  royaume  de  Valence 
s'accroît,  annuellement.  Il  est  vrai  que  Ton  trouve  plusieurs 
endroits  presque  déserts  aujourd'hui ^  et  qui  furent  habités 
autrefois  :  c'est  un  effet  des  guerres ,  des  proscriptions  et  des 
bannissements  politiques  du  commencemeni;  du  XVIIP  siè- 
cle^ qui  réduisirent  beaucoup  la  population  mais  depuis  cettei 
époque  elle  s'est  accrue  de  plus  du  doubfe  de  celle  qui  existoi^ 
alors.  Le  tableau  suivant  en  contient  la*  preuve  j  il  est  dressé 
d'après  les  dénombrements  faits  par  ordre  du  roi. 

En  1718.  , 5i8,85o  iiabitants. 

En  1761  et  1762 702,640 

En- 1768  ...    .' 716,886 

En  1788  et  1789  . 785,084 

En    1795 952,i5o 

Dans  ce  nombre ,  on  compte 

Cur^s 175 

Prêtres  séculiers '.      2,748 

i         Moines '«••••.       5,5ii 

ReKgieus.es  .  .  •  .  • 1,688 

Nobles '^^7^ 

Avocats .  «  .  .         790 

Ecrivains #  * 776 

Etudiants S^gS 

Domestiques   ••.•••••  ^  •   i8;965 

19-  ■ 
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.  Agriculture.  Noui  allons  trouver,  ici  la  culture  la  plus  soi-' 
gnée,  la  plus  brillante  et  la  plus  riche  de]r£spagne  \  les  Champs 
y  sont  des  vergers,  les  campagnes,  des  jardins  j  la  terre  y  ré- 
pand ses  dons  avec  profusion  j  elle  s'embellit  sous  la  main  du 
cultivateur  industrieux.  Tout  y  est  fertile,  tout  y  contient  un 
g^me  d'une  végétation  active  qui  se  développe  avec  facilité. 
Les  plaines  y  sont  superbes ,  les  vallons  délicieux  ^  les  monta- 
gnes même  enrichissent  le$  laboureurs. 

Rien  n'égale  la  beauté  des  plaines  de  cette  province.  On  a 
déjà  vu  la  description  de  celle  qui  environne  la  ville  de  Va- 
lence dans  une  étendue  de  vingt-cinq  lieues.  Quelques  autres 
plaines  moins  considérables  TégalenUpresque  en  beauté  et  en 
richesses  j  celle  d'-^Acû/î/e^  celle  d'OrzViweZa,  sont  les  plus 
belles.  La  première  a  deux  lieues  de  long  et  unelieue  de  large  ^ 
la  dernière  est  moins  grande,  mais  elle  est  plus  fertile  et  plus 
riche.  Celles  de  Muryiedro,  de  Benicarlo,  de  FinaroZj  seroient 
de  la  plus  grande  beauté  si  Ton  n'avoit  parcouru  auparavant 
les  premières  :  celle  de  Liria  l'emporte  encore  sur  celles-ci  ; 
mais  aucune  de  ces  petites  plaines  n'est  comparable  à  celle  de 
Gandia:  elle  a  une  lieue  et  demie  de  diamètre^  elle  est  entou- 
rée d'un  côte  par  une  chaîne  presque  circulaire  de  petites  mon- 
tagnes, et  terminée  dé  l'antre  côté  par  un  terrain  bas ,  dont  le 
fond  est  une  terre  noire  qui  produit,  avec  autant  de  facilité 
que  d'abondance,  les  arbres  de  toutes  les  espèces  ,  le^  fruits, 
les  légumes,  de  tout  genre),  plus  de  trente  villages /dont  les 
maisons  se  trouvent  confondues  avec  les  arbres  qui  les  envi- 
ronnent, forment  un  spectacle  pittoresque  )  tout  y  annonce 
l'aisance,  tout  y  porte  l'empreinte  dé  la  félicité. 

Les  valions  et  les  vallées  étalent  une  fécondité  p/csque  éga- 
le \  les  productions ^s  y  multiplient  de  même.  On  parcourt  avec 
plaisir  les  vallées  à'Axpéy  d*Elda ,  les  vallons  de  Buholy  d'^/« 
cala  de  Gisvert^  de  Fuente  de  la  Higuera  y  célixi  qui  est  entre 
ce  dernier  et  la  .^enta  de  Alcudieta,  celui  qu'on  trpuve  au^ 
dessus  à*  A  Ibérique ,  et  qui  est  arrosé  par  le  Jucar, 
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Les  campagnes- deviennent  moins  belles  à  mesure  qu'on 
s'approche  des  ïnontagnes  ;  le  40I  est  moins  fertile  i  cependant 
des  vallons  assez  moltipliësy  étulent  des  richesses  et  desheaur- 
tës  qu'on  ne  trouve  point  communément  dans  beaucoup  de 
p}aines^;  les  ixiontagnes  llee-mémes  y  sont  souventf  couvertes 
Jie  verdure,  embellies  par  des  arbres  de  différentes  espèces , 
et  ri<?hes  par  leurs  prodifctions:  on  parcourt  avec  plaisir  celles 
qui  sont  près  d*Andillay  près  de  SegorbCyel  plusieurs  antres. 
Celles  qui  sont  entre  le  village  i*Ibi  et  AUcarUe ,  au  nord-est 
de  cette  ville,  sont  couvertes  de  chênes >  de  thérébintes ,  de 
lentisques  ,  d'anonis  ,  de  genièvres^  de  ladanum,  de  cistes.^ 
de  romarin»,. de  pins  à  basse  tige». 

Le  'Valencién  porte  la  cuhure  jusqu'aux  parties  les  plus  éle- 
vées des  montagnes  :  dans  quelques  endroits  il  fait  des  exca- 
ratioDS,  dans  d'autres,  il  soutient  les  terres  an  moyen  de  peti-- 
tes  murailles  basses  qu'il  construit  en  posant  des  pierres  les 
unes  sur  les  autres.  Souvent  un  orage  détruit  en  un  instant 
son  ouvrage}  mais  son  auctifité  et  sa  patience  le  lui  font  re- 
commencer. 

L'arrosage  des  terres  dTu  royaume  de  Valence  contribue  à 
leur  fécondité.  Les  Yalenciens  tirent  le  plus  grand  parti  des 
eaux  qui  y  sont  répandues  de  tons  c6tés.  Dix-huit  fleuves  ou 
rivières  parcourent  cette  province  et  fournissent  tous  à  des  ' 
branches  plus  ou  moins  considérables  d'irrigation.  Le  Guada- 
laviar  et  le  Jucar  fécondent  la  plaine  de  Valence }  la  Segura , 
les  campagnes  d'Orihuela  ;les  autres,  les  différents  territoires 
qu'elles  parcourent.  Il  reste  encore  plnsieurs<:anatiz.qui  furent 
rx>uvrage  des  Maures,  et  que  l'on  conterw  avec  soin.  Les 
Valendens  modernes  ne  sont  pas  moins  industrieux  que  les 
Maures  ^  leurs  prédécesseurs ,  dans  l'art  de  construire  des  ca-» 
naux  et  de  conduire  les  eaux,  même  dans  les  parties  élevées  ; 
ils  font  des  bassins ,  des  réservoirs ,  des  prises  d'eau ,  où  ils  les 
réunissent  pour  les  distribuer  selon  le  besoin  :  on  en  voit  un 
à^ane  demi^Ueue  de  YàUnce  qu'Où  ne  peut  s'empêcher  d'ad^ 
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mirer,  ht  grand  bassin  oa  Pahthano  ,  qu'ils  ont  cotistfuft  dan» 
les  montagnes  ^our  arroser  la  Huerid  d'AHcante  y  n'est  pas 
meins  remarquable* 

Cet  arrosage  presque  continuel  dépouilleroit  insensiblement 
les  terres  des  parties  sïilines  nécessaires  à  la  Végétation  y  ti  les 
Yaîencîens  ne  prévenoient  cet  inconvénient  pwr  le  soin  qu'ik 
ont  de  les  bien  fumer,  lis  se  servent  du  fumier  des  élables,  des 
balayures  des  maisons  et  des  rues  ;  ils  vont  sur  les  chemins  ra- 
masser les  excréments  des  animaux  et  les  premières  conehesde 
terre  qu'ils  croient  imprégnées  de  parties  excrémentielles  : 
aussi  les  chemins  se  dégradent  ^  il  s'y  forme  des  excavations  au 
moins  très-incommodeS;  parce  qu'on  n'a  pas  soin  de  les  réparer. 

Les  Y«lenciensne  laissent  janMiTS  reposer  la  terre^  onjaboure 
les  champs  neuf  à  dix  fois  par  an  ^  tons  les  mois  on  fait  de 
nouveaux  fenans«iA«ssi  dans  les /fcier/rz^  y  et  en  général  dans 
toute  la  partie  de  l'est  et  du  sud^nest,  les  terres  donnent  qua- 
tre à  cinq  récoltes;  les  presse  fauchent  neuf  et  dix  fois,  on  dé- 
pouille les  mûriers  trois  à  quatre  fois^  et  ils  se  couvrent  tou- 
jours de  feuilles  nouvelles  :  le  sol  ne  se  lasse  point ,  ne  s'épuise 
point  y  et  présente  des  productions  sans  cesse  renaissantes. 

Fin.  On  trouve  des  vignes  dans  le  vallon  qui  est  au-dessus 
d'Elda^  à  Murviédro  et  ses  environs  ^  à  Segorbe  y  à  Liria ,  à 
Quarte,  à  Ghiva  y  à  Chefite,  à  Benigani  y  à  Cosentatia  y  à.  Mu- 
ro  y  dans  le  comté  de  Carlet  y  à  Porta-Celi  y  au  Puch ,  à  Bena- 
bitesy  à  Nulez  y  à  Yalera  y  à  Benifajro*,  à  Castellon  de  la  Fia-* 
na ,  à  Cuartelly  à  Chinches  y  à  Ara-Chrûti ,  à  Santa^CoIoma  y  a 
Benicarlo  y  etcLe^vi»,  sans  y  être  d'uflSé  qualité  supérieure, 
a  beaucoup  de  corps  et  foymit  une  bonne  eau-dervie  ^  celui  de 
Murviédro  passe  pour  être  le  plus  épais  et  lé  plus  foncé* 

On  en  recueille,  annëe  commune,  environ  5,5oo,ooo  canla- 
ros  (i).  Le  cantaro  se  vend  ordinairement  -5  rcanx  valenciens 


(i)  Mes  are  àa  poids   de  3o  lÎTres  de   la  onoçs    yalfncieiuies;    ellç 
«équivaut  à  i3  |)intc8  i  hurlieme,  mesure  de  Par  if. 
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(57  SOUS  6  déniera  tournois);  il  en  résulte  un  produit  de 
i7,Soo,ooo  réaux  valenciens  (  6,562,5oo  liv.  tournois  ). 

Parmi  ces  vins  on  distingue  ceux  de  la  TVrre, 'dépendance 
de  la  chartreuse  de  Porta-Celi  5  ceux  du  mas  de  Sanfo^Domin- 
go,  du  mas  de  PefaleSy  et  sur-^tout  les  vins  auxquels  on  donne 
le  nom  de  Rancio.  G^ux-ci  sont  des  vins  d'ordinaire  ^  mais  d'une 
qualité  supérieure  y  et*dontla  vétiasté  fait  le  plus  grand  mérite; 
on  a  une  longue  suite  de  tonneaux  ;  chacun  d'une  année  difFé- 
rente  ;  il  y  en  a  de  soixante ,  quatre-vingts ,  et  jusqu'à  cent  an»; 
on  tire  toujours  le  vin  du  prefnier  Icmneau,  qui  est  le  plus  an- 
cien }  on  le  remplit  avec  le  vin  du  second  tonneau  ^celui-ci  avec 
letroisieme,  ainsi  successivement  jusqu'au  dernier ,  qu'on  rem- 
plit avec  du  vin  nofl^veau.  Ces  vins  ne  sont  point  très-abon- 
dants 3  on  en  envoie  néanmoins  dans  quelques  parties  de 
l'Espagne  ;  les  prix  différent  selon  leur  vétusté  f  les  inférieurs 
«e  vendent  ao  réaux  de  vellon  le  cantaro  (  5  liv*  toumeis  )  7  et 
les  supérieurs  y  60  ré^ux  (  i5  liv»  )* 

Le  terroir  d'Alicante  produit  un  vin  de  liqueur^  connu  dans 
toute  l'Europe  ;  il  y  en  a  de  rouge  et  de  blanc;  le  rouge  est  le 
plus  estimé  et  le  plus  cher  ;  le  prix  vaHe ,  selon  les  qualités  , 
depuis  20  réaux  de  vellon  (5  liv.  tournois)* Jusqu'à  120  réaux 
le  cantaro.  On  en  distingue  de  cinq  plants  différents  :  le  vin 
de  Muscatclle,  de  Forcallade,  Blanquet,  PaneU,  et  Monas^ 
telL  Le  bon  vin  d'Alicante  se  tire  de  Muscatelle;  celui  de 
Malvoisie  vient  de  Muscatelle,  ÀxxForcalladey  et  du  Blanquet, 
L'exportation  à  l'étranger  est  évaluée,  année  commune ,  à 
5,5oo  pièces  de'  100  cantaros  chacune. 

On  fait  encore  une  espèce  de  sirop  qu'on  nomme  Arrope  :  on 
le  tire  du  vin  doux ,  que  Ton  met  une  demi-heure  sur  un  petit 
feu  y  en  y  mêlant  un  douzième  de  terre  calcaire.  On  tire  U  li- 
queur à.  clair;  on  la  fait  cuire  jusqu'à  consistance  de  sirop f 
on  la  conserve  dans  des  cruches  pour  s'en  servir  au  besoin. 

Outre  les  vignes  y  le  royaume  de  Yalence  est  rempli  de  treilles^ 
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qui ,  donnent  des  raisins  excellents  et  très-groç  :  il  y  a  des 
grappes  qui  pèsent  six  j  huit  j^  dix^  et  jusqu'à  quatorze  livres. 

Raisins  secs»  Oâ  y  retire  un  autre  avantage  de  la  vigne  :  on 
fait  sécher  le  raisin^  principaleifient  du  côté  de  Liria,  de 
Dénia  ^  dans  le  comté  de  Garlet /dans  presque  tous  les  lieux 
voisins  de  la  c^e  de  la  mer  3  en  en  évalq^  la  quantité  à  envi- 
ron 4O;0OO  quintaux  tous  les  ans.  Il  se  vend  ordinairement 
environ  deux  pi^strçs  le  quintal }  ce  qui  donne  un  produit 
de  5oo,ooo  livres  tournois.  "  ''  ,     - 

Il  est  bon  de  faire  connoitre  ^ci  les  deux  méthodes  diffé- 
rentes qu'on  emploie  en  Espagne  pour  faire,  sécher  les  raisins. 
Dans  le  royaume  de  Valence  ^  on  fait  une  lessive  avec  des 
cendres  de  romarin  et  de  sarment ,  dans  laquelle  on  met  un 
quart  de  chaux  vive.  On  fait  chauf&r  cette  lessive  ;  on  y  met 
les  raisins  contenus  dans  un  vase  percé  de  trous.  Quand  lés 
grappes  sont  au  point  qu'on  le  désire,  on-  les  porte  ordinaire- 
ment sur  des  roches  nues  ^  où  on  les  étale  sur  des  Hta  d'arts- 
mise  des  champs  :  on  les  retourne  tous  les  deux  ou  trois  jours  ; 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  secs.  Dans  le  royaume  de^Grenade, 
sur- tout  vers  Malaga,  on  Les  fait  simplemenJt  sécher  au  solçil 
sans  aucune  autre  préparation»  Les  pren^iers  ont  une  écorce 
plus  agréable  et  une  substance  moins  nourrie }  les  derniers  ont 
une  enveloppe  moins  sucrée,  mais  leur  substance  est  beaucoup 
plus  savoureuse }  ^ussi  les  raisins  secs  de  Malaga  sont-ils  pré- 
fères parJes  étrangers  et  se  vendent-ils  à  plus  haut  prix  3  leur 
qualité  peut  aussi  y.  contribuer  :  ils  sont  naturellement  plus 
gros  et  plus  délicats  que  ceux  du  royaume  de  Valence. 

Huile.  Les  oliviers  sont  très-multipliés^  il  y  en  a  dans  plu- 
sieurs contrées  de  cette  province  qui  datent  du  temps  des 
Maures:  ils  sont  cultivés  principalement  dans  les  territoires  de 
Cosentayna,  d'Albayda,  dans  le  comté  deCarlet,  à  Elche^à 
Valera ,  à  Porta-Celi ,  à  Gatova  ^  à  Marines^  à  Olla ,  à  Liria , 
au  Puch ,  à  Ara-Christt y  à  Cuartell,  à  Murviédro,  à  Benabitef , 
à  Santa-Coloma;  k  Chinches,  à  Btaiùyri}^  àMuleZ|  àBeni«> 
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carlo,  à  Butlol,  à  Chiva;  dans  les  vallées  d'Axpe  et  d'EIda/ 
dans  le  yallon  qui  esft  entre  Fuente  de  la  Higuerâ  et  la  Venta 
de  Alcudièta ,  dans  les  campagnes  et  les  vallons  entre  Elda  et 
Yillena ,  etc.  Les  olives  en  sont  belles ,  mais  Thaile  est  g^éra- 
lement  acre;  ce  défaut  lui  vient  de  la  manière  dont  on  la  far 
brique.  On  cueille  les  olives  trop  tard,  4e  sorte  qu'elles  sont 
déjà  tachées  y  et  on  les  p«rte  au  pressoir  sans  les  choisir*  On 
pourroit  avec  plus  de  soins  faire  une  huile  qui  égaleroit  cell« 
de  ProveQce.  Il  y  a  des  cantons  où  on  la  fait  assez  bonne.  La 
qualité  qu'pn^en  fabrique  est^  année  commune^  de  55o^ooo  aro*'^ 
.  bas  de  36  livres  valenciennes  (110^200  quintaiix  poids  de 
marc).   Le  prix  moyen  par  aroba  valencienne  est  de  trois 
piastres  ou  pezosy  équivalant  à  4^  réaux  te  vellon  (  1 1  livret 
5  sodsjournois  ) }  ce  qui  donne  un  produit  de  i^oSo^ooo  pias- 
tres ou  pezos  (5,957,500  liv.  tournois  ). 

La  culture  des  oliviers  pourroit  devenir  plus  importante^  et 
le  commerce  de  l'huile  plus  avantageux  à  la  province ,  si  on 
levoit  la  défense  de  ne  l'exporter  du  royaume  que  lorsque  le 
prix  en  descend  à  20  réaux  de  vellon  l'arobe  (5  liv.  tournois  ), 
ce  qui  arrive  rarement  :  car  les  fabricants  de  savon  de  Mar- 
seille recherchent  cette  huile  précisément  à  cause  de  son  âct*eté. 
Mûriers  et  soie.  Les  mûriers  font  un  objet  important)  les 
campagnes  de  Valence  en  sont  couvertes ,  sur-tout  aux  en- 
virons de  cette  ville ,  dans  la  vallée  d'Ëlda ,  dans  le  comté  de 
Carlety  et  dans  presque  toutes  les  terres  située»- le  long  de 
la  côte  de  la  mer^  etc.  Ce  sont  des  mûriers  blancs^  que  l'on 
émende  tous  les  trois  ans. 

Les  feuilles  de  ces  arbres  servent  à  la  nourriture  des  versa 
soie  que  l'on  élevé  dans  presque  tout  le  royaume  de  Valence  : 
Aljemesi;  Alzîra,  Carcajente ,  Castellon  deSan-Felipe,  le  comté 
de  Carlet;  Undasuar^  Gandia,  Dénia,  Orihuela,  les  villages 
voisins  de  la  côte  de  la  mer^sontles  lieux  où  Ton  en  élevé  le  plus. 

La  soie  qui  ea  résulte  est  la  plus  fine  de  toutes  celles  de  TEs- 
pagne;  elle  8eroitcompar«J)le«ax  meilleures  et  aux  plaabellet 
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soies  de  l'Europe ,  si  les  Valeociens  ^  mal^ré'la  vivacité  de  leur 
imaginatioQ  ^  n'étoient  pas  obstinés  à  suivre  leur  ancienne  rou- 
tine dans  le  devidage  :  ils  font  entrer  dans  le  fil  qu'ils  forment 
un  nombre  indéterminé  de  fils.  Le  gouvernement  a  fait  venir 
l'homme  le  plus  expérimenté  dans  cette  manipulation  pi  a  inu- 
tilement multiplié  ses  instructions  ^  les  fabricants  n'ent  ont  pas 
xnoins  suivi  leur  mauvaise  coutume%  La  quantité  de  soie  que 
l'on  file  est^  année  commune ,  d'environ  i,5Ô0yOO0  livres 
de  12  onces  valenciennes  (ry5i2;5oo  liv.  de  16  onces  poids  de 
marc);  elle  se  vend  ordinairement,  écrue>  5q  réaux  de 
vellon  la  lûnce  valencienne  (  12  liv.  10  sous  tournois  )  ,  il 
en  résulte  un  produit  de  76,000^000  réaux  de  vellon 
(  i8;75o;Ooo  liv.  t(àirnois  ). 

Amandes.  Le  climat  et  le  sol  du  royaume  de  Valence  sont 
très-propres  à  la  culture  de  l'amandier  ;  mais  les  Yalenciens 
s'y  livrent  peu.  Cependant  on  trouve  des  amandiers  dans. diffé- 
rentes parties  de  cette  province  •  on  y  recueille,  année  com- 
niune,  environ  4>^oo  quintaux  d'amandes.  Le  prix  en  est 
ordinairement  de  55  pezos  ou  525  réaux  de  vellon  la  charge 
(  i5i  liv.  5  sons  tournois),  qui  est  de  deux  quintaux  et  demi. 
Le  rapport  des  amandes  fait  un  objet  de  946,000  réaux  de 
vellon  (  256,25o  liv.  tournois  ). 

On  observe  à  Ibi,  village  à  6  lieues  nord-est  d'Alicante,  une 
méthode  particulière  pour  la  culture  des  amandiers.  Cesarbret 
-sont  très-multipliés dans  le  territoire  de  ce  village;  ils  y  sont 
presque  tous  entés  sur  des  amandiers  sauvages.  Il  parolt  que 
ce  procédé  en  amélioré  le  fruit;  les  amandes  qu'Us  produisent 
sont  supérieures  à  toutes  celles  de  Tflsp'agne  3  elles  ont  la  coque 
lisse,  et  se  conservent  pendant  plusieurs  années ,  tandis  que  les 
'  autres  sont  sujettes  à  rancir  en  peu  de  temps. 

Figues  sèches.  Les  territoires  voisins  de  la  mer  et  celui  d*El- 
che  contiennent  beaucoup  de  figuiers  ;  il*y  en  a  beaucoup  moins 
dans  les  autres  parties  de  cette  province.  On  mange  et  on  vend 
beaucoup  de  figues  fraîches;  mais  on  en  fait  sécher  envirmi 
28,000  quintaux  :  elles  sont  d'une  assez  bonne  qualité*  Oa  Tend 
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les  figues  sèches  ordînairemenl  8  réaux  de  vellon  Taroba  (2  liv. 
tournois),  c'est-à-dire,  52  rëaut  te  quintal  (  8  liv.  tournois); 
elles  donnent  nn  produit  de  896,000  réanx  de  vellon  (  224,ooo 
liv.  tournois). 

Palmes  et  dattes.  Les  palmiers  sont  distribues  en  divers  en- 
droits da  royaume  de  Valence^  ils  abondent  principalement 
dans  le  territoire  d'Elche ,  où  Ton  en  trouve  des  forêts  entières* 
Les  habitants  de  cette  contrée  s'appliquent  particulièrement  a 
la  culture  de  cet  arbre ,  qui  est  leur  principale  richesse.  Nous 
allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  cet  objet. 

Les  palmiers ,  comme  on  sait  ;  naissent  de  noyaux  de  dattes. 
On  transplante  ces  arbrisseaux  à  la  troisième  ou  quatrième  an- 
née dans  une  terre  limoneuse ,  à  une  distance  de  six  pieds,  ayant 
soin  de  placer  toujours  un  palmier  mâle  entre  deux  palmiers 
femelles  ,  et  on  les  arrose  deux  fois  par  semaine.  A  la  dixième 
année  de  leur  plantation  ,  et  après  avoir  pr^s  un  accroissen^ent 
de  40  ^t  même  de  60  pieds,  ils  commencent  à  rapporter  des 
fruits  ,  que  Ton  distiilgue  en  fruits  doux  ou  cftndits  ,  et  fruits 
amers  ou  dcrelets.  '      ^ 

En  raison  de  leur  élévation ,  les  palmiers  ne  donnent  que  très; 
pea  d'ombre;  et  comme  leurs  racines  sont  fort  courtes,  les 
cultivateurs  entremêlent  leUrs  plants  ,  de  légumes  et  d'herbds 
potagères. 

Dans  les  autres  parties  du  royaume  de  Valence ,  les  pal- 
miers nains  sonttrès*multipliés.  On  en  mange  les  racines,  qui 
ont  un  goût  semblable  à  celui  de  l'artichaut  :  on  en  nourrit 
aussi  les  bestiaux. 

Les  femmes  et  les  enfants  de  Villa-Nu eva ,  Silla ,  Senija  ,  et 
autres  lieux ,  font  de  leurs  feuilles  et  de  leur  tige  des  ouvrages 
en  nattes ,  dont  la  vente  est  assez  lucrative. 

La  culture  du  palmier  demande  une  continuité  de  travaux: 
très-pénîbles  :  le  cultivateur  est  obh'géde  grimper  avec  effort 
le  long  de  la  tige  raboteuse  et  vacillante  jusqu'à  la  couronne  de^ 
l'arbre^  ponr  examiner  les  fleurs  et  les  fruits,  et  les  tourner  du. 
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côté  du  soleil.  Ce  travail ,  qui  se  répète  souvent,  n'çst  cependant 
pas  le  plus  dangereux  en  comparaison  de  celui  qu'il  faut  faire 
pour  utiliser  les  branches  des  palmiers  stériles.  Au  printemps  et 
dans  le  courant  du  mois  d'août ,  on  lie  tous  les  rameaux  en  un 
seul  faisceau,  que  Ton  couvre  de  spart  :  pour  former  ce  faisceau 
'  le  cultivateur  est  obligé  de  voltiger ,  pour  ainsi  dire  |  sur  les 
branches  flexibles  de  l'arbre ,  afin  de  les  réunir  et  les  entourer 
d'une  corde.  Cette  première  opération  faite,  il  dresse  à  l'extré- 
mité de  l'arbre  une  Rebelle  sur  laquelle  il  s'élève  pour  faire  la 
seconde  ligature  3  ensuite  il  applique  son  échelle  sur  cette  liga- 
ture, et  s'élevant  de  nouveau,  il  entoure  la  couronne  d'une 
troisième  corde  :  son  faisceau  formé  ,  il  se  débarrasse  de  ses 
instruments ,  replace  l'échelle  par  une  gradation  contraire  à 
la  première ,  et  descend  de  corde  en  corde  jusqu'à  la  tige ,  d'où 
il  glisse  rapidement  jusqu'en  bas. 

Les  fruits  que  l'on  a  récoltés  se  consomment  ordinairement 
en  Espagne  :  il  s'en  exporte  aussi  en  jPrance }  mais  le  produit  le 
plus  considérable  est  celui  des  rameaux  ^es  arbres  mâles,  que 
Ton  envoie  en  Italie,  où  ils  servent  à  la  cérémonie  du  dimanche 
avantPâques^on  en  fait  aussi  des  nattes,  des  paniers,  des  chaises, 
et  autres  ustensiles.  Ce  commerce  et  celui  des  fruits  rapportent 
annuellement  environ'600,000  réaux  (i5o,ooo  iiv.  tournois.) 

Caroubes.  Les  caroubiers  se  trouvent  presque  partout 
dans  le  royaume  de  Valence  3  il  y  en  a  des  bois  entiers  d'une 
étendue  immense,  souvent  sur  le  terrain  le  plus  naédiocre. 
Ils  donnent  une  très-grande  quantité  de  fruits. 

Fruits.  Les  arbres  fruitiers  se  trouvent  partout  dans  cette 
province }  ils  sont  dans  les  plaines,  dans  les  vallons  ,  sur  les 
xnontagnes  j  les  environs,  de  Valence ,  d'Orihueîa ,  de  Segor- 
h€,  sont  les  parties  oii  ils  sont  le  plus  multipliés.  On  y  re- 
cueille des  fruits  de  toutes  les  espèces}  les  oranges  et  lea  ci- 
trons en  font  une  partie  très-importante  et  très-considérable, 
dont  on  retire  beaucoup  d'argent. 

Alo€sX)n  n'y  cultive  point  raloèsj  il  y  croît  natturellemenlsm 
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lesbards  des  chemins  et  dafisTintérieur  des  textes.  Oa  en  retire 
des  fils  que  Ton  travaille.  C'est  un  objet  de  peu  de  valeur. 

'  Cannes  à  sucre*  On  cultivoit  autrefois  des  cannes  à  sucre  dans 
la  contrée  méridionale  du  royaume  de  Valence  ;  Pintroduction 
du  sucre  d'Amérique  y  a  fait  abandonner  cette  culture  ;  qui  n'a; 
plus  Ifeu  aujourd'hui  que  dans  le  duché  de  Gandia  et  dans  \ti 
lieux  circoDvoisin^;  où  les  cannes  réussissent  très-bien.  Voici  la 
méthode  en  usage  :  on  divise  le  champ  en  deux  parties  paral- 
lèles ^  et  chaque  partie  en  de  petites  planches  coupées  par  des 
sillons  parallèles  et  transversaux  à  un  pied  de  distance  ]  oa 
plantedanscessillons^  à  cinq  pouces  d'cloignement^  des  jets  dé 
Tannée  précédente^  de  huit  à  dix  pDuces  de  haut ,  et  ayant  quatre 
bourgeons^  on  les  arrose  selon  le  besoin.  Survenues  à  une  élé- 
vation de  quinze  ponces  environ  ,  les  cannes  doivent  être  cou- 
vertes à  la  moitié  de  leur  hauteur  avec  du  fumier  de  terre  que 
Ton  prend  dans  la  partie  de  la  planche  où  Ton  n'a  rien  planté; 
on  continue  ce  travail  jusqu'au  moment  de  la  inoisson^  qui  se 
iait  dans  le  mois  de  novembre.  Cette  moisson  est  une  espèce 
de  divertissement  :  chacun  y  est  très-gai  ^  il  s'y  mêle  un  peu  de 
Cette  ivresse  que  produit  le  jus  de  la  canne.  On  vend  cette  ré- 
colte à  des  patrons  provençaux. 

Spart.  On  recueille  du  spartdans  quelques  endroits  y  sur*tout 
dans  le  territoire  de  Liria.  C'est  un  objet  peu  important. 

BanUe,.,saude  j  agua-azuL..  saiicôr.»,  Labarille^  la  soude  ^ 
l'agua'azul  y  et  le  salicor  sont  des  productions  importantes  de 
l'Espagne.  Làbarille  est  la  salsola  Soda  de  Linné;  la  soude  com- 
prend cinq  espèces  y  la  salsola  kali ,  le  chenopodium  Tnariti" 

mum,  le  chenopodium  album,  la  salsola  vermicularis  et  la  soi* 
sola  roêàcea  ;  l'agua-azul  est  le  Ynesembryanthemum ,  e^le  sa- 
licor ,  le  salicornœa  europœa,  La  barille  entre  d'ans  la  compQ« 

sitiondes  glaces  ^  la  soude  i^ert  à  la  fabrication  du  savon  ;  l'agua- 
azal  et  le  salicor  sont  ei^pltxyés  dans  les  yérrdries. . 

On  cultive  làbarille^  la  soude  y  et  l'agua-aziul  dans  le  royaume 
de  Valeqcte  jle  salicor  y  vient  sans  culture.  On  le  trcfeve  prin- 
cipalement dans  les  territoires  d'AUc^te  ^  d'Elche ,  et  d'Alha".- 

tana. 
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On  y  recueilli!,  aunéecoipmuney  environ  ii»o,oao  quiotaux 
de  barille^  25;000  quintaux  de  soude,  et  47OO0  quintaux  dragua** 
azul^  là  quaotité  de  salicor  est  indéteru]in^e..Leur  prix  ordi^ 
naire ,  par  quint^il  y  est  de  ôo  réaux  de  velion  pour  la  barille 
(12  liv.  10  sous  tournois)  ;  de  40  réaux  de  velion  pour  la  sonde 
(10  liv.  tournois)^  et  de  24  réaux  de  velion  pour  l'agtt»*azal 
(6  liv.  tournoi»).  Il  en  résulte  un  pr/oduit  de«5^ooo,ooo  de  réaux 
pour  la  barille  (i,25o,ooo  liv.  tournois)  ^  de.i,ooo^oo«  deréaux 
pour  la  soude  (260,000 liv.  tournois),  et  de  96,000  réaux  pour 
Fagua-azul(24^ûOoliv.):  cequifaitun  total  de 6,096^000 réaux 
(ij524,oooliv.). 

La  culture  de  la  barille  donne  beaucoup  d'iaquiétudesau 
cultivateur.  Une  espèce  d'escar  bot  dépose  sou  vent  sa  semence 
ou  son  œuf  dans  la  racine  de  cette  plante;  les  renards ,  qui  en 
sont  très-friands,  ravageroient  dans  une  nuit  un  ohamp  entier 
de  barille  ^  ce  qui  oblige  souvent  les  paysans  a  passer  les  nuits 
pour  donnei:  la  chasse  à  cet  animal ,  afin  de  conserver  leur 
récolte. 

Lin*  Le  territoire  d'Orihuela  est  preaque  le  seul  du  royaume 
>de  Valence  où  Ton  cultive  le  tin^  la  quantité  qu'on  en  récolte  est 
assez  considérable  pour  un  seul  terrîtoire^  mais  cela  ne  fait  pas 
,  pn  objet  important;  elle  va  à  eaviron8,ooo  quintaux  par  ai^;le 
prix  ordinaire  en  est  de  200  réaux  de  velion  le  quintal  (5o  liv. 
tournois  )}  ce  qui  donne  un  produit  de  i;6o0;000  réaux 
(  400,000  liv.  tournois). 

Chanvre,  On  cultive  le  chanvre -dans  tonte  la  plaine  de  Ya-> 
lence ,  dans  celle  de  Castellon  de  la  Plana ,  et  dans  les  territoires 
voisins^  il  «y  estd  une  qualité  supérieure.  On  en  recueille  ,  année 
commune,  environ  5oo,ooo  ai^bes,  ou  75,000  quintaus  valen* 
ciens,  ce  qui  équivaut  à  65 ,626  quintaux  poids  de  marc«  Le 
prix  ordinaire  en  est  de  1 2  pezos  le  quintal,  c'est-à-dire,  i8û  réaux 
devellon  (4^iv.  tcMirnois).  Il  donne  un  produit  de  900^000  pezos 
ou  i5,5o0,ooo  réaux  {5,575,000  liv.  tournois  ). 

Avoine.*  On  <ïu!tive  très-^peu  d'avoixi^  dans  le*  rifysinmt  de 
Valence  j  c^t  objet  y  est  |)r<isquc  ank 
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Orge,  On  y  cultive  i'orge,  sur-4b\it  dans  les  territoires  d'El- 
che  et  d'Alicante.  Cest  un  objet  de  peu  d'importance;  on  en 
experte  cependant  ime  petite  quantité. 

Maïs,  On  ]|  cultive  également  le  tnaïs^  on  en  trouve  partout . 
^«n  abdndMQce.  * 

Froment,  On  cultive  le  froment  en  beaucoup  d'endroits  de 
cette  province;  mais  la  quantité  qu'on  en  recueille  ne  suffit  point 
àsa  cQIMommation  :  elle  va,annéecommuneyà  environ  5oo,odo 
ou  6oO;doo  charges,  lesquelles^  à  raison  de  i44  réauxde  vellon 
^oa56li!r.  tournois)  la  charge,  donnent  un  produit  d'environ 
86;40O;OOo  réaux  de  vellon  (a  i  ,600^000  liv.  tournois). 

Fti'z,  Le  riz  est  une  des  productions  importantes  du  royaume 
de  Valence;  On  le  cultive  en  grande  quantité  à  San-Felipe ,  à 
Akira ,  it  Sneca ,  à  Sollana  y  à  Alberife ,  à  Castellon  de  la  Plana, 
à  Culiera ,  dans  plusieurs  autres  endroits  de  la  plaine,  et  gét^- 
ralement  dans  le  voisinage  des  rivières  ;  le  long  des  côtés  de  la 
mer^  et  au  sud  de  Valence,  depuis  Gandie  jusqu'à  Catarrojo- 
On  en  recueille^  année  commune ,  environ  140,000  charges, 
chacune  de  dix  arobas  ou  deux  quintaux  et  demi ,  ce  qui  fait 
1,470,000  arobas  ou  55o,ooo  quintaux  en  livres  valencieunes 
ce  qui  équivaut  à  5ô6,25o  quintsfux  poids  de  mafc.  Le  prix  or- 
dinaire est  de  i5o  réaux  de  vellon  (ou  57  liv.  10  sous* tournois) 
la  charge;  ce  qui  revenoità  60  réaux  (i 5  Hv.  tournois)  le  quin- 
tal. Le  produit  qui  en  résulte  est  d'environ  î,4oo,ooo  pezo?, 
ou  21,000,000  de  réaux  de  vellon  (ou  5,25o,ooo  liv.  tournois). 

Oq  cultive  le  rixdela  manière  suivante  plans  texojaume  de 
"Valence  :  on  prépare  la  teri^e  par  des  labours,  mais  on  la  laisse 
unie  et  sans  sillons;  ony  sëîne  le  nz)  oh  le  couvr*fe  d'eau  à  la 
hauteur  de  plus  d'un  pied  t  le  riz  croît  dans  Meau  ,  et  on  Vy 
laisse  jusqu'à  la  moisson  ;  les  moissonneurs  le  coupent  alors  en 
marchant  dans  l'eau  jusqu'aux  genoux  :  on  eu  dispose  les 
gerbes  sur  des  traîneaux  qui  suivent  les  moissonneurs;  on  les 
bat  ensuite  en  les  faisant  fouler  aux  pied'^'de  ch^vapx  ou 'de 
xnuleSi  Le  r^  reste  encore  «iors  couvert  de  son  enveloppe  j  on 
le  fait  passer  au  moulin  pour  l'eu  dégager;  ces  moulins  sont 
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les  mêmes  que  les  moulins  àf  rains,  mais  la  inenle  en  est  cou- 
verte d'une  couche  de  liège. 

MieL  On  fait  une  petite  quantité  de  miel  dan  1^  royaume 
de  Yaletace  ;  c'est  un  objet  peu  important.  Celui  ^'oa  recueille 
sur  les  montagnes  qui  sont  au  nord-est  d'Alicante  ^  ^itre  cette 
ville  et  ibi,  est  le  plus  dëiicat^  il  est  si  estimé  qu'on  l'envoie 
fort  loin  y  même  en  Italie  :  il  est  vraisemblable  qu'ildoit  sa  qua- 
lité aux  plantes  aromatiques  j  sur-tout  au  romarin ,  d%^t  ces 
montagnes  sont  couvertes. 

Laine.  Les  troupeauxde  bétes  àlaine  ne  sont  pas  multiplias 
dans  cette  province  ^  la  quantité  de  laine  qu'ils  donnent  n'est 
point  considérable  ;  elle  est  même  insuffisante  pour  la  consom- 
mation du  pays:  elle  se  réduit ,  année  commune^  à  environ 
20^000  quintaux,  qui  valent  5^200,000  réaux  de  vellon  (ou 
8b0;O0O  liv.  tournois)  à  raison  de  160  réaux  (ou  40  Hv). 
le  quintal* 

SeL  On  peut  ranger  le  sel  au  nombre  des  productions  du 
royaume  de  Yalence.On  1  étire  des  marais  salants  qui  sont  près 
d'Elche  et  de  Villena.  Il  fournit  aux  besoins  de  la  province  et 
à  une  exportation  d'environ  6^000  tonneaux tdus  les  ans,  qui 
rendent  une  somme  de  888;Ooo  réaux  de  vellon  (222,000  liv. 
tournois). 

Kermès.  Le  kermès  est  un  ver  qu'on  recueille  sur  un  arbre 
appelé  quercus  ileXy  quercus  coccifera)  c'est  une  espèce  de  vcr^ 
qui  est  connu  proprement  sous  le  nom  de  cocc2/5 ,  et  en  fran- 
çais gall-insecie  f  dont  les  anciens  faisoient  tant  de  cas ,  dont 
ils  se  servoient  pour  la  teinture  en  incarnat,  et  que  nous  esti- 
merions encore  si  Ht  découverte  de  l'Amërjque  ne'âous  eût 
procuré  la  coobenille.  On  le  trouve  sur  les  montagnes  où  sont 
situes  les  villages  de  las  Aguas  et  les  eaux  minérales  de^Buzot  y 
à  quatre,  lieues  d'Alicante.  Les  paysans  le  ramassent  3  ils  le  ven- 
dent dans  cette  vilk  5o  réaux  (  is  liv.  10  sops  tournois)  la  livre. 
On  en  recueille  «nviron  200  quintaux  tous  les  ans,  ce  qui 
donneuBproduitdéiyOOOyOOoderéaux  (îSo^Qoo  liv.  tournois). 
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TABLEAU  DES  PRODUCTIONS  DU  ROYAUME  DE  VALENCE. 


PRODlICTIOlfS. 


L£UE 
QUANTITÉ. 


L 


LEUR  PRIX 

en  réaux 
de  vellon. 


^5ooooo  cantar. 


40000  -quint. . 

28000  quint. 

35oooo  arobes. 

4500  quint 


Vin. 

Vin  d*Alicanle. 
BiEiisins  secs  .   .   . 
Figues  sèches  . 

Huiles 

Amandes  .  -  . 
Dattes  et  Palmes 
"Soie.   .....   .[iSooooo  livres. 

aoooo  quint. 

100006  quint. 

aSooo  quint. 

^000  quint. 

0000  quint. 

76000  quint. 

140000  cnarg. 

200  quint. 

6000  tonn. 

600000  charg. 

TcyTAL.   . 


Laine  .•  .'  . 
Barille.  .  . 
Soude.  .  . 
Agua-azul . 
Lin  .,  ^ .  .  . 
Chanvre.  . 
Ri*  ...  . 
Kermès  .   . 

Sel 

Froment.  . 


7i 


3o 
3a 

45 
aïo 


5o 

160 

.5o 

40 

a4 

aoo 

180 

i5o 

5ooo 


144 


LEUR     PRODUIT 


reaux 
de  vellon. 


livres 
tournois. 


aôaSoooo 
800000 

• laooooo 
806000 

iSySoooo 
g45ooo 
600000 

75000Q00 
3^00000 

6096000 

1600000 
i35ooooo 
aïoooooo 

lOOOOOO 

888000 
86400000 


aSSiaSooo 


656250Ô 
200000 
3ooooo 
224000 

SgSySoo 

236260 

iSoooo 

18750000. 

800000 

1624000 

400000 
337500b 
525oooo 

260000 

22200d 

21600000 


6378x260 


Il  manque  à  ce  tableaa  différents  objets,  dont  je  n'ai  pu 
cpnnoitre  le  produit ,  comme  les  caroubes  ^  les  cannes  à  su- 
cre, les  fruits,  le  spart,  le  salicor,  l'orge,  Tavoine,  le  maïs, 
'le  miel.  Le  produit  de  ces  denrées  ,  peu  important  pour  cha- 
cune en  particulier ,  doit  ensemble  être  assez  considérable. 

Malgré  la  fertilité  du  sol ,  la  variété  et  la  multiplicité  de  se$ 
productions,  l'activité  et  Tiodustrie  des  habitants,  les  richesses 
y  sofit  inégàlefnent  réparties.  Lé  peuple  n'y  possède  presque 
rien  :  il  y  vit  aisément  parcequ'il  se  nourrit  des  prodncliors 
qui  croissent  sous  sa  main,  ou  qu'il  les  acheté  à  un  prix  mo- 
dique^ mais  il  ne  se  ressent  point  de  l'opglence  du  pays  qu'il 
habite  :  les  fermiers-y  sont  peu  aisés,  8ouv.ent  même  pauvres; 
cela  vient  de  ce  que  les  prix  des  fermages  y  sont  portés  très- 
baat  à  causé  du  tro]p  grknd  nombre  de  concurrents )  effet  pret-i 
Itinér.  i.  ,  ao 
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^ne  indispensable  d'une  population  peaNétre  trop  nombrensel 
Malgré  ses  rii^sia  le  ro^enoie  de  Valence  ae  peat  a*all«* 
menter  sans  le  secours  de  ses  voisins  ^  il  n'a  ni  bœufs^  ni  asse^ 
4e  «iQUtOBs;  il  «'-a  de  blé.  que  pour  Me  partie  de  l'année  }  il 
reeueitle  beaucoup  de  vin ,  maïs  on  ea  converti!  la  plus  grande 
partie  en  eau-de^vie}  le  reste  ne  suffit  point  à  sa  consomma- 


Manufactures.  Le  royanme  de  Valence  fournit  peu  de  lai« 
IMS  ;  il  a  cepeâdapit  cinq  manufactures  de  lainages  et  de  drapr 
0res  etvfios  :  elles  sont  à  Morella,  à  Enguera  ;  à  Bocajrente^  à 
Oatiniente  et  à  Alcoy.  Les  petites  étoffes  de  laine  Sje  font  prin- 
cipalement à  Enguera  ;  on  ne  fait  que  des  draps  très-communs 
à  Morella  y  à  Bocayrente  et  à  Onliaiente.  La  fabrique  d^Alcojr 
est  la  plus  considérable  j  les  draps ,  quoique  plus  fins  y  j  sont 
généralement  d'une  qualité  inférieure  ;  la  trame  en  est  grosse 
•t  peu  garnie;  les  plus  beaux  sont  à  peine  supérieurs  anr 
beaux  draps  de  Carcassoune. 

Oy  a  trois  manuiactures  de  feïence  à  Onda  y  à  Maniset  et  à 
Alcora*  On  a  déjà  parlé  de  celle  de  Manisez  dans  la  description 
des  environs  de  Valence.  Celle  d'Alcora  est  la  plus  considérable 
^tassez  importante;  elle  appartient  à  la  maison  d'Anandaf  la 
ûïence  en  est  asseï  belle ,  quoiqu'elle  ne  soit  point  de  la  pra» 
ipere  qualité;  on  y  fait  aussi  de  la  porcelaine,  mais  en  petite 
quantité,  Cftelle  est  commune.  Cette  manufacture  auroit  pis  de* 
venir  plus  importante;  mais  le  comte  d'Aranda  en  avoit  confié 
la  direction  à  un  préposé  qui  n'avoit  aucune  cohnoissanoe  dans 
cette  partie  :  aussi  cette  ignorance  a^t-elle  nui  aux.  progrès  de 
rétablissement.  J'ignore  si  cet  ordre  a  changé  depuis  la  naort 
de  ce  seigneur. 

On  ci^mpte  à  Valence  trois  mannfiictaFea  de  cacreaux  d* 

£iîence,  appelés  aziifejos ,  en  français  muions  .«  il  en  a  été 
parlé  dans  la  description  de  cette  ville  ;  on  ea  fabrique  aussi  à 
&Ianîsez  y  mais  ils  sont  inférieurs  à  ceux  de  Valence. 
.  Ç^tle  province  reo&rme  se|^  manu&cturcs  de  papier  ^nad 
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«Omiaiente  y  ufie  àr'Bd(ît#f fetftWj  vim  k  Alcara,  entr^  Scgarbci 
€t  la  chartreuse  de  YaUde-Christo  ,  une  à  Sân-^Félipi'  y  une  à 
fiAud  y  et  deut  à  A\c6y^  Les  cinq  premières  sont  lès  môini  im* 
portantes^ elles  n^dnt  enseàiiyie  qu'environ  qùarante-oinq  mou^ 
'Uni }  celles  d'Aicoj^  SQntlés  pius  coiasidërables :  elles  avoient^ 
«il  i7^yqtiaratité-bait»M)alin8  en  activité»  Le  papier  qu'oii 
fabrique  dans  cet  manufactures  est  mal  battu ,  mol  et  sans  con^ 
iîstànce^ 

On  fait  dé  la  grosse  toile  y  on  toile  de  ménage  y  en  difîérents 
«ndroitSy  à  Valence  y  à  Torrente  y  à  Castellon  de  la  Plana'^  à 
Sad-Felipe  ;  on  en  fabrique  peu  dans  les  deux  premières  villes 
tm- peu  plus  dans  la  troisième  y  maison  en  fait  beaucoup  à  San* 
Felipe.  Uâ^y  a  aucun  établissement  en  grand  pour  cette  fabri- 
cation;^ les  tisserands  dispersés  et  isolés  travaillent  moins  pont 
leur  coâipte  quie  pour  cehii  des  particuliers  quileuk*  iburniss'eni 
les  matières  premières* 

On  fait  des  toiles  pl5Ur  voiles  et  des  agrès  dernàvi^es  au  CraO| 
près  de  Valence  y  et  à  Castellon  de  la  Plana  ^xeltê  fabricaiioii 
n'est  pas  considérable.  Il  y  a  aussi  au  Grao  tm  chantier  ou  Vcfn 
ne  construit  que  dés  barques  d*environ  citiqu^Tute  tonneaux^ 
de  même  qu'à  Vinâfoai. 

On  fait  presque  partout  des  r^nes  pour  leSchfevaiiix  avec  I« 
fil  à'aloèsj'c'est  un  objet  peii  important. 

ny  a  àEkhb  et  a  Valertce  plusieurs  corroieWe^  dont  lescnâ^s 
n^  sortent  pôitft  du  payis. 

O^  fait  des  galons,  dès  dentelles ^  des  crépines  en  or  et  en 
tfrgéttt  à'VâCijÉfncè  :  cet  objet  peu  cénsidërable  se  consomme  dans 
Ifepay*'. 

Valence  a  une  manufactiire  de  p0tassèou  alkali  végétal  y  éta- 
blie depuis  1790. 

Cetter  ville  a  uiie  aUtre  làartufacture  de  £1  de  laiton  et  d'af- 
gtfilles  ;  elle  n'eit  point  considérable. 

Ori  fait  danrle  royaume  de  Valence ^  deux  sortes  de  savon  ^ 
tiàii^iretmbl/quis^itpmit  le  blanchissage ,  etuhdur,  mar- 
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bré  de  blanc  et  de  Ueu  qae  Von  employé,  ponr  la  barbe  :  ôa 
fait  le  premier  partout  ^  .méoÉie  cbei,  les  particulien  ;^^  il  y  m 
deux  manufactura^  du  dernier,  Tune  à  Alcoy ,  l'antre  à  £iche. 

On  y  travaille  le  spart  ;  oh  en  fait  des  nattes  y  des  tapis  ,  de» 
paillassons^  des  cordes  ,  des  souliers  y  c'est  souvent  l'ouvrage 
des  paysans  qui  s'en  :occupent  lorsqu'ils  n'ont  point  autre  chose 
à  faire. 

Les  fabriques  d'eau-de- vie  sont  un  objet  dés  plus  importants 
du  royaume  de  Yalence  :  elles  y  sont  extrêmement  mrultipliëesr 
on  en  trouve  sur-tout  àTorrente,  à  Liria^  à  Pedralva ,  à  Mur- 
viédro  ^  à  Xerica ,  à  Segorbe  y  à  Altura ,  a  Aldaya ,  à  Chiva  ,à 
la  Olleria  y  à  Cheste ,  à  Benigani ,  à  Ontiniente»  dans  le  comté 
deCariet|etc.  Il  en  sortit ,  en  1791 ,  environ 5oo ,  000  cantaros 
d'eau-de-vie  y  qui  donnèrent  un  produit  de  plus  de  trois  mil- 
lions de  livres  tournois.  Le  prix  en  est  ordinairement  de  20  à 
25  rëaux  de  vellon  (  5  à  6  livres  i  o  sous  tournois  )  le  cantaro  y 
qui  équivaut  à  dix  pintes  et  demi  mesure  de  Paris. 

Les  manufactures  de  soieries  sont  encore  plus  importantes 
que  les  fabriques  d'eau-dc-yie  y  elles  sont  très*multipliëes  dans 
le  royaume  de  Valence  :  il  a  été  parlé  déjà  de  celles  de  la  ville 
de  ce  nom,  qui  occupent  plus  de  trois  mille  six  cents  métiers 
d'étoffes  de  soie^  de  bas,  de  galons  et  de  rubans  de  soie,  et 
où  l'on  fabrique  aussi  beaucoup  de  petits  objets  de  passemen- 
terie; comme  reUy  redezillas ,  mouchoirs , ceintures  de  soie, 
etc.  On  compte  encore  deux  cent  quarante*deux  métiers  d'étof- 
fes de  soie  y  répandus  dans  divers  autres  lieux  de  cette  province. 
Ces  métiers  consom.ment  tous  les  ans  un  million  de  livres  de 
soie  ;  et  occupent  vingt-huit  mille  personnes  y  dont  vingt-deux 
mille  dans  la  seule  ville  de  Valence. 

On  tord  la  soie  en  différents  endroitsdu  royattïne  de  Valettcér 
des  machines  et  moulins  sont  établis  pour  cela  à  Gandia  y  à  San- 
Felipe  y  à  Carcajenle  y  à  Orihuela,  à  Valence  }  l'établissement 
de  ce  genre  le  plus  important  esta  Milanesa  y  près  de  cette  der« 
nicre  ville  ^  néanmoins  ces  machines  ne  peuvent  fournir  au  be- 
soin des  manufactures  du  pays  ;  on  envoie  nne  partie  de  la 
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3oîe  à  Priego  et  à  Tolède  d'Andalousie;  d'où  oh  -la  rapporte 
dans  le  royaume  de  Yalence  pour  y  être  mise  en, œuvre. 

Commerce*  Lecqmmerceda  royaume  de  Valence  après 
avoir  été  très-florissant ,  fut  presque  anéanti  par  les  guerres 
civiles:  iiavoit  cependant  repris  depuis  quelque  temps  son  an- 
cienne 'activité  \  mais  la*  fermeture  des  ports  du  continent  aux 
Anglais  a  dû  nécessairement  lui  éti^e  préjudiciable  :  car  indé- 
pendamment de  l'intérieur  de  l'Espagne ,  ils'éteûdôit  au*  Portu- 
gal y  en  Hollande,  en  France ^  en  Angleterre  et  dans  les  color- 
tties  espagnoles  de  l'Amérique. 

*  Le  commerce  actif  de  cette  province  comprend  l'exportation 
dès  productions  de  son  sol  et  celle  des  ouvrages  de  sez  manu- 
factur^s^ 

?  Les  étoffes  de  soie  qu'on  y  fabrique  se  consomment  en  partie 
dans  le  pays-)  mais  la  plus  grande  partie  passe  à  Madrid  y  dans 
quelques  provinces  de  l'Espagne  ;  le  surplus  s'exportoit  en  Por- 
tugal: et  dans  l'Amérique  espagnole. 

Les  draps  fins  ne  sort'ént  presque  point  de  la  province  )  une 
patrie  des  gros  draps  s'y  consomment  aussi^taiidis  que  l'autre  par- 
tie é  toit  envoyée  en  Amérique  pour  l'habillement  destronpes. 
.  La  faïence  d'Onda  et  celle  de  Marnse^  restent  dans  le  pays  ; 
celle  d'Alcoy  est  envoyée  en  Catalogne ,  eu  Aragon  y  dans  le 
royaume  de  Murcie,  en  Castille  :  c'est  presque  la  seule  dont  on 
se  sert  à  Madrid. 

Le  papier  sert  à  la  consommation  du  pays^   mais  la  plus 
grande  partie  passe  dans  la  Nouvelle-Castille;  dans  le  royaume  de 
'  Murcie  ^  et  à  Cadix  ,  où  on  l'embarquoit  po^ir  l'Amérique. 

Les  carreaux  de  faïence  azulejos  ou  malons  sont  employés 
dans  le  pays ,  mais  c'est  la  plus  petite  partie  )  il  en  passe  beau- 
coup dans  l'intérieur  de  l'Espagne ,  ainsi  qu'à  Cadix ^  d'oii  on 
les  faisoit  passer  dans  l'Amérique  espagnole  et  à  Marseille  :  de 
cette  ville  ils  passoient  en  Afrique. 

Le  savon  ;  les  rênes  des  chevaux ,  les  toileries,  les  galons» 
dentelles  et  crépines  d'or  et  d'argentine  sortent  point  delà» 
proviace.^ 
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Lea  dpuf  ^  et  fil  de  laîtoR  ^  el  les  aigaiUes  passeat  dans  Jiffiè? 
tentes  proriiicefl  de  l'Espagfie* 

Le  spart  ouvré  y  converti  en  cordes,  en  p^illasscms^esa^ttes^ 
en  tapis  ;  se  consomme  en  partie  dao^  le  pays,  et  en  partie 
dans  la  Catalogne  et  dans  la  Noi^yfUe-CastilU.  Qn  eq  e^cportoil 
autrefois  une  grande  quantité  écru  dansdiffereotspoiU  français 
de  la  Méiiterraoée^siiMout  àMatseillir }  la  sortie  et  a  «te  pr$^ 
bëe  en  1783^  on  accorde  quelquefois  k  dès  partisuUer^t  4^ 
permissions  d'en  «porter  des  quantité»  délerminéesf  mî^s;l 
faut  qu^il  soit  ouvre.  Le  motif  de  cette  coiiditioo  est  ^uste;  il  e» 
résulte  une  occupation  de  plus  pour  k  peuple,  une  nouxrelle 
brs^ncbe  d*indqstrie ,  et  nu  numéraire  de  plus  dans  U  prPV^i^e* 
Le  spart  ainsi  travaillé  passe  sur  les  côtes  de  la  Provenoe»  i     • 

TTne  partie  des  oranges ,  des  citrons  et  des  au'res  fruits^  se 
consomme  dansiepajrs^  le  surplus  passe  dans  la  P^ouv^lle->^Gas^ 
tille  y  sur-tout  à  Madrid. 

Les  palmes  sont  envoyées  dans  toute  l'Espagne  et  en  Itat^ei 
ç^est  un  objet  asse^  important.   . 

On  exporte  de  la  laine  par  Alicantef  mais  elle  i^^'est  poin| 
du  royaume  deYalence  ^  elle  y  vient  des  provinces  voisines. 

On  sccbc;  année  commune ,  4o>oqo  quintaux  de  raisins^  il 
$'en  consomme  environ  2000  quintaux  dans  la  province  ^  on  en 
e^cporte  à  peu  près  4qo<>  en  Catalogne  et  en  Castille,  6000  en 
France ,  et  le  surplus  passoit  en  Angleterre.  Cette  exportation 
produisoit  1,140,000  réaux  devellon  (aSS^ooo  liv.  tournois). 

Qa  recueille  à  peu  près  4^00  quintaux  d'amandes }  il  s'eu 
consomme  environ  5oo  dans  la  province  même }  il  s'en  expotte 
environ  lopo  quintaux  en  Catalogne  et  en  Castille ,  et  5ooo  i 
I^ar$çillç  et  en  Hollande.  Leqr  prix  ordinaire  étant  de  aïo 
réau^  (le  veMon  le  quintal  (  5^  liv.  10  sous>  tournois  ) ,  l'expor* 
lation  dans  Via^érieur  4<)nne^  10,000  réaux  de  vellpn  (S2,5oo 
liv.  tournois),  et  celle  au-d^hox&  65o;OOo  ré^ux  de  véllon 
(  i57,5oo  liv.  tournois.). 

La  barille  ^  la  soude  }  l'^gvia-axul,  et  le  salicor  s'exportoienl 
en  Frauce^  en  Angleterre ,  à  Gènes  ;  à  Venise.  Il  sortoit  ^  amiéf 
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4ooo  d^agua-azul.  Le  seul  port  d'Alicantô  exporteit  t50;Oo6 
<}iiiiitaax  de  barilld  )  mais  otté  grande  partie  vient  du  royaume 
ée  Mureiè»  Ces  objets  donoent  an  produit  dé  5;OO0^o0o  de 
r^aux  (  j;iAo^oo  lir.  tourtois)  pour  h.  bèriiie;  l^ôooyooo  d^ 
rëauit  (  25o;06o  Ht.  tournois  )  pour  la*  soude  )  et  ^^ooo  réans 
i^,i>^0  liv.  tournois  )  pour  l'agfta-ai&uL 

On  fait  sécher  environ  a8;00o  quîntanx  de  figues }  il  s'eÀ 
«^Bsomme  à  peu  près  8odo  quintaux  dans  le  pajsf  les  autres 
IK>^oeo  passant)  4<^oo  danalesCastilleset  en<4atalogne^  et  16^000 
a'eovoyoki»t  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Il  en  rës^nltoit  un 
j^roduit  dé  6^0,000  reaux  de  vellon  (  160^000  liv.  tournois.  ) 

Les  dattes  {^assoient  en  France ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande^ 
et  dans  le  nord  de  l'Europe.  C'est  un  ob)et,  en  y  comprenant 
le  commerce  des  palmes  ^  de  6oO|000  rdaux  (  i5o/>oo  livret 
tournois  ). 

On  recueille,  année  commune ji  environ  3|5oo^oocantaros 
4e  yin.  Cette  quantité  lufliroit  a  la  consommation  de  la  pro- 
vince I  et  fourniroit  encore  une  branche  considérable  d'expor** 
talion  ^  mais  on  en  convertit  une  si  grande  quantité  en  eaù-de- 
vie,  qu'il  n  en  reste  point  assez  pour  l'usage  des  habitants^  on  est 
obligé  d'en  importer  de  l'Aragon.  Cependant  on  en  exportoit 
encore  eu viroTiJ;^2^o 0,000  cantaros  ,  qui  alloient  à  Cadix  pour 
passer  daiiis  TAmérique  espagnole ,  ainsi  qu'en  France^  à  Cette , 
àBordeau:^;  à  Rouen,  au  Hâvre-de-Grâce,  et  en  Angle* 
terrç^*  il  en  rësuUoit  un  produit  de  9^1 20,000  réaux  de  vellon 
(2,;28o;0OoK tournois).  Les  vinsde  Murviédroétoient préférés 
pour  Texportation  an  France  parcequ'ils  sont  très-épais  et  très- 
foncés.  Les  vios  de  liqueur  d'Alicanie  pasioientën France,  en 
Angleterre,  et  dans  lenordderEuropç^il  ensortoit  tous  les  ans 
pour  environ  800,000  réaux  de  vellon  (200,000  liv.  tournois.) 

La  plus  grande  partie  de  l'eau^-de-vie  qui  se  fabrique  dans 

le  royaume  de  Valence  passoit  en  Angleterre  et  en  Holl^nde^  on 

y  préfère  cependant  celle  de  France  »  qui  Qst  moins  acre,  plus 

^moelleuse  et  plus  agréable..  ILen  sortit  en  i^^!'  cinq^cent  mili^ 
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cantaros ,  ^ai  donnèrent  un  produit  de  plos  de  12^00^000  de 
réaux  (5,ooo,ooo  de  liv.  tournois.) 

On  recueille  ;  année  commune,  lao^ooo  charges  de  riz^ 
40,000  charges  se  consomment  dans  le  pays  ;  les  autres  So^ooe 
charges  passent  dans  les  deux  Castilles ,  dans  la  Manche  y  en 
Aragon ,  en  Andalousie ,  en  Cataloge ,  et  dans  llle  de  Mayor- 

■  que: c'est  un  objet  de  1 2,800^000 réaux  de vellon  (3^oo,boo 
liv.  tournois).  ' 

Il  ne  se  fait  aucune  exportation  du  chanvre  dans  réiranger. 
Le  tiers  de  la  quantité  qu'on  eu  recueille  sert  àla  consommation 
du  pays;  les  autres  c^ux  tiers  j  qui  font ,  année  commune  ^  en- 
viron 5o;00o  quintaux ,  passent  dans  Tintérieur  de  l'Espagne,^ 
et  sont  consommés  dans  les  arsenaux  de  la  marine  du  roi  )  ils 
donnent  un  produit  de  9,000^000  de  réaux  develloa  {lyibo^odb 
liv.  tournoie);   -, 

On  a  mis  beaucoup  d^entraves  à  l'exportation  de  îa  soie;  elFe 
n*est  permise  que  six  mois  après  la  récolte;  si  dans  ce  terme  les 
ifabricants nationaux  en  ontbesoiti,  ils  ont  le  droit  delà  prendre 
chez  les  négociants  qui  l'ont  acheté^ ,  en  leuf  remboiirsant  le 

•  prix  d'achat  y  avec  l'intérêt  à  six  pour  cent.  Il ,  en  résulte  que 
les  négociants ,  incertains  s'il  leur  sera  permis  d'exporter  la 
soie  qu'ils  avoient  achetée ,  ne  se  chargent  plus  d'auoune 
commission  de  l'étranger,  et  que  cette  branche  d^exportation 
est  tombée.  On  a  chargé  encore  la  soie  d'un  droit  de  sortie  du 
royaume,  qui  est  de  9  réaux  de  vellon  et  un  quartillo  (2  liv. 
6  sous  5  deniers  tournois)  par  livre  de  12  onces Valenciennes, 
ce  qui  fait  près  du  cinquième  de  sa  valeur:  c'est  un  nouvel 
obstacle  à  l'exportation.  Il  en  passoit  en  Portugal  une  très- 
petite  quantité  tordue  et  teinte. 

On  fait  ordinairement  i,5oo,ooo  livres  de  soie  Ions  les  ans;  il 
s'en  consomme  1,1 00,000  liv.  dans  la  province;  il  s'en  exporte 
400,000  livres  ,  qui  vont  à  Talavera  de  la  Reyna,  à  Requena^  à 
Tolède,  à  Grenade,  à  Séville,  à  Prieg6,et  en  Catalogne.  Il  en 
résulte  un  produit  de  20;Ooo,ood  réaux  (5,6oo,oo6  de  livrés. 
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louruois.  Uae  partie  de  cette  soie  est  tordue  et  teio te }  elle 
coûte: 

La  soie  ëcrue     .••...     5oréaux;  i2liv.  lo  s.  t. 
Pour  la  tordre     ••»••.       8  2 
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.On  recueille  environ  200  quintaux  de  kermès  j  il  en  reste  à 
peu  près  20  quintaux  dans  le  pays  ^  il  eti  passe  4o  quintaux  dans 
les  autres  provinces  deTËsp^gne  oii  il  y  a  des  manufactures  f  et 
140  quintaiiK  en  France.  Cette  exportation  produit  900^000 
réaux  (226,000  liv.  tournois). 

Six  mille  tonneaux  de  sel  passoient  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  dans  le  nord  ^  ils  prôduisoient  888^000  réaux  de 
vellqa  ( 222^000  liv.  tournois). 

t''  ■• 

tablc:a.xj  du  commerce  actif  du  royaume  de  valence. 

EXPORTATION    AU    DEHOES^   DE     L'ESPAGNE. 


OBJETS 
Z>£     COMMEECE. 


LEURS 
QUANTITÉS. 


LEUR     VALEUR 


rëaux 
de  vellon. 


Vin. 

Vin  d'Alicante.  . 
Raisins  sets  .  .  • 
Figues  sèches  .  . 
Amandes  .... 
Dattes  et  Palmes. 
Barille.  ..... 

Soude 

Agua-azul .  .  .  • 

Kermès 

Sel.  ....   .   .   . 

£au-de-«Tie  .  .  • 


1200000  cantaros. 

34000  quintaux. 
16000  quint. 
3ooo  q^int. 


1 00000  qumt. 

26000  quint. 

4000  quint. 

i4o  quint. 

6000  tonn. 

Sooooo  cantaros. 


Total. 


giaoooo 

800000 

1020000 

5l2000 

63oooo 
600000 

1 524000 

700000 
088000 


.27794000 


2280000 
200000 
255ooo 
128000 

1 57500 

lÔOOOO 

381000 

176000 

222000 

3oooooo 

6948600 
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EXPORTATION   DANS   L'iNTÉaiEUE   DE  L'ESPAGN^ 

LEUR    YALSUft 
LEURS 


OBJETS 
DE     COMMERCE 


Haisins  s££&  .  . 
Amaiules. .   ..  . 

Huile 

Riz  .....  . 

Chanvre*  .  .  . 

Soie 

Sîigues  sèches  . 


QUANTITES. 


4ooo  quintaux. 

looo  quintaux. 
88000  art)bes. 
80000  charges. 
Soooo-qulntMU. 
400000  livres. 

4000  quintaux. 

,   ^  qvnntwiX' 

ToTAl 


r^aux 
de  vellon. 


laoooo 

210000 

3qooooo 

12000000 

9000000 

aooooooQ 

128000 

aooooo 


[  4^35800» 


Commerce  extérieur-   .  .  ,      *7] 
Commerce  intérieur.  ...      4^' 


Total  GfÉviRAL. 


74i52000 


livre» 
tournoîs*'. 


3oooo 
525oo 

975000 

S20000(> 
0260000 

SoâoooQ 
3.2000 
5oooo^ 


tiSegfeg 


6948S00 
i8S38ooo 


Si  Ton  joint  à  cette  somme  leprodnit  desmàxnl&ctnret  et  Je 
Texportation  du  spart  y  des  fruits ,  sur  lesquels  je  n'ai  poioft 
de  doufiées .  oo  trouvera  mie  SQFimoie  trèft*coiittd^Ue.r  L^r- 
ticle  seul  des  soieries  va  fort  loin  ^  on  met  en  œuvre  envi- 
ron Il  cents  milliers  de  soie^  le  produit  d^  a  €«iitt  millien 
reste  dans  le  pays  3  il  en  sort  les  marchandises  résultantes  de 
l'emploi  de  9.  cents  milliers 5  cette  <juantilé  de  soie  vaut 
54^000^000  ipéftQX  Je  vellon  (1 5,300,009 liv.  tournois)^  savoir 
45)000,000  de  réaujs  (  1 1,^0,000  liv.  )  ponr  le  prix  de  Ir soie 
écrne,  j^too^QQQ  réaux-  (  1,800,000  liv.  )  peur  le^  tordrr ,  et 
^700^000  réavx  (67;5,ooo  lîv. }  pour  la  teinture  eu  cou** 
leurs  communes.  J'ai  eutendu  porter  à  180,000,000  do  rëesK 
(45,000,000 do  liv.  tournois)  la  somme  totale  de  ce  commerce 
actif,  et  il  paroît  que  cette  ëvaluation  n'est  point  exagérée  ail 
j  en  a  qui  la  portent  à  24o><>^^;<'^^  réaux  (  60,000,000  liv. 
tetimois  )  j  c*est  pent-étre  un  peu  trop. 

Le  royaume  de  Valence  a  aussi  un  commerce  pauif ,  nuâi 
beaucoup  inférieur  au  commerce  actif  de  cette  provioe«r  II  re- 
fait du  vi«  de  l'Aragon  et.  de  la.  Catalogne;  des  lainages ,  des 
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draps  fins  y  des  bijouteries  ;  quelques  soieries^  des  modes ,  et  du 
blé  de  la  France ,  des  quii|c»illeries  de  la  France  et  de  l'Augler 
terr^  5  des  épiceries  de  la  Hollande  et  de  la  France  ;  des  toi<r 
leries  de  1^  Frai^ce,  de  ia  Silësie  et  de  la  Suisse  \  des  odeurs  f 
des  paf  funojs  y  àt%  pon^mades  de  la  France  •  du  beurre  saU  df 
la  Hbllaade^  dfi  la  mor^e  et  des  harengs  de  ('Angleterre  et  df 
la  HoliaBde. 

Cette  province  fait  oe  comni^pce  saut  aucun  port  ;  elle  n'a 
que  quelques  r^des^  dont  iuies«ile.cat  boi^ne  :  sa  côte  est  trèST 
dangeretise  ^.sur«-taut  lorsqse /les  Tents  d'est  SiOufHeot  arec 
violence.  Ce  commerce  se  fait  par  Alicante|  CuUera,  le  GfMy 
Santa-Pola  ^  i^ad;ia ,  Den^  et  'VinaroK. 

Alicante  a  «ne  Wnne  rade^  trcs-s&re^  où  les  gros  YjLÎssefms 
peuvent  aiirii^ei^  facilement  :  on  exporte  dea  fruits  seça,  de  la 
baril^e^  de  la  soude;  du  vin  y  dès  laines;  cellfis-rc^  ne  sont  p4>iut 
du  royaume  de  Valence.  Elle  reçoit  des  toâlerief  de  la  i>^îsse 
et  delà  Sîlésie;  dea  éptcerlcs  dela^Hpl^pd»  ^\  de  la  France^ 
des  quincailleries  df  l'Adgleterr^e  et  de  H  Ff^PP?  ^  de^  came-r 
loti,  des  lainages  ;  des  draps  fins,  des  bijouteries ^  des.  t^iiU^riei 
delaFrance.  C'eat  la  principale  pla/ce.de.oon^nierçedH  fQyaii^ni^ 
de  l&lencey  et  la  résidence  des  caniuU  dea  ^Mtrçs^  nations.  I^ 
a?j  &it  beaurcoup  d'af&ires)  tl  avant  U  guerre  c^ontre  l'Alin 
gleterre,  ou  y  voyoit  presque  toiite  l'anjiéeflçltôr  l«P  p«:Vil-i 
Ions  de  toutea  les  nations  de  l'Eur4>pe* 

Cnllera  n'a  qu'tme  mau^aise^  rade  ;  oiiit'y^peQ.d'i^porta- 
tîan  ;  «on  exportation  se  borne  presque^  %u  çiz  ,^  qpi,  ^^t,  df^î^ué^ 
pour  Pile  de-  Majorque  et  pcKur  TAudaiiomsÂ^ 

Le  Orao  n'a  ai  rade  ni  porA  )  c'est  u«e  sîmplje  pbge^  9Ù  les» 
embarcations  se  font,  en  pleine  mer,  et  d'une  i¥isini^«  f(^rt  in* 
commode.  On  avoit  commencé  en  1 792  k  cpn^trciire  H9e  place 
de  débarqueaaent>  psurlaquçHelesuég^iSiaxiltaa'^él^ieatcQtisésj^ 
la  banque  de&  Chades  av«il  £iit  nne  avance  de  ^ipilUoiis  d^ 
réaux  (  i,!;âo,ooo  liv.  touraob);  et  le  gpnverig^emeQt  av^t  ega^ 
loment  lournj  des  fonds;  mais  un  an  après,  lea  travaux  se  ralen** 
^enlannéimàssefem  ^  el  les  groi  lonp»  q«|  (ellmu^«(  ^»^ 
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dommage  les  ouvrages,  que  le  succès  de  l'eutrepnse  est  devenu 
un  ppobl^me.  Le  commerce  actifet  passif  elù  Graosefait  près- 
tg^ne  tout  avec  \sl  France^  on  j  îm  jiorte  des  toileries ,  des  lainages^ 
des  quincailleries,  des  bijouteries ,  des  épiceries ,  des  grains.  On 
y  exporte,  en  vins-,  fruits  secs,  baril  le,  soude,  à  peu  près  la 
valeur  de  la  moitié  dçs  importations^  on  y.  exporte  aussi  des 
caux-de-vie  pour  la  Hollande  et  pour  le  nord  de  l'Europe.  La 
valeur  de  rexportation  qui  s'y  fit  en  1775  fut  de  12  millions 
de  réaux  de  veiloa  (  5  millions  de  liv.  tournois  ). 

Saifta-Pola  est  un  petit  poH  de  refuge,  qui  ne  fait  aucun 
^commerce.       ^   *•  .;.  .  . 

Gandia,  Dénia ,  Vinaroz.  n'ont  que  des  plagâ,  skns  port, 
Di  rades*  L'importationyétoit assez  consftdémble ,  mais  elfe  a 
cessé  depuis  quelques  années,  leurs  douanes  ayant  été  sup— 
i)rimée5  :  on  j  exporte  actuellement  des  eaux-de-viè  c^t  quel- 
ques petits  objets  pieu  importante.  '  /    .  . 

'  Chemins  y  anherges  j  cfiarrois.  Il  n'y  a  point  de  province  en 
Espagne,  apYes  les  trois  cantons  dclaBiiscaye,  dont  les  chemins 
•oient  aussi  beaux  que  ceux  du  royaume  de  Valence.  On  a  vu  la 
description  de  la  route  qui  conduit  du  port  d'Almanza  à.  la  ca- 
pitale de  cette  province  dans  une  étendue  de  treize  lieues  un 
quart^  elle  se  prolonge  depuis  Valence  jusqu'à  Castellon  de  la 
Plana  dans  un  espace  de  dix  lieues  et  demie ,  et  partout  leS; 
campagnes  riches  qu'elle  traverse  contribuent  à  l'embellir. 

Les  chemins  de  l'intérieur  sont  beaucoup  moins  beaux.  Plu- 
sieurs d-'entr'eax  ne  sont  point  cependant  absolument  !mau-: 
vais  :  celui  qui  conduit  de  Valence  à  Manisez,  celui  qui  va  de 
cette  même  ville  au  Grfto, -celai  qui  mené  d'Orihùela  à  Fuente 
de  la  Higuera,  à  quelques  intervalles  près,  celui  qui  va  d'Al- 
cala  de  Gisvert  à  Vinaroz ,  une  grande  partie  de  celui  qui 
conduit  de  Valence  en  Aragon,  sont  assez  bons;  celui  de 
Valence  à  Liria ,  à  Andilla ,  à  Xerica ,  à  Segorbe ,  quoique  le 
plus  souvenLsur  des  montagnes,  n'est  point  mauvais. 

On  a  fait  de  beaux  chemins  dans  cette  province^  mais  on  n'y 
a  point  assez  construit  de  ponta:  on  passe  plusieurs  petites  ri-. 


Digitized 


by  Google 


ROYAUME  DE  VALENCE.       Sij 

viere9,  plasieurs  ravins,  qui  deviennent  dea  torrents  impëtueoflp 
dans  les  temps  de  pluies,  sur  lesquels  il  Wy  a  point  deponts^f  il 
Wy  en  a  point  sur  la  rivière  d'Elda,  qu'on  passe  troi^  fois  dans 
4a  route  d'Orihu«la  à  Valence  5  il  n'y  en  a  point  sur  la  rivière  de 
Canales^  route  de  Valence  à  Segorbej  il  n'j  en  a  point  sur 
la  rivière  de  Sefvoi  y  ni  s^r  le  Llombay ,  t)i  sur  le  Jucar ,  route 
de  Madrid  à  Valence  pi  seroit^il  est  vrai,  difficile  d'en  cons- 
truire uusur  le  Jucar  :  ce  fleuv^e  déborde  quelquefois  au  point 
d'occuper  une  demi-lieue  de  terrain. 

Un  usage  qu'on  tolère  peut-être  mal  à  propos,  conlritue 
beai|coapà  la  dégradation  des  chemins  du  royaume  de  Valence, 
principalement  ceux  de  traverse.  Des  individus  parcourent  eon« 
tinuellement  ces  chemins  pour  y  ramasser  les  excréments  des 
animaux  y  afin  de  les  convertir  en  fumier  ^  ils  enlèvent  en  même 
tempsdes  couches  légères  de  terre,  qu'ils  croient  imprégnées  des 
sels  propres  à  féconder  le  sol  qu'ils  cultivent:  il  en  résulte  que 
les  chemins  deviennent  inégaux ,  qu'il  i^y  forme  de  excavations^ 
et  qu'ils  devienifent  de  jour  en  jour  plus  mauvais. 

La  grande  route  qui  traverse  le  royaume  de  Valence  depuis 
le  port  d'Almanza  jusqu'aux  frontières  de  la  Catalogne,  est 
remplie  d'auberges.  La  ville  de  Valence  en  a  plusieurs,  parmi 
lesquelles  celles  du  Lion  d'Or  et  des  Quatre-Na lions  sont  assez, 
bonnes.  Les  autres  auberges  de  cette  route  portent  souvent 
le  nom  de  venta  ;  mais  on  y  trouve  presque  partout  les  provi^ 
sions  nécessaires  >  et  on  y  est  bien.  La  venta  de  Alcudieta 
et  la  venta  del  Rey  sout  bonnes  et  très-propres  :  ou  est  bien  aussi 
à  Murviédro ,  à  Vinaroz ,  encore  miet»  à  Gastellon  de  la  Plana  ^ 
mais  on  est  fort  mal  Aleala  de  Gisvert  et  à  Benicasi. 

On  D*est  point  aussi  bien  dans  les  auberges  qui  se  trouvent 
sur  les  chemins  de  traverse  ;  elles  y  sont  multipliées  et  générale- 
ment mauvaises  :  on  n'y  manque  cependant  pas  de  provisions^ 
elles  abondent  presque  par- tout.  La  venta  de  Fuènte  de  la  Hi- 
guera  est  asse-z  bonne  :  on  y  trouve  tout.  Elche,  quoique  ville 
assez  grande  et  assez  peuplée ,  n'en  a  que  de  mauvaises  ;  Ori- 
huela  y  Ville  épisGopalc;  d'une  population  cansidérablc;  n'a  p^s 


Digitized 


by  Google 


&i8       ROYAUME  DE  VALENCE. 

4iBesealea«berge2le«/'05Widla^de  cette  ville  soni  méaie  miiiù'^ 
Cres)  niaiioo  trouve  dél  atiber§éstrès-*boiineif  à  Alicant^^  elles 
valent  même  mieux  que  oelleâdeYaleocé.  Létprix  sont  modérés 
]^rrout  e  danslea  ^aades  afuber^  oh  j^aies  pïétëiitÊ  (s  liV. 
tourdoifi)  par  repatf  y  à  fiable  d'b^te» 

Le  TQystamt  de  Yale«u:é  le  dl'sffute  prçA^  âF  là  Catalôgnte 
pour  la  beâfttté  et  la  bonté  àé  SO  ebafreis  t  lès  èai^i^oMs  él  lès 
câkches  y  toot-  très*  m^ ti^iiés^  e^  ils  oati  de  beaux  attelages  ^les 
charrettesy  sont  grandes,  bieneond{ti<Min(aèsy  et  également  bien 
attelées»  Tout  y  est  trakié  par  des  mules  ^  on  se  sert  cependant 
quelquefois  d'ânes ,  mfiis  pour  deû  objetsf  peu  importante  Dés 
chariots  couverts  partent  régulièrement  une  ou  deux  fois  la 
semaine  de  Valence,  d'Alicante,  et  d'OrihUela  y  pour  Madrid: 
ils  sont  chargés  de  provisions  pour  cette  vilfe.  li  y  en  a  aussi 
qui  sont  destinés  à  recevoir  les  voyageurs  axixquels  leur  fortune 
ne  permet  poiut  de  prendre  des' voilures  plitt  Commodes.  Il 
part  aussi  de  Valence,  à  des  époques  réglées^des  chariots^  cou- 
,yerts  qui  vont  à  Barcelone^' ils  servent  à  transporter  déH  mar- 
chandises et  dies  voyageurs  :  teux-ci  appartiennent  à  des  Gata-> 
lans. 

Histoire  naturelle*  L'histoire  naturel^  du  royaume  de  Va- 
lence  n'est  point  encore^bien  conifue.  Au  premier  aspect  elle  ne 
paroit  pas  très^intéraisante.  Le  règne  animal  n*y  présente  au- 
cun objet q4ii  mérite  attention*  Il  n'y  a  pas  de  mines  en  exploi— ^ 
lation ,  excepté  quelques-unes  de  fer. 

P^rmi  les  animaux  de  cette  province  ^lOn  ne  peut  parliculiè- 
reraent  citer  que  le  hem\ès  ou  galUinsecie^vtr  qu'on  recueille 
sur  l'arbre appelé'^^ieTOM^-cocc/j^m ,et  qui  donne  la  couleur 
incarnai  :  on  le  trouve  sur  les  montagnes  voisines  d'Alic^te  9 
il  en  a  déjà  été  parlé  en  traitant  de  l'agriculture  du  royaume 
de  Valence. 

Le  règne  végétal  y  est  très-riche  et  très-important  :  l'abbé 
Cavanilies ,  botaniste  connu  par  ses  nombreux  travaux  s'est 
occupé  à  décrire  les  plantes  rares  et  les  Aeurs  que  l'on  trouve 
daus  le  Valetxce^.  et  principalement  sur  Jies  montagnes  de 
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Htarhlùy  é^  Pefiû*-€olaza,  de  Mongù^  età^Jjtaha,  Oo 
«n  a  publié  ane  flore  qui  renferme  une  grande  variété  de 
genrt  el  d'espèce. 

Lerej^é  miitéral  présenfe  quelques  objets  qui  peuvent  fixei» 
Tattentiott  des  naturalistes.  On  perat  citer  les  suivants  comme  let 
plus  importants. 

Une  raiae  decitA^f^en  feuillet  d'ardoise,  pleifie  de  mica  blanc 
et  roux  y  près  de  là  thartrense  de  Val-de-Chrislo. 

'Ùe^  mines  iefer  entre  Biar  et  Viiïena ,  au  sud-est  de  Bîar , 
près  de  Fredas  et  la  Pobla,  près  de  Forçai ,  de  Casteîfort ,  dan<    ' 
la  Sierra  d'Espadan ,  près  de  Camaret  ^  Aatilla^  Ayodar  et  entre 
Rota  va  et  Marchuqùera. 

Des  Kémaîiecs  sur  la  Sierra  Gitana ,  à  quatre  lieues  d'AH- 
canfe. 

Des  veines  de  cinabre  entre  des  rochers  calcaires  sur  la  mon- 
tigne  d'Alcoray ,  à  dtait  Heue^  d'AHcante,  et  sur  les  montagnes 
qui  sont  entre  Valence  et  San-Felipe. 

Une  mine  de  inercure'vierge  parmi  des  rochers  calcaires^dans  , 
une  terre  dure,  blijtiche  et  calcaire,  au  pied  d'une  montagne 
escarpée,  près  de  San-Felipe.  Abandonnée  depuis  très-long-» 
temps,  elle  a  été  exploitée  de  nouveau  en  1795  :  elle  a  produit 
sur  un  quintal  de  minéral  i5  livres  de  mercure  ,21  livres  de 
cuivre,  18  de  soufre  et  d*arscnic ,  et  i  cent-vingt-huîtieme  d'ar- 
gent. Mais  on  l'a ,  dit-on ,  abandonnée. 

Une  autre  mine  de  mercure-vierge  par  gouttcsséparées ,  mais 
très-abondantes,  parsemées  dans  une  couche  argilleuse  et  cen- 
trée qui  traverse,  à  deux  pieds  de  profondeur,  la  ville  de  "Va- 
lence de  l'est  à  l'ouest  (  elle  passe  sous  la  maison  du  marquis 
Jie  Dca  A]gaas,  dans  la  place  de  Yillarasa,  où  l'on  creusa  un 
pnits  vers  le  milieu  du  XVIIP  siècle  pour  se  convaincre  deson- 
.  cxisteneé.  w 

Une  m^ine  de  eùbaltj  près  d'Ajodar^  mais  on  l'a  laissé  dé-»^ 
périr, 

I7ae  mine  fûiun ,  près  de  Castél-Favi. 

Z9e  Voc^,  eàtre  ViUieiaa«t  Biar;  au  sud-est  de  ce  dernier* 
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De  V ambre  en  petite  quantité  ^  dans  la  montagne,  d'Alcaray  k 
quinze  pieds  de  profondeur. 

De  petits  cristaux-colorés  y  à  deux  pointes  très^régulieres  en 
forme  de  diamants,  au  pied  et  à  i  est  d'une  haute  montagne ,  à 
denxlicuessud-ouest  d'Alicante.Ily  en  a  de  )>lanc8y  djç  rouges^ 
de  jaunes }  les^rouges  et  les  jaunes  sont  des  jacinthes. 

Des  morceaux  de  madrépores  minërali^s  avec  dufer^  sur  la 
montagne  d'Alcoray ,  et  sur  une  montagne  escarpée,  voisine  de 
San-Felipe ,  au-dessus  de  la  nune  de  mercure- vierge  dont  il  a 
été  déjà  p%rlé. 

Divers  corpsmàrins^étrijîës  y  au-dessus  de  la  même  mine  de 
mercure*- vierge. 

'Dtsfossihs  assez  singuliers  sur  la  montagne  d'Alcoray* 
Des  coquilles  à  demi  pétrifiées  ;  au  haut  du  rocher  «ur  lequel 
le  château  d'Alicante  est  construit. 

Des  huîtres  et  autres  coquilles  bivahes  fossiles  sur  la  Sierra 
Oitana  et  sur  la  montagne  de  S.  Julien  3  celles-ci  sont  recou- 
vertes d'une  couche  de  gypse  chargé  de  fragments  d'ardoise. 

Divers  autres  C0775  marins  pétrifiés  j  comme  huîtres  à  char- 
nières^ meules,  tellines,  buccins,  oursins,  aux  environs  d'Ali— 
cante  :  les  uns  sont  dans  une  roche  de  chaux,  les  autres  dans 
des  bancs  de  pierre  calcaire  ,  mélésde  sab^e  fin,  les  autres  dans 
des  bancs^k  pierres  arrondies  sur  des  couches  de  marne  jaune  , 
•  rouge, et  grise.  ", 

iyescoquillages  terrestres  à  spire ,  dans  une  crypte  de  la  mon- 
tagne de  Tufal. 

De  la ,cra/e  en  abondance,  à  Picacente  ,  à  deux  lieues  de 
Valence. 

Du  gypse  coloré  imitant  le  cinabre  sur  la  montagne  d'Alco- 
ray,  à  deux  lieues  d'Alicante, 

jiUne  belle  carrière  de  beau  gypse  rouge  à  veines  blanches,  au 
^ied  de  la  montagne  de  TufaI ,  à  quelques  lieues  de  Valence  , 
ainsi  que  sur  la  montagne  d'Alcuray. 

Des  bancs  de  gypse  de  diverses  couleurs,  aux  environs  d'A* 
licantC;  au-dessous  des  bancs  de  pierres  arrondies^  dans  les-* 
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iquels  on  a  trouvé ,  dît-on  y  des  corps  marins  fossiles  :  il  y  en  a 
de  gris;  de  jaune ,  de  rouge ,  de  noir  y.  de  couleur  de  marron , 
et  de«^uleur  de  rose. 

Beaucoup  de  5i/ax/ à  mi-côte  de  montagnes  calcaires  ;  entre 
Ibi  et  Biar  ;  en  çn  fait  des  pierres  à  fusil. 

La  montagne  sur  laquelle  le  château  d'Alicante  est  construit 
présente  quelques  particularités.  Outre  les  coquilles  fossiles 
qu'on  aperçoit  sur  sa  partie  la  plus  élevée  ^  et  dont  il  a  été 
déjà  parlé ,  on  trouve  sur  sa  partie  orientale  des  fragments 
d'agathcy  enclavés  dans  des  rocs  calcaires ,  et  du  silex  rouge  f 
onde,  et  à  sa  partie  occidentale,  en  descendant  vers  la  ville  y  de 
faux  as b este  y  et  un  peu  plus  bas  des  bancs  de  tripolL 

A  une  dèmi-lieue  nord-est  de  la  même  ville ,  quelques  champs 
sont  [Parsemés d'une  grande  quantité  de  ces  pierres  qu'on  appelle 
souvent jjierre^  lenticulwes ,  et  qui  sont  de  yv^itspierres  nu^ 
mismales  porpiies  }  les  gens  du  pays  les  J^pellent  mormoie  de 
sorcier. 

Le  royaume  de  Valence  renferme  des  carrières  de  marbre  de 
la  plus  grande  beauté.  Il  y  en  a  ,.  i°  à  l'est  de  San-Felipe  )  2^  à 
la  Barcheta  ,  près  de  cette  ville  ^  5*^  à  Buscarro  ,  qui  n'en  est 
point  éloigné  y  4°  sur  une  montagne  très- haute  à  trois  lieues 
nord-est  delà  même  ville  5  5°  sur  le  montSagarra,  prèsdeSe* 
gorbejô**  àNinerola  ,  à  deux  lieues  de  Valence j  7**  sur  une 
ëminence  à  côté  du  village  de  Naguera  ,  a  trois  lieues  de  la 
même  ville.  Le  marbre  de  Ninerola  est  blanc  ;  on  en  a  fait  lès 
statues  et  les  bas  reliefs  de  la  façade  de  la  maison  de  Dos  Aguas 
à  Valence.  Celui  qu'on  trouve  à  trois  lieues  nord-est  de  San- 
Felipe  forme  la  masse  entière  de  la  montagne^  il  est  de  quatro 
espèces  ;  il  y  en  a  de  blanc  y  de  couleur  de  rose  y  de  jaune ^  de 
jaune  plus  clair  ou  paille.  Ceux  du  mont  Saga rra^ furent  fameux 
sous  les  Romains^  qui «n tirèrent  de  très-beaux.  Ceux  de  Na- 
guera  sont  d'un  rouge  obcnr  y  parsemés  de  veines  capillaires 
d'un  très-beau  noir  )  ils  sont  très-beaux  ^  très*durs  ^et  suscep- 
tibles d'un  beau  poli. 

On  trouve  aussi  de  grosses  veines  d'â/é^/re  9  encaissées  dan9 
Jnnér.  i.  21 
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des  rochers  blancs  calcaires,  entre  Villena  et  Biar ,  au  sud-est  de 
celui-ci,  et  une  grande  quantité  d'un  superbe  a/Mire  blane 
à  deux  lieues  d'Alicante,  dans  un  crypte  dont  il  va  être  parlé» 

Cette  province  renfermé  pi aiienrscr^^p/ex;  mais  deiAeale- 
ment  méritent  quelque  attention  3  Tune  est  dans  la  montagne  de 
Tufal  y  à  quelques  lieues  de  Valence ,  rautre  à  deux  lieues  d'A- 
licante.  La  première  est  remarquable  sur-tout  par  sa  grande 
étendue  5  elle  renferme  beaucoup  de  coquillages  terrestres  à 
ipire.  La  dernière  est  remplie  de  belles  stalactites  blanches,  qui 
lont  formées  par  les  gouttes  d'eau  qui  filtrent  à  travers  des 
pierres  et  des  terres  calcaires  :  on  trouve  dans  celle-ci  da 
l'albâtre  de  la  plus  grande  beauté. 

La  Sierra Gitana,  siluéeà  quatre  lieues  d'Alicante,tnérite  une 
atliéntion  particulière.  £lle  forme  une  chaîne  élevée  de  rocs  cal* 
caires,  dont  le  fond  varie  }  dans  quelques  endroits  il  est  d'une 
terre  calcaire  8aturé#de  vitriol ,  dans  quelques  autres  ,  d'un 
marbre  métallique,  et  dans  d'autres,  d'une  terre  pesante  avec 
du  gypse.  Cette  montagne  est  sujette  à  de  fréquents  tremble- 
ments de  terre. 

On  trouve  plusieurs  marais  salants  dans  le  royaume  de  Va* 
lence:  il  y  en  a  près  d'Elche,  près  d'Alicante,  et  près  de  YiHena; 
le  premier  est  assez,  considérable  ;  le  second ,  appelé  de  la  Matay 
est  presque  au  bord  de  la  mer ,  avec  laquelle  il  n'a  cependant 
aucune  communication  5  le  dernier  a  deux  lieues  de  circnit.  On 
en  tire  beaucoup  de  sel  par  évapora tion  :  oa  laisse  évaporer  Peau 
au  soleil,  le  sel  se  cristallise  ,  on  le  ramasse ,  et  on  en  lait  des 
monceaux  énormes.  Le  marais  qui  est  près  d'Alicante  est  calai 
qui  en  fournit  le  plus. 

On  y  trouve  également  du  sel  gemme.  Un  coteau  isolé  qui  est 
à  quatre  lieues  du  marais  salant  de  Villena ,  n'est  qu'un  rocher 
de  sel  gemme ,  couvert  d'une  couche  de  gypse  de  difTérentes 
couleur».  On  trouve  eucore  une  belle  saline  sur  la  chaîne  de 
montagnes  qui  tonfinent  avec  l'Aragon,  vers  la  Sierra  de  la  YeU 
lida  et  la  Sierra  del  Cubilla ,  entre  les  sources  des  deux  petite» 
rivières  qui  passent  à  Andilia  et  à  Bexis. 

II  nait  au  bas  de  la  montagne  sur  laquelle  le  monastère  de  la 


Digitized 


byGoogtc 


ROYAUME  DR  VALENCE.       325 

Eiperanza  est  sitpê  y  près  de  Segorbe,  une  fontaine  à  Teau  de 
laïquelle  oq  attribue  une  vertu  pétrifiante  :  il  en  a  été  déjà 
pMrlé. 

Les  eaux  minérales  nt  sont  pas  très-mnltipliëes  dans  le 
rojraume  dfe  Yalence  ;  je  n'y  connois  que  trois  sources  froides  et 
dfui  sources  thermales.  Les  trois  premières  sont  près  de  Nava* 
|«s,à  Yilla-Yieja  près  de  Nules,  et  à  Sacatoba  dans  le  territoire 
de|fiunol  :  celle-ci  est  àppeXéefontaîne de  San^Vicenie.  Les  deux 
sources  chaudes  sent  à  peu  de  distance  d'Alicante  ;  Tuneappe^ 
lée  Fuenie-C^iente  ^  est  à  deux  ligues  sud-ouest  de  cette  ville  y 
as  pieél  et,à  l'est  d'une  haute  montagne  de  pierre  à  chaux  ;  l'autre 
esta  quatre  lieues  de  cette  même  ville ,  dans  le  territoire  de  Bu- 
xoty  au  pied  de  la  Sierra  Gitana  )  celle-ci  a  des  bains  ;  elle  fait 
iDonterle  thermomètre  de  Farenheit  au  1 04*  degré.  On  prétend, 
sans  aucune  preuve,  qu'elles  contiennent  du  fer  et  du  sel  de 
Glauber.  Aucune  de  ces  eaux  n'ajamaisétc  soumise  à  une  bonne 
analyse. 

Sciences  et  Arts.  Les  savants  qu'a  produits  le  royaume  de  Ya- 
lence ne  durent  pendant  long-temps  leurs  succès  qu'à  eux- 
mêmes^  ils  ne  trouvèrent  dans  leur  patrie  aucun  établissement 
consacré  à  la  culture  des  sciences  )  ils  n'eurent  que  des  écoles , 
souvent  languissantes ,  les  unes  épiscopales  y  lesaptresmonasti- 
qoeSy  oiil'on  n'enseiguoiiquela  théologie scholistique,  la  phi- 
losophie d'Aristote  ,  et  quelquefois  le  droit  canon. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  XV*siecle  qu'on  commença  à  y  établir 
des  universités.  S.  Vincent  Ferrier  jeta  les  fondements  de  celle 
cle  Valence,  en  141 1  y  et  le  roi  Ferdinand  V  lui  donna  la  sanc- 
tion royale  en  i449*  Orihuela  eut  Lientât  après  une  seconde 
«Diversité,  et  françois  Borgia  en  Ibnda  une  à  Gandia  en  x549. 

On  enseignoil  dans  ces  trois  universités  la  théologie,  le  droit 
canon,  lé  droitcivil ,  ta  médecine,  et  la  philosophie.  Ony  comp- 
tait un  grand  nombre  de  professeurs  ;  celle  dé  Gandia,qlii  étoit 
la  moins  considérable,  enavoitdix-huit^quitreponr  la  théolo« 
gie  ,  deux  pour  le  drui|  canon ,  cinq  pour  le  droit  civil ,  quatre 
pour  k  médecine ,  et  trois  pour  la  philosophie* 

SI 
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L'instruction  étoit  cependant  incomplette  cynsunisantedans 
chacune  de  ces  trois  universités  ;  leurs  professeurs  étoient  mal 
pajëSy  louvent  mal  choisis;  leurs  écoles  avoient  les  vices  de 
celles  des  antres  universités  de  l'Espagne  :  on  n'y  enseignoit  que 
la  théologie  scholastique ,  la  médecine  galénique  y  la  philosophie 
péripatéticienne  :  on  y  perdoitle  temps  à  disputer  sur  des  riens  ^ 
les  subtilités  y  le  verbiage  ^  et  le  sophisme  y  prenoient  la  place  de 
1  érudition  ;  de  Téloquence  et  de  la  vërilé.  s 

On  a  reconnu  enfin  ces  inconvénients.  On  a  supprimé  dans 
le  XVIII^  siècle  l'université  de  Gandia  }  on  a  laissé  subsister  les 
ëcolesde  celle  d'Orihuela  dans  leur  ancienne  forme  ^  maison  en  ' 
t  entièrement  supprimé  la  faculté  de  médecine.  Le  gouverne- 
ment a  porté  principalement  son  attention  sur  l'université  de 
Valence  ^  dont  on  a  augmenté  les  revenus:  on  y  a  fait  plusieurs 
établissements  utiles  y  on  lui  adonné  une  nouvelle  forme  d'ad- 
ministration intérieure  ,  et  Ton  a  créé  denomn^lIeschaires.Ces 
changements  ont  été  faits  en  1786  par  Charles  ÏII.  Nous 
croyons  d'autant  plus  important  de  faire  connoUre  l'état  acUiel 
de  cette  université ,  qu'elle  est  pour  ainsi  dire  la  seule  en  Es- 
pagne dont  la  forme  puisse  devenir  utile  aux  progrès  des 
sciences. 

L'université  d«  Valence  a  aujourd'hui  cinquante-huit  profes- 
seurs, deux  pour  la  srammnre  latine,  un  pour  la  poésie  et  Tart 
oratoire;  deux  pour  la  langue  grecque^  un  pour  la  langue  hé- 
braïque y  six  pour  la  philosophie ,  deuxpour  les  mathématiques, 
vn  pour  la  mécanique  et  la  physique  expérimentale,  un  pour 
l'astronomie  ,  onze  pour  la  médecine ,  sept  pour  le  droit  civil  ^ 
cinq  pour  le  droit  canonique  ,  un  pour  la  discipline  ecclésias- 
tique, et  dix-huit  pour  la  théologie.  Ils  sont  tous  perpétuels, à 
l'exception  dé  trois  professeurs  de  philosophie,  de  cinq  de  mé- 
decine ,  de  deux  de  droit  civil ,  d*un  de  droit  canonique  ,  et  de 
septde  théologie,  qui  sont  comme  les  substitués  ou  suppléants 
des  autres  :  leurs  fonctions  constituent  une  espèce  de  noviciat , 
où  ils  peuvent  perfectionner  leurs  connoissances  et  se  mettre  en 
état  de  remplir  dans  la  sui^e  des  places  de  professeurs  perpé- 
tuels. Toutes  ces  chaires  se  donnent  au  concours. 
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La  forme  des  leçons  de  ces  professears  et  les  matières  qu'ils 
doivent  enseigner  ont  çté  fixées  par  un  règlement  émané  de 
l'autorité  royale. 

Le  cours  de  philosophie  doitdurer  trois  ans.  Les  professeurs 
«nseignent  y  la  première  année ,  la  logique  etTontoIogie  3  la  se* 
conde année  ,  la  métaphysique  ,  la  philosophie  morale,  et  les 
éléments  de  mathématiques  3  et  la  troisième  année,  la  physique: 
iU<loivent  suivre  dans  leurs  leçons  les  Institutions  dephiloso^ 
phie  de  Jacquier. 

Le  cours  de  médecine  doit  être  de  cinq  ans.  Il  est  rempli  par 
onze  professeurs^  un  pour  la  chimie  et  la  botanique  y  un  pour 
ranatomie^troisTpour  la  théorie  de  la  médecine,  un  pour  la  mé- 
decine-pratique 3  ceux-ci  sont  tous  perpétuels  3  un  tviennal  pour 
la  botanique ,  un  autre  triennal  pour  l'anatoraie  ,  et  trois  autres , 
également  triennaux,  pour  la  théorie  de  la  médecine.  Les  éco- 
liers doivent  commencer  leurs  études  par  la  botanique  et  la 
chimie  ,  passer  ensuite  à  1^  théorie  de  la  médecine  et  à  l'anato- 
mie,  et  suivre  enfin  les  l(^çons  de  médecine  clinique. 

Le  professeur  de  chimie  et  de  botanique  doit  enseigner  la 
chimie  pendant  l'automne  et  l'biver ,  deux  fois  par  jour  ,.et  tous 
les  jours  une  heure  et  demie  chaque  fois;  le  matin  la  chimie 
appliquée  aux  mines  aux  arts,  et  aux  manufactures,  d'après 
les  principes  de  Bauméy  et  l'après-midi  la  chimie  médicinale^ 
d'après  les  préceptes  de  Macquer.  Dans  le  prin.temps ,  il  dé- 
monire,  dans  le  jardin  de  botanique  ,  les  vertus  des  plantes , 
d'après  Af^rra/** 

.  Les  professeurs  d'anatomie  enseignent  l'anatomie  pendant 
toute  l'année ,  sur  des  planches  ,  sur  des  squelettes ,  sur  des 
jpiecesàDatomiques  artificielles,  et  donnent,  les  jours  de  vacances 
seulement ,  trente  leçons  sur  des  cadavres,  toujours  d'api  es 
Vanatonùe  (VHeister. 

Les  professeurs  de  médecine  théorii|ne  expliquent ,  chacun 
successivement ,  dans  le  cours  de  trois  ans ,  la  physiologie  et  la 
pathologie ,  d'après  Boërhaave  ;  la  matière  médicale ,  d'après 
Tessari^  hsJp/iarismes  àHUppocrtUe  et  de  JSoè'rAaapa^ladea^ 
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cription  des  maladies ,  d'après  les  Princtpia  medicvtœ  ie 
Home  :  il  leur  est  recommandé  de  se  servir  y  dans  lenrs 
e;Kplica  lions ,  des  œuvres  de  van  Swieten  et  d'autres  bons 
auteurs  y  sur-tout   dWte<;rs  nationanx. 

Le  professeur  de  médecine  clinique  doit  donner  ses  leçons 
dans  rhdpital  y  matin  et  soir ,  et  conduire  ensuite  ses  élevés  y 
dont  le  nombre  se  réduit  à  ving^  y  k  la  vjsite  des  malades  :  if  doit 
faire  des  ouvertures  de  cadavres  y  il  doit  tenir  un  journal  exact 
de  ses  observations.  Cet  article  est  très-bien  conçu  ^  Texécâtioa 
doit  en  deyentr  de  la  plus  grande  utilité. 

Un  des  professeurs  de  droit  civil  doit  enseigner  le  droit  natu- 
rel et  le  droit  des  gens  y  en  prenant  pour  base  de  ses  leçons  les 
Institutionesjuris  naturœ  etgentium  ydeJ.B,  Aimici.  Les  autres 
doivent  expliquer  chacun  successivement  y  dans  l'espace  de 
quatre  ans ,  V  Histoire  de  la  jurisprudence  romaint ,  de  CFu  Ant. 
Martini;  les  Insiitùtes  de  Justinien,  avec  les  commentaires  de 
'Finarius ;  le  Syniagnta  antiquitatum  liomanarum  du  même  j 
leiPandécteSyd^aprksHeineccius;  et  le  Droit  civil  de  la  cou- 
ronne de  Castille,  diaprés  Assoj'  Manuel, 

Les'leçons  de  droit  canonique  ont  pour  base  les  oeuvres  dis 
Lâ[cA:/C5et  de  van  EspeniQn  supprime  ce  qui  regarde  les  pajs 
étrangers  à  l'Espagne^  on  y  ajoute  les  décrets  du  concile  de 
Trente  et  le  droit  ecclésiastique  propre  à  ce  royaume,  confor- 
mément aux  décrets  de  ces  conciles  y  aux  concordats ,  et  aux 
lois  nationales. 

Les  professeurs  de  théologie  doivent  expliquer  ,  un  d'entre 
eux  y  de  Locis  iheologicis  ,  d'après  Juenia ,  Nina ,  Cano;  un 
autre  Y  Histoire  'ecclésiastique  ,  d'après  Laurent  Berti;  quatre 
autres  le  Maître  des  sentences,  avec  lès  commentaires  iïEstius; 
trois  autres  la  morale  y  d'après  Genetto  et  les  livres  de  la  Sa-* 
pîence ,  et  les  deux  autres  V Ecriture  sainte. 

Les  leçons  de  discipline  ecclésiastique  ont  pour  base  lesAnti^ 
quités  chrétiennes  àe  Selvagius  ,  celles  de  mathématiques ,  les 
œuvres  de  La  Caille  avec  les  notes  de  Marie  y  celles  d'astro- 
nomie les  œuvres  du  même  La  Caille',  celles-ci  doivent  rouler 
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«ir  la  Irigoiiajaiétrie  $p];^criqae  et  l'a^trow^ouQ  géométrique  : 
oatrece»  leçons,  que  le  (professeur  doit  donner  japi  1^9  écoles , 
il  doit  encore  se  rendra  d^ux  fois  la  semaine  pendant  h  nuit  à 
J'ohservatoire^  pour  y  expliquer  Tusage  des  instru;]|ientS;  et  y 
Aire  des  observations  dWrcmomie  en  px:ésc^e  des  élevés* 

Les  leçons  de  mécanique  et  de  physique  expé^imenl;ale  doivent 

rouler  sur  la  statique,rbydrostatique,riiydr4>diBamique^ropti« 

que  y  4a  caloptrique;  la  dioptrique  »  et  la  perspective }  elles  doi- 

-veat  être  tons  les  jours  de  deux  heures  ;  la  première  heure  est 

destinée  à  des  explications;  la  seconde  à  des  expériences. 

Oq  exdte  l'émulation  des  maîtres  par  des  récompenses.  Les 
professeurs;  outre  leurs  appointements,  doivent  jouir  d'une 
pension  de  mille  réaux  de  veHon  (25o  liv.  tournois)  après  dduxe 
ans  d'exercice ,  et  du  double  après  vingt  ans.  On  a  encore  attri-^ 
bu^  des  pensions  de  mille  reaux  à  ceux  des  professeurs  qui 
auront  publié  trois  bonnes  dissertations  sur  les  matières  qu'ils 
enseignenf;  et  de  trois  mille  réaux  à  chacun  des  auteurs  d'un  ou- 
vragé qui  sera  jugé  digne  d'être  enseigné  dans  les  écoles.  On  a 
pareillement  fixé  des  prix  en  faveur  des  élevés. 

Cette  université  a  une  bibliothèque  ;  qu'elle  doit  à  la  généro- 
sité de  Vahhé  Bajrer.  ^Ue  ne  contient  pas  pins  de  1 5  mille  volu* 
mes,  parmi  lesquels  on  trouve  les  meilleur3  ouvrages,  princi-* 
palementsurla  médecine.  Elle  est  dirigée  par  un  bibliothécaire 
et  deux  sous-bibliothécaires,  et  ouverte  au  public  tous  les  jours  ^ 
excepté  les  f^tes,  deux  heures  le  matin  et  deux  heures  l'après- 
midi  :  elle  est  trè^- fréquentée. 

Cet  établissement  est  fort  beau.  Il  réunit  des  maîtres  dant 
tous  les  genres.  L'instruction  est  facile  et  dégagée  d'une  partie 
des  préjugés  qui  ont  paralysé  pendant  long-temps  les  écoles  de 
l'Espagne.  On  y  a  secoué  le  joug  de  la  philosophie  péripatéti-  ., 
cienne;  on  s'est  rapproché  de  U  forme  employée  dans  les  écoles 
àes  autres  patiom ^  on  y  a  réuni  une  école  de  médecine  clinique, 
dont  le  plan  estmerveilleHsemQntconcu.il  devroit  en  résulter 
les  plusgrands  avantages^  mais  il  manque  encore  quelques  ob-^ 
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jets  nécessaires  pourque  renseignement  puisse  devenir  entière* 
'  ment  utile.  On  donne  des  coars  de  chimie ,  de  botanique  j  de 
physique  expérimeiitale ,  et  d'astronomie ^  mais  on  n'a  que  très- 
peu  de  machines  et  d'instruments  :  on  n*a  point  de  laboratoire , 
point  de  jardin  botanique ,  point  d'observatoire,  si  ce  n'est 
qmelques  pièces  que  l'on  a  consacrées  aux  observations  astrono- 
-  miques  dans  les  bâtiments  de  l'université.  Le  roi  a  fixé  les  fonds 
pour  la  construction  et  l'acquisition  de  ces  objets;  mais  la  mo- 
dicité de  ces  £onds  ne  permet  pas  d'espérer  qu'on  les  possède 
bientôt.     . 

,11  paroit  encore  que  les  professeurs  sont  très-restreints  dans 
le  choix  des  livres  d'après  lesquels  ils  doivent  donner  leurs  le- 
.  çons  ;  ils  sont  privés  ainsi  du  secours  de  ceux  qui  pqjirroient 
.  contenir  une  doctrine  plus  claire^  plus  certaine  ^  des  vues  nou- 
velles, des  découvertes  qui  détruiroient  les  principes  établis 
dans  ceux  qu'on  leur  a  donnés  pour  guides.  On  a  astreint,  par 
exem pi e^le professeur  de  chimie  à  suivre  j^eiz/me  pour  la  chimie 
appliquée  aux  arts,  et  Macquer  pour  la  chimie  appliquée  à  la 
médecine  :1a  chimie  s'est  perfectionnée  cependant  depuis  la  pu* 
blication  des  ouvrages  de  ces  deux  chimistes^  elle  s'est  enrichie 
de  beaucoup  de  découvertes  modernes,  et  Ton  suit  aujourd'hui 
des  principes  différents  de  quelques-uns  de  ceux  qu'ils  contien- 
nent. On  a  donné  les  œuvres  de  Murrajr  pour  guide  au  pro- 
fesseur de  botanique,  tandis  qu'on  ne  lui  indique  aucun  dea 
livres  qui  contiennent  les  méthodes  qui  ont  été  le  plus  suivies 
jusqu'ici,  ni  ceux  de  Tournefort  ^  ni  ceux  de  Linné  y  ni  ceux 
de  Jussieu.  On  veut  faire  enseigner  la  physiologie  et  la  patho- 
logie dei?oê'r/{aâV6,qu'on  a  presque  oubliées  depuis  long-temps. 
£n  déterminant  les  objets  qui  doivent  faire  la  matière  des  leçons 
du  professeur  de  physique  expérimentale,  on  lui  a  ôté  la  liberté 
de  faire  connoître  les  découvertes  importantes  et  les  belles  ex- 
périences modernes  sur  l'air  et  le  feu.  Le  génie  ne  veut  point 
être  gêné  j  en  le  contenant  on  le  rétrécit  y  on  l'empêche  de  pren- 
dre un  élan  qui  peut  seul  accélérer  les  progrès  des  sciences. 

On  a   aussi  trop  surchargé  quelques  professeurs  :  celui  de 
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chimie  doit  donner  des  leçons  et  faire  des  opérations  deux  fois 
par  jour  5  on  lui  a  imposé  une  tâche  que  le  chimiste  le  plus  pro- 
fond et  lé  pluse^périmenlénesauroit  remplir  :  quelques  opéra- 
tions exigent  trois  ou  quatre  jours  de  préparation^  comment 
pourroit-il  y.  suffire  du  matin  au  soir?  au£si  ses  leçons  ce  peu- 
vent être  que  superficielles  et  peu  utiles.  On  surcharge  égale- 
ment la  mémioire  des  élevés,  qui  ne  peut  suffire  à  un  tra- 
vail aussi  forcé.  On  n'a  jamais  donné  sur  cette  science  plus  de 
trois  leçons  par  semaine ,  et  c'est  tout  ce  que  peuvent  faire  les 
plus  grands  chimistes.  On  a  fait  la  même  faute  pour  le  cours 
de  physique  expérimentale  et  pour  celui  d'astronomie.  Un  autre 
inconvénient  e^t  la  médiocrité  des  appointements  des  pr^fes* 
«eurs^  les  plus  considérables  sont  de  sept  mille  réaux  de  vellon 
(1760  liv.  tournois).  A  ce  prix  on  ne  parviendra  jamais  à  se 
procurer  de  bons  maîtres.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  cet 
établissement  est  encore  dans  son  enfance  :  c'est  déjà  beaucoup 
d*avoirfait  le  premier  pas;  le  temps  fera  voir  les  inconvénients, 
et  le  même  zèle  qui  a  dirigé  les  premiers  règlements  s'empres- 
sera à  corriger  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  défectueux. 

On  trouve  encore  dans  le  royaume  de  Valence  des  écoles 
monastiques ,  où  l'on  enseigne  la  philosophie  et  la  théolojçie  j 
mais  leurs  professeurs,  absolument  indépendants,  suivent  à 
leur  gré  la  f'outine  qu'ils  ont  puisée  auprès  de  leurs  maîtres,  ou 
qu'ils  ont  trpuvée  déjà  établie  dans  leurs  cloîtres.  Ces  écoles 
ont  ainsi  les  inconvénients  des  autres  écoles  de 'l'Espagne  ^ 
et  n'ont  point  Jes  avantages  de  celles  de  l'université  de  Va- 
lence. 

f  ... 

La  bibliothèque  de  cette  université  n'est  point  la  seule  qui 
offre  des  ressources  au  public;  la  ville  de  Valence  en  a  une 
autre  bien  plus  considérable ,  celle  de  l'archevêché  :  il  en  a  été 
parlé  dans  la  description  de  cette  ville. 

Les  arts  ont  été  depuis  lotig-temps  en  honneur  à  Valence  : 
cette  ville  réunit  aujourd'hui  des  académies,  des  écoles  dans 
lesquelles  on  peut  s'instruire  et  se  perfectionner.  Je  ne  pour- 
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rois  qae  répéter  ici  ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  deicription  d« 
cette  ville.  ' 

Le  royaame  de  Valence  est  tme  des  provinces  de  l'Espagne 
qai  ont  le  plus  fourni  d^hoaimes  distingués  dans  les  sciences  f 
Ta  littérature  et  les  arts.  Il  est  inatile  de  répéter  ici  la  longue 
liste  de  ceux  que  la  seule  ville  de  Valence  a  produits)  il  suffim 
d*7  ajouter  un  tableau  de  ceux  qui  sont  sortis  de  différeats  aa^ 
ires  liens  de  cette  province. 

Les  Théologiens  ont  été  les  plus  nombreux.  Le  seizième  sie^ 
cle  y  vit  naître  Jean  /^a/cro,  deSegorbe ,  Ferdinand  de  Loa* 
rezy  d'Alicante,  François  Josser y  deCastellon  de  Ta  Plana, 
Christophe  Moreno ,  de  Mejente,  Jean  MingueSy  de  Xativa; 
Loazez  fut  à  la  fois  théologien  profond  et  grand  jurisconsulte. 
•  Le  siècle  suivant  y  produisit  François  GuttierestXJérôme  Toi* 
tnarity  de  Xativa ,  Didas  M^  eiJean-Gilles  Trench ,  de  Vii- 
lareal  ;  André  Capero ,  fameux  prédicateur ,  dont  les  sermona 
furent  imprimés  en  1670^  étoitxle  Castellon  de  la  Plana  ;  Anas^ 
iaze  Vivez ,  de  Racamora ,  évéque  de  Segorbe ,  mort  en  16749 
et  qui  publia  le  Synodus  diœcesis  Segorbitnsis y  ^toit  d'O— 
rihuela. 

François  Franco  y  médecin  y  connu  dans  le  seizième  siècle 
par  ses  écrits  sur  l'usage  médical  de  la  glace  et  sur  les  maladies 
contagieuses,  éloit  de  Xativa.  Le  dix-huitième  siècle  y  a  va 
paroilre  Banhélemi  Marti  y  d'Oropesa ,  critique  judicieux, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Dean  Marti  y  parce  qu'il  étoit  doyen 
du  chapitre  d'AlicantC;  et  George  Juan  y  d'Elche,  qui  fbtà 
la  fois  bon  marin ,  géomètre  exact,  astronome  profond,  et  qui 
passa  à  l'équatenr  avec  les  membres  de  l'académie  royale  des 
jscieaces  de  Paris ,  pour  y  vérifier  la  rraie  figure  de  la  terre. 

Les  historiens  du  seizième  siècle  y  François  Diago  et  Martin 
de  Ficiana y éio\eniy\t  ^TtmxtT  At  Vivel^le  dernier  de  Bu— 
riana^  celui-ci  écrivit  la  chronique  du  royaume  de  Valence, 
Les  historiens  dû  siècle  suivant,  Gaspard  Garcia  et  Françmê 
Martinez  y  étoient  dX)rihuela  :  le  dernier  donnalliistairediesa 
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fatri««  Le  douzième  siècle  avoit  Aé\h  rvt  naître  à  Alîcafite  TA-* 
rAe  M4ihomet  àen  Abdellamen,  qui  fut  a  la  fois  poëteet  his- 
torien y  et  qui  mourut  à  Trenien  en  12 15  ;  il  écrivit  les  annales 
ée  TËspagne.  Les  poètes  Vinctnt  Gasco  de  Siurema  ,  Antoine 
Ximen  et  Jaafites  Behram  étotent  néS;  le  premier  à  Alzira  « 
dam  le  -quatorzième  siècle,  le  second  à  Segorbe  dans  le  quin- 
zième y  le  dernier  à  Xativa  dans  le  seizième.  Le  rhéteur  André 
Sampereéioiiné  à  Aîeoyen  14997  et  l'orateur  Vamien  Caval- 
ia$f  dXDrîhuela,  florissoit^^ersTan  f  55o.  Vtliareal  vit  Battre  ^ 
an  commencement  du  seizième  siècle,  François'Jean  Mas , 
qui  embrassa  avec  succès  divers  genres  de  littérature. 

Parmi  les  artistes  ou  doit  citer  Gaspard  San^Mariij  religieuse 
f^rand-canhe ,  lié  à  Luoéna ,  sculpteur ,  mort  en  1 644  9  «^  Ignace 
Fergara  y  ^tuaire  habile ,  né  à  Alendia  de  Galet,  et  mort  en 
1761.  Un  frère  de  celui-ci ,  François  Fergara^  s'est  également 
distingué  da  fis  la  peinture;  Fîncent  i^ictoria ,  chanoine  deSan- 
¥t\\Tptj  Joseph  Gar^iaSyCt  sur-^tout  Joseph  de  Riberay  plus  ' 
connu  sous  le  nom  fameux  de  VEspagnoIety  né  à  Xativa  et  mort 
en  i€56 ,  avaient  suivi  avec  succès  le  même  genre  dans  le  d«- 
«eptiene  &iec^. 

Cataeiere  ,  mœurs  p  usages ,  couiumes ,  eosiumes  et  langue^ 
te  Les  Yalencseiis  sont  gais,  ingénieux,  appliqués  aux  lettres,. 
1»  légers,  adonnés  a«x  danses,  aux  bals,  à  tous  les  exer- 
))  ciceaqui  «isgent  de  la  légèreté.  .  •  •  Quelques-uns  parcou^ 
3>  reat  ll^Sspag^ie«t  y  gagnent  leur  vie  en  dansant»  (i).  Tel  est 
âe  portrait  qu  m  Espagnol ,  MêÊirièioy  fait  des  Valenciens;  it 
jpeofiNTSBe^o  peu  de  mou  le  caractère  de  ces  {peuples.  Ilv^ont 
également  gass  dans  t<mte  la  province,  «gallement  portés  aa> 
plaisir, aioMot  4es  chants,  la  mnsique,  la  danse,  réussissant 
^ictlemefut  dans  tous  )les  exercices  qui  exigent  la  l^^reté  du 


(i)  Los  Vaïencianos  son  genïe  jovial  ^  alegre^  ingeniosa,  appiioada. 
2k  las  letras ,  ligeros ,    dados  à  danzas  ,   bayles  y  olras  prueças  de 

^igereta ,-  faciles Algunos  andatipor  Espaha  ganando  su  vida  dan  - 

. .  .Mvaiuo. 
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corps.  Ils  aiment  le  travail ,  ils  s'y  livrent  à  i'eoTi  et  sanâ  : 
lâche  'y  mais  ils  ne  laissent  échapper  aucune  occasion  de  satîs-' 
faire  leur  goûl  pour  le  plaisir* 

Le  portrait  que  j'ai  fait  des  naœurs  de  Valence  est  commua 
aux  habitants  de  la  province ,  en  ayant  égard  aux  différences 
relatives  y  à  l'étendue  des  lieux ,  à  l'état  des  individus  et  k 
la  fortune  des  particuliers. 

Les  Vâlenciens  ont  la  réputation  d'être  les  premiers  danseurs 
,de  l'Espagne ,  et  c'est  avec  raison.  On  en  voit  tous  les  jours 
des  troupes  qui  se  répandent  dans  les  différentes  prorînces  de 
celte  monarchie;  qui  exécutent  des  danses,  des  ballets,  aux* 
quels  on  accourt  avec  eoipressement^et  qui  reviennent  ensuite 
dans  leur  patrie  jouir  de  l'argent  qu'ils  doivent  à  leur  agilité» 
11  y  en  a  même  qui  sortent  de  l'Espagne  et  qui  se  répandent 
dans  les  royaumes  étrangers. 

lis  ont  des  danses  qui  leur  sont  particulières  pi  y  en  a  deux 
eatr'autres ,  qu'ils  exécutent  en  forme  de  ballet ,  dans  lesquel- 
les ils  font  voir  principalement  leur  légèreté  et  leur  précision. 
Dans  la  première  ils  placent  un  grand  nombre  d'osufs  à  terre  à 
des  distances  assez  rapprochées^  ils  dansent  au  tour;  ils  parois* 
sent  devoir  à  tous  moments  les  fouler,  les  écraser  sous  leurs 
pieds  ^  mais  malgré  la  variété  et  la  célérité  des  pas  qu^ils  exé- 
cutent ils  ne  les  touchent  jamais  :  dans  l'autre,  les  danseurs  sont 
mianis  chacun  d'un  petit. biton  de  la  longueur  d'environ  dens 
pieds  et  demi  ;  ils  s'en  servent  pour  frapper  sur  les  bâtons  les 
uns  des  autres;  ils  manquent  ainsi  toutes  les  mesures  de  le 
masique  ;  ils  ne  cessent  de  frapper  dans  tous  leurs  mouvements, 
en  avançant,  en  reculant ,  et  dans  toutes  les  positions  possi- 
bles :  ils  ne  manquent,  jamais  la  mesure;  ils  frappent  tons  dans 
le  même  moment;  ils  accélèrent  quelquefois  leurs  coups ,  ils  les 
redoublent  avec  vivacité;  mais  ils  reviennent  toujours  à  la  me— 
^  sure ,  et  leurs  coups  tombent  avec  un  accord  parfait. 

Ils  sont  également  exercés  et  adroits  dans  les  équilibres;  ik* 
se  réunissent  quelquefois  sur  plusieurs  rangs  pour  former  ima 
base  sur  laquelle  se  placent  d'autres  indiridus,  sur  ceux-ci 
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d'autres  ea  moindre  nombre  y  ainsi  successivement  les  uns  sur 
lesautresjusqu'àceque  la  masse  se  termine  en  pointe  par^eux 
et  même  un  seul  homme  y  tous  deux  dans  des  positions  difTë- 
rentesy  mais  combinées  avec  autant  de  précision  que  de  jus- 
tesse pour  garder  un  équilibre  parfait  ^.cette  masse ,  qui  aTair 
d'une  tour  ambulante  ^  s'élève  quelquefois  bien  au-dessus  des 
premiers  étages  des  maisons.  Ils  portent  leur  agilité  jusque 
dans  1  e  travail  :  r homme  des  champs  iabéche  à  la  main^  l'ouvrier 
dans  son  atelier  ou  dans  sa  boutique  ^  sont  constamment 
actifj^. 

On  accuse  les  Valencîens  d'avoir  la  même  légèreté  dans  l'es- 
prit que  dans  le  corps  ^  d'être  inconstants  ,  peu  susceptibles 
d'attachements  durables.  J'ai  réponJudéjàk  cette  imputation 
dans  ]a  description  de  la  ville  de  Valence. 

Ils  sont  généralement  ingénieux  et  adroits  :  ils  réussissent  fa- 
cilement à  ce  qu^is  entreprennent  'y  ils  suivent  avec  succès  la 
carrière  des  sciences  y  et  leur  province  a  fourni  une  foule  de 
savants  distingués  dans  plusieurs  genres  ;  mais  leur  génie  se 
tourne  plus  volontiers  du  côté  des  arts^  dans  lesquels  ils  réus- 
sissent. L'industrie  du  peuple  s'y  porte  principalement  sur 
l'agriculture.  On  a  vu  dans  l'Itinéraire  qu'il  est  difficile  de 
porter  plus  loin  la  culture  ;  la  conduite  des  eaux  et  l'arrosage 
des  terres. 

Les  Yulenciens  ont  une  facilité  dans  le  caractère  qui  rend  leur 
abord  ouvert ,  facile ,  agréable ^  qui  influe  sur  leurs  liaisons  , 
sur  leurs  affections  ^  qui  rend  leur  société  douce  et  aimable  } 
mais  y  par  une  suite  de  cette  même  facilité,  ils  prennent  des  pré- 
ventions défavorables  aussi  aisément  qu'ils  se  livrent  du  premier 
abord  ^  ils  retirent  leur  affection  aussi  aisément  qu'ils  l'accor- 
dent ^  ils  changent  de  liaisons  avec  la  mérpe  facilité  qu'ils  les 
forment)  ils  se  dégoûtent  des  choses  et  des  individus  aussi 
promptepient  qu'ils  se  passionnent  pour  eux. 

Le  peuple  est  civilisé  dans  les  villes^  celui  des  campagnes  a 
des  manières  assez  douces  et  paroi  t  assez  tranquille  ^  mais  il  dé- 
veloppe dans  l'occasion  une  férocité  dont  on  ne  le  croîroit  point 
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capable.  Ses  querelles  sont  toujours  suivies  d^effusioa  de  sang  ^ 
et  il  faut  peu  de  chose  pour  les  profoquer.  Le  plaisir  de  la 
▼engeaiicea  unattraitinvincible  pour  lui)  le  fusil  ^le  poignard  , 
le  couteau  ,  les  instruments  aratoires  s»iit  les  armes  dont  il  se 
sert  pour  l'assouvir  ;  il  se  bat  avec  une  rage  qui  tient  de  la 
barbarie.  La  perfidie  qu'il  inet  quelquefois  dans  sa  vengeance 
le  porte  facilement  à  l'assassinat.  Le  royaume  de  Valence  a  été 
connu  pendant  long- temps  poar  être  fertile  eu  assassins  à  ga« 
ges  ,  qui  y  pour  des  sommes  modiques  ,  se  cliargeoient  de  la 
vengeance  d'autrui.  Il  n'y  eu  a  plus  aujourd'hui}  mais  les  meur- 
tres y  sont  encore  frëquentr:  j'ei^  ai  vu  commettre  six  à  Va- 
lence dans  cinq  mois  ;  une  ville  qui  en  est  peu  éloignée  en  a 
eu  quatorze  en  dix-huit  mois  ^  un  conseiller  de  la  chambre 
criminelle  de  la  royale  audience  m'a  assuré  que  dans  la  pro- 
vince le  nombre  en  alloit  à  peu  près  à  un  par  jour.  Aussi  les 
prisons  sont-elles  toujours  remplies  ^  et  quoiqu'il  y  en  ait  dix 
ou  douxe  à  Valence ,  elles  sont  souvent  insu fHsan tes.' 

L'exemple  de  la  capitale  influe  sur  les  villes  du  second  ordre  ^ 
où  le  luxe  est  également  porté  à  un  très-haut  degré  :  le  costume 
y  est  le  même  que  dans  le  re^fe  de  r£spagne  y  mais  les  grands 
chapeaux  ronds  et  les  manteaux  y  sont  beaucoup  moins  fré— 
€|U4>nts.  Le  pajrsan  de  Valence  est  habillé  comme  celui  de 
Murcie. 

"  On  aime  beaucoup  les  fêtes  d'êglisc ,  on  les  célèbre  avec  so- 
lennité y  1  on  peut  même  dire  avec  kixe.  On  aime  aussi  les  pro- 
cessions :  c'est  la  province  d'Espagne  où  Ton  en  fait  le  pins ,  et 
où  le  mélange  des  choses  profanes  et  les  accessoires  étrangers 
au  culte  les  rendent  plus  ridicules  qu'en  aucun  autre  endroit  de 
la  chrétienté.  Les  prêtres  et  les  moines  ont  dans  Valence  plus 
«I'infiuen(:e  et  de  crédit  que  dans  le  reste  de  la  monarchie  espa- 
gnole }  l'ordre  de  S.  François  sur-tout^  jouit  d'une  grande 
prépondérance. 

Quoique  dans  les  villes  tout  le  monde  parle  TespagMo)  pro* 
purement  dit  (  el  castillano  ),  le  peuple  de  Valence  a  une  langue 
j^ui  lui  €ât  |>articuliere  ;  on  la  uuzuoiie  la  langue  rakncierm^  • 
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C'est  l'ancienne  langue  de  oc  (du  Languedoc  et  de  la  Provence) , 
que  les  Français  portèrent  en  Catalogne  lorsqu'ils  conquirent 
cette  province  ;  quatre  cents  ans  après  les  Catalans  et  les  Frao- 
çais  f  sou»  les  drapeaux  des  rois  d'Aragon ,  la  portèrent  dans 
le  royaume  dé  Valence  y  où  elle  s'est  mieux  conservée  qu'en 
Catalogne  ^  elle  y  a  presque  encore  son  ancienne  pureté  :  ses 
terminaisons  y  ses  finales,  sa  prononciation^  fort  dures  dans 
la  bouche  des  Catalans,  sont  très-douces  dans  celle  desValen- 
'ciens;  et  principalement  des  femmes^  c'est  presque  la  même 
langue  que  celle  que  l'on  parle  en  Catalogne,  mais  les  Valen- 
ciens  la  prononcent  avec  une  délicatesse  qui  la  rend  plus 
-douce  et  plus  harmonieuse. 


ESTREMADURÉ. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES  SUR  CETTE  PROVINCE^ 

L'EsTREMADUREest  une  des  grandes  provinces  de 
TEspagne;  elle  seroit  peut-être  aussi  Tune  des  plus 
fertiles,  si  elle  ne  se  trouvoit  pas  la  moins  peuplée 
et  la  moins  bien  cultivée.  EUe^  est  enclavée  entr© 
le  royaume  de  Léon,  la  Vieille  et  la  Nouvellç- 
Castille  5  l'Andalousie  ,  et  le  Portugal.  Sa  longueur 
est  de  5o  lieues  du  nord  au  sud;  sa  largeur  est  de 
40  lieues  de  l'est  à  l'ouest.  EUe  a  le  royaume  de 
Léon  au  nord  et  au  nord-est,  la.  Nouvelle  -  Castille 
à  l'est ,  le  royaume  de  Sévillé  en  Andalousie  au  sud 
«tt  au  sud-est,  et  les  trois  proyiaces  d'Estrema- 
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dura^Beyra  ,61  d'Entre-Tajo-et-Guadiana  en  Por- 
tugal à  l'ouest 

Cette  province  mérita  autrefois  l'attention  des 
Romains  :  la  beauté  de  son  climat,  la  fertilité  de 
son  sol  la  ^rendirent  précieuse  à  leurs  yeux;  ils  la 
regardèrent  comme  une  terre  de  promission.  Les 
Maures  eurent  pour  elle  la  même  prédilection ,  et 
ces  derniers ,  auxquels  on  a  prodigué  avec  injus- 
tice le  nom  de  Barbares ,  connurent  ce  qu'elle  va- 
loit ,  et  accoururent  en  foule  pour  la  peupleir. 
Leur  expulsion  fut  l'époque  de  l'abandon  presque 
total  de  cette  province;  et  depuis  ce  tçmps,  elle 
est  restée  dans  un  état  qui  la  rend  presque  nulle 
pour  l'Espagne. 

L'Estremadure  contient  3  évêchés ,  Badajoz , 
Plasencia^  et  Coria\  3  chapitres  de  cathédrale  dans 
ces  mêmes  villes ,  3o  commanderies  des  ordres 
militaires  5  4^5  paroisses,  172  maisons  religieuses , 
3i  hôpitaux,  2 hospices,  2  collèges  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse ,  7  cités ,  228  petites  villes ,  94  vil- 
lages ,  I  grand  gouvernement  militaire ,  1 1  gouver- 
nements militaires  particuliers  ;  une  intendance  à 
Badajoz,  et  une  royale  audience  à  Gacerez.  Les 
principales  villes  sont  Badajoz ,  qui  en  est  la  capi- 
tale, Plasencia^  Coria,  Mérida,  Truxillà ,  Xeres 
de  los  Ca  ba lieras ,  Llerena^  Almatana ,  Zafra^  Ca- 
cerez^  Albuquerque ,  Olivença. 

On  y  trouve  deux  grands  fleuves  susceptibles  dch 
navigation,  le  Tage  et  le  Guadiana;  18  rivières ^ 
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savoir',  VAlagon  ,  le  Cuyar ,  le  Sabor  ,  le  Savar , 
tAllegrette ,  tAlamonte ,  le,  Guyar^  U  Namzà,  la 
Naluenga,  le  Lentrin,  le  Rmllo  ,  la  Guadajira  ou 
Guadajiera  ,  la  Caya  ,  le  Mùtachel ,  le  Guadaran-- 
€fue  ,  la  Gevara  ,  V Alharragena  et  VAlbrilongo^ 
On  y  voit  des  montagùes  très-élevées  ;   les  unes, 
sont  des  rameaux  considératies  de  \dL,Sierra  Cons^ 
tantina  ,  qui  est  au  centre  du  royaume  de  Séville  y 
qu'elle  traverse  par  une  direction  du  nord-est  au 
sud  5  qui  envoie  aussi  des  rameaux  dans  le  royaume 
de  Cordoue  ,  et  qui  se  réunit ,  au  nord ,  à  la  Sierra 
Morena  ,  dont  il  sera  parlQ  dans  la  description  de 
la  Mancbe.  On  y  distingue  aussi  la  Sierra  de  Bejar 
et  la  Sierra  de  Guadalupe  ;  celle-ci  est  remarqua- 
ble par  son  élévation ,  sa  grande  étendile   et  le 
grand  nombre  de  rameaux  qu'elle  envoie  dans 
différentes  p/arties  de  TEstremadure. 

Cette  province  a  toujours  fait  partie  du  royaume 
de  Léon  ;  ]eHie  fut  enlevée  aux  Maures  en  même 
temps  que  ce  royaume  :  réunie  depuis  à  celui 
de  GastiUe  ,  elle  le  fut  ensuite  à  la  monarchie  es-; 
pagnole. 


Route  depuis  les  frontières  de  la  Nouvelle-CastîIIe , 
par  Talavera  de  la  Reyna ,  jusqu'aux  frontières 
du  Portugal ,  38  lieues  trois  quarts.  (V.  l'Atlas , 
pi.  25  et  24.) 

La  CalZADA  de  O&OPESA  &  lieues/ 

Naval  Moral ,  village.  4  • 

Itinér.  i.  v  22 
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Espadaual ,  viRage. 
Almarai,  ville. 

Uea«9 
1    . 
I    . 

le  Tage ,  fleuve.      1        * 
Pont  d'Almaraz.       / 

^ 

Venta  Nneva. 

X     . 

Casas  del  Puerto. 

1    • 

ZarayeejOy  mile.                    1 
Alamonie ,  rivière  et  pont,  y 

S  » 

Puerto  de  Miraveie ,  quelques  maisons,  i  i 

Truxîlla ,  ville. 

a  * 

Puerto  de  Sanla-Crua. 

^- 

(Le  Perates,  torreul  ou    ruirûi 

JII|iK5 

pont.  ) 
Mio)adaa ,  village^                     > 
I*e  Burdalo ,  rii^ero  et  pont,      y 

3  . 

VeuudeIaAg«ia. 
San-Pedro ,  village* 

9   - 

3  * 

Tri^xîUwo ,  village^ 
Mérida^  ville^ 

I  • 

Badaioz^,  ville  {i^.                     ï 
La  Guadiax^ ,  riwere  et  pont.  % 

s  • 

l-.a  Caya  ,  rivière.         '  ) 
Frontière  du  Portugal,  y 

II 

Peu  après  être  sorti  de  Calzaia  de  Oropesa  ^ 
dernière  peuplade  de  la  NouçeUe-Castille  ,  on  entré 
431)3  XEstremadurç  y  et  Je  terrain  qu'on  va  parcou- 
rir est  souvent  en  friche^^  plus  souvent  converti 

(r)  Deux  routes  différentes ,' chacune  de  9  Kenes,  conâursent  de  IXA^ 
x\àsk  àBad^oz;  elles  seront  dccrites  ViuteHranacaéiAnliBait 
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en  pâturages,  quelquefois  cultivé ,  mais  ordinaire- 
Jiient  d'une  manière  foible  et  languissante ,  géné- 
ralement encore  moins  garni  d'arbres  que  la  Vieille» 
Castille  y  coupé  fréquemment  par  des  montagnes 
plus  ou  moins  élevées. 

On  fait  quatre  lieues  sans  trouver  aucune  habi- 
tation. On  passe  alors  à  Naval  Moral ^  village  mi-\ 
sérable  ;  une  hem'e  après,  à  Espadanal y  autre 
village  aussi  triste  que  le  précédent.  Au  bout 
d  une  heure  et  demie ,  on  entre  dans  Almaraz^  petite 
ville,  dont  la  population  arrive  à  peine  à  looo 
habitants;  elle  a  une  église  paroissiale,  dont  lo 
portail  est  orné  de  quatre  colonnes  doriques.  A' 
trois  quarts  de  Ueue  de  cette  ville  on  passe  le  Tage 
sur  un  pont  nommé  èiAlmarazi^X  fut  construit 
verdie  milieu  du XVF siècle, temps  où  lamonarchi© 
espagnole  étoit  dans  Tétat  le  plus  brillant.  Il  est 
d'une  beauté  et  d'une  solidité  qui  peuvent  le  fairç 
comparer  aux  meilleurs  ouvifages  des  Romains.  Il 
est  appuyé  des  deux  côtés  sur  des  rochers ,  et  porté 
par  des  piliers  énormes,  qui  sont  comme  des  tours 
très-élevées.  Celui  du  ruilieu  est  bâti  également 
sur  un  rocher;  il  est  plus  élevé  que  les  autres,  et 
se  termine  sur  les  deux  faces  du  pont  par  une 
grande  saillie  demi-circulaire  ,  qui  forme  *  une 
espèce  de  place.  Ce  pont  est  percé  de  deux  arches 
d^une  énorme  grandeur  ;  l'une ,  du  côté  du  nord  ^ 
sous  laquelle  la  rivière  passe  ordinairement ,  a 
69  pieds  d'élévatiojQ ,  et  iSô  pieds  d^ouverture  ; 
l'autre  est  élevée  de  ^%  pieds  ^  et  son  ouverture  est 

22. 
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de  irg  pieds.  Dans  Tensenible  il  a  25  pieds  et  demi 
de  largeur,  58o  de  longueur  ,  et  i34  d'élévation. 
Oh  y  voit  d'un  côté  les  armes  de  la  ville  de  Pla- 
sencia,  de  l'autre  celles  du  roi  ;  au-dessous  est  une 
inscription. 

A  une  lieue  du  pont  d'Almaraz,  qui  devroit  plu- 
tôt se  gommer  de  Plasencia  ^  puisqu'on  lit  sur 
l'inscription  que  c'est  cette  ville  qui  jb  fit  faire 
sous  le  règne  de  Charles-Quînt  ,  on  trouve  la 
Venta  ^Jneva^  et  à  une  distance  pareille ,  las  Caisas 
del  Puerto ,  réunion  de  quelques  maisons.  On  tra- 
verse ainsi  les  montagnes ,  et  après  deux  lieues  on 
arrive  à  Xaraycejo  ou  Jaraycejo ,  petite  ville ,  très- 
ancienne  ,  qui  fut  habitée  autrefois  par  6po  fa- 
milles ,  et  qui  compte  à  peine  aujourd'hui  goo  ha- 
bitants. Elle  a  une  église  paroissiale  et  un  couvent 
de  religieuses;  elle  est  aussi  la  résidence  d'un  vi- 
caire-générd  de  l'évêque  de  Plasencia ,  et  la  patrie 
de  Dona  Louise  de  Carvùjalj  morte  à  Londres 
dans  le  XVIP  siècle  5  en  odeur  de  sainteté ,  et  dont 
le  corps  transporté  en  Espagne ,  fut  déposé  dans 
le  couvent  de  l'Incarnation  à  Madrid,  par  ordre  de 
Philippe  III. 

En  sortant  de  Jaraycejo,  on  passe  la  rivière 
diAlamonte ,  sur  un  pont  de  neuf  arches.  On  s'en- 
fonce encore  plus  dans  des  montagnes  souvent 
rudes  et  dangereuses  qui  sont  la  continuité  des  fa- 
iseuses montagnes  de  Guadalupe.  Après  avoir 
monté  pendant  deux  heures,  on  arrive  au  Puerto 
de  Mirayete^  passage  regardé  comme  dangereux 
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par  les  brigandages  qui  y  ont  été  exercés  contre 
les  voyageurs:  ces  accidents  ne  sont  plus  aussi  fré- 
quents 5  quelques  maisons  bâties  çà  et  là  y  ont 
un  peu  ramené  la  sécurité.  On  descendjensuite  de 
temps  en  temps  ;  on  aperçoit  Truxillo  ,  et  on  ar- 
rive dans  cette  ville  ,  située  à  deux  lieues  du 
Fuerto  de  Mira9€i€, 

Truxillo  est  une  ville  ancienne;  on n*a aucune 
certitude  sur  son  origine  et  son  antiquité.  Si  Ton  en 
croit  quelques  historiens  espagnols  ,  elle  existoit 
long-temps  avant  Rome  ,  sous  le  nom  de  Scalabis; 
elle  perdit  ce  nom  après  la  construction  d'une  tour,' 
supposée  bâtie  par  Jules-César  ,  et  qui  en  prit  le 
nom  de  Turris-Julid  ,  qu'elle  donn^^  ensuite  à  la 
ville.  Selon  d'autres  auteurs  ,  cette  ville  est  Tan- 
cienne  Castra  Julia  ,  dont  parle  Pline  ,  tandis  que 
l'archevêque  don  Rodrigue  l'a  appelée  Tur  Gellum. 
Les  gens  du  pays  attribuent  sa  fondation  à  Her- 
cule ,  et  s'appuient  d'une  inscription  qui  étoit  au- 
trefois placée  sur  une  des  pierres  delà  forteresse  ; 
mais  cette  inscription  étoit  trop  mpderne  pour 
méritey  aucune  confiance. 

Cette  ville  passa  de  la  domination  des  Romains 
à  celle  de  Goths  ;  les  Maures  la  prirent  en  713  ,  et 
la  gardèrent  pendemt  520  ans  ;  elle  leur  fut  enlevée 
en  io85  5  par  Alfonse  ,  roi  de  Gastille  ;  mais  ce 
prince  ayant  été  vaincu  peu  de  teinps  après  à 
Sotillo  y  par  les  débris  de  l'armée  des  Almohades  ^ 
elle  retorobqi  entre  les  mains  des  vainqueurs  \  elle 
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fut  enfin  assiégée  et  conquise  sur  les  Maures ,  en 
1233  ,  par  les  troupes  réunies  des  ordres  militaires 
d'Espagne  et  de  l'évêque  de  Plasencla* 

L'enceinte  de  cette  ville  annonce  qu'elle  a  dâ 
être  assez  considérable  par  son  étendue  et  sa  popu- 
lation :  cette  dernière  est  réduite  à  présent  à  envi- 
yiron  4,000  personnes. 

Tmxillo  est  situé  sur  une  montagne  ^  dont  il 
occupe  les  hauteurs  et  les  flancs  du  côté  du  midi. 
Il  peut  être  divisé  en  trois  parties  ^^  le  château ,  la 
ville  ,  et  la  cité. 

Le  ohâteau  est  sur  la  partie  la  plus  élevée  ;  on 
voit  qu'il  fut  extrêmement  fortifié  ;  il  étoit  pourvu 
de  beaucoup  de  Hitemes  ,  dont  plusieurs  existent 
encore  ;  on  y  voit  aussi  un  grand  réservoir  oii  l'on 
conserve  luie  eau  de  source  ,  et  oii  l'on  descend 
par  un  escalier  tournant.  Ce  château  est  la 
paitie  la  plus  ancienne  de  Truxillo  ;  c'est  là  que 
s'assembloient  los  hombres  maduros ,  c'est-à-dire  , 
les  prud'hommes^ ,  pôur  tenir  conseil.  On  apprend 
cette  circonstance  des  registres  de  l'hôtel-de-vîUe. 

La  seconde  partie  de  Truxillo  est  la  ville  ,  bâtie 
aussi  sur  la  montagne  ,  et  tenant  au  château  ;  elle 
paroît  d'une  construction  très-peu  postérieure  à 
celle  du  château  ,  et  est  entourée  de  murailles  , 
flanquées  de  tours  très-hautes ,  et  garnie  d'une  place 
d'armes  :  c'est  cette  partie  qu'occupoit  ancienne- 
ment la  noblesse  de  la  ville  ;  on  en  voit  encore  les 
maisons;  elles  ont  des  tours,  des  sarbacanes 3^  des 
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créîieanx^  des  embrasures,  des  meurtrières,   et  ^ 
sont  ornées  du  blason  de  leurs  propriétaires.  Les 
rues  sont  tortueuses  et  fort  étroites. 

La  troisième  partie  ou  la  cité  est  d'une  construc- 
tion beaucoup  plus  moderne;  elle  s  étend  du  côté 
du  midi  sur  la  pente  de  la  colline  jusqu  a  la  plaine  ; 
les  rues  en  sont  plus  régulières.  Elle  a  une  fon- 
taine et  beaucoup  de  puit#:un  de  ceux-ci  a  25 
pieds  d'ouverture.  On  y  voit  les  maisons  de  la 
même  noblesse  qui  abandonna  la  ville,  ancienne  , 
pour  habiter  celle-ci, 

Truiillo  fut  la  patrie  <le  Gaspurd  de  MéU  j  théologien  da 
XVr  siècle  \  de  FrQnçt^isCéarasQù'del'Sazy]\xri&coti&u\\,z)  d« 
François  Dimz  de  Fargas  ^  qui  publia  y  en  i58o  j  une  hiétoire 
de  la  gaerre  de  Portugal  ^^et  de  Jean^PUrfe  d^Aroigon  y  connu 
par  ses  Discursos  de  la  razon ,  publiés  en  1629.  Cette  ville  fat 
aussi  le  lieu  de  la  naissance  de  deux  célèbres  guerriers  qui 
illustrèrent  leur  patrie  par  de  grands  exploits  et  de  pliiaS  grandi 
succès^  Tun  Francesco  Pizarro  ^  le  conquérant  du  Pérou; 
VdiuXvtyÙiego  Oarzias  de  ParedeSy  qui,  revenant  de  la  guerre 
.  contre  les^urcs  y  mourut  à  Bologne  y  âgé  de  64  ms,  et  dont 
le  corps  fut  transporté  àTruxIllo  en  i545. 

Truxillo  a  5  paroisses ,  4  couvents  de  religieux  et  4  de  reli- 
gieuses :  un  de  ces  derniers  exige  des  preuves  de  noblesse  ;  un 
béguinage  ,  où  Ton  élevé  des  enfants  ;  4  h^pJlaux ,  un  corré- 
gidor  d*épée  y  un  alcade-major  pour  Tadministration  de  la 
justice ,  une  municipalité  composée  d'un  nombre  déterminé  de 
régidors ,  et  une  société  économique^  elle  est  le  chef-lieu  d*un 
bataillon  de  milices  provinciales,  et  le  Heu  de  la  résidence  d'un 
vicaire  de  Tévéque  de  Plasencia  pour  Texercice  de  la  juridic- 
tion eèclésitistique. 

La  cité  a  une  place  ;  constf  tlite  en  1 586  ;  et  qui  est  remarqua»  . 
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ble  par  sa  beauté  et  sa  rëgularité.  Elle  est  carfée;  sei^^qua^tre 
faces  sont  formées  de  portiques  qui  s'ouvrent  par  des  arcs  por- 
tés sur  des  colonnes  d'ordres  toscan  ^  dorique^  et  ionique  en- 
tremêlées. Un  de  ces  arcs ,  appelé  del  Pan ,  est  surmonté  des 
armes  de  la  ville  ^  placées  entre  deux  pilastres  d'ordre  corin- 
thien, et  au-dessus  la  statue  symbolique  de  la  Justice.  Snr 
cette  place  se  trouve  une  grande  et  belle  maison  construite  en 
iiGSr,  qui  appartient  aux  comtes  dèl  Puerto  ^  etqui  sert  actuel- 
lement de  casernes  pour  lescnilices:  elle  présente,  une  superbe 
'  façade,  et  la  cour  est  ornée  de  deux  galeries  l'une  sur  Tautre  ^ 
supportées  par  44  colonnes  d'ordre  dorique.  « 

L'église  paroissiale  de  S.  Martin,  située  sur  la  même  place, 
«st  construite  en  pierres  de  taille.  On  j  entre  par  un  beau  por- 
tail, qui  est  orné  de  colonnes  doriques  et  surmonté  d'un  atti- 
<[ue  )  elle  est  grande  et  n'a  qu'une  nef;  elle  contient  deux 
tableaux,  un  S.  Pierre  dans  la  chapelle  de  los  Regodones ,  et 
une  Adoration  des  rois  près  de  la  sacristie  :  celui-ci  fut  envoyé 
de  Rome  par  le  cardinal  Gaspard  Cervanies  de  Gueta. 

L'église  de  S.  Jacques  a  un  maitre-autel  de  quatre  colonnes 
corinthiennes,  avec  un  couronnement  demi-circulaire,  et  une 
belle  stafue  de  S.  Jacques  ^  exécutée  par  Grégoire  Hemandcz^ 

L'église  des  religieuses  nobles,  appelées  d*  Coria,  a  deux 
«ntels  remarquables,  celui  qui  est  vis-à-vis  .la  porte ,  et  celui 
qui  est  du  côté  opposé  ;  Tun  est  orné  de  colonnes  corinthiennes 
avec  une  statue  de  sainte  Anne  ,  l'autre  de  colonnes  doriquos 
avec  plusieurs  bas  reliefs  de  la  vie  de  S.  Jean. 

L'église  de  sainte  Marie,  située  presque  sur  Tendroitle  plus 
élevé  de  la  ville,  est  dans  le  genre  gothique  ^  elle  a  une  ancienne 
tour,  qu'on  prétend  être  la  Turris  JuUaé  Dans  l'intérieur  de 
celte  église  on  trouve  le  mausolée  deDiegoGarzias  deParedes^ 

La  maison-de-ville  a  un  très-beau  salon,  qui  renferme 
d'assez  bonnes  peintures  y 'Cntre  autres  un  tableau  historique 
représentant  Alonzo  Guzman-^le-'Bon ,  témoin  du  massacre 
de  son  fils  par  les  Maures  à  Tarifa* 
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.  .  En  quittant  la  ville  de  Truxillo  ,  on  continue  à 
parcourir  des  montagnes  ;  on  monte  encore  pen- 
dant trcfîs  lieues,  on  passe  la  Pucrîa  de  Sania-- 
Cruz  ;  on  descend,  et  on  traverse  le  Fera  les,  tor- 
rent souvent  sans  eau,  mais  dangereux  dans  le 
temps  des  pluies  par  l'abondance  de  l'eau,  ainsi 
que  par  la  violence  ou  la  rapidité  de  son  cours. 
Trois  heures  après  la  Puerta  de  Santa^Cruz ^  on 
arrive  à  Miojadas ,  petit  village  pauvre  ,  après  le- 
quel on  traverse  sur  un  pont  la  rivière  de  Bur- 
dalo.  On  passe  à  la  Venta  de  la  Agula ,  qui  est  à 
deux  lieues  de  Miojadas  ;  trois  Keues  plus  loin ,  au 
village  de  San-Pedro,  et  deux  heures  après  à  celui 
de  Truxillanos.  On  commence  bientôt  à  aperce-' 
voir  Mérida  ;  son  développement  devient  plus 
sensible  à  mesure  qu'on  s'en  approche  ;  il  annonce 
l'ancienne  grandeur  de  cette  ville  ;  il  présente  les 
tristes  vestiges  des  superbes  monuments  qu'elle  ren- 
fermoit.  On  y  arrive  après  une  heure  de  marche 
depuis  Truxillanos. 

M  BRIDA.  Cette  ville ,  autrefois  grande ,  peuplée^ 
et  des  plus  florissantes,  n'offre  aujourd'hui  qu'une 
foible  image  de  ce  qu'elle  fat  dans  les  temps  recu- 
lés. Elle  fut  chérie  des  Romains  et-  une  de  celles 
qu'ils  se  plurent  à  embellir,  une  de  celles  oii  ils  dé-, 
ployèrent  le  plus  leur  grandeur  et  leur  magnifi- 
cence ;  elle  est  actuellement  une  des  villes  les  plu» 
négligées  et  les  plus  pauvres  de  la  monarchie  espa- 
gnole. Tout  y  retrace  encore  sa  grandeur  passée  , 
tout  y  aimonce  la  puissance  de  ses  anciens  mai- 
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ires  ;  on  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  marcher  sur 
les  restes  de  quelques  monuments ,  sans  y  aper- 
cevoir de  tous  côtés  les  déplorables  vestiges  de 
.  son  antique  splendeur.  Enfin  en  la  parcourant ,  on 
gémit  sur  les  vicissitudes  humaines  ,  sur  le  dé* 
périssement  de  tant  de  monuments  ,  et  sur  la 
négligence  qu'on  a  eue  de  veiller  à  leur  conser- 
vation. 

Cette  ville ,  devenue  colonie  romaine  sous  l'em- 
pereur Auguste  5  après  la  guerre  des  Cantabres  , 
fut  peuplée  par  des  soldats  de  la  cinquième  et  de 
la  tîixierae  légion  ;  elle  prît  le  nom  de  ce  prince  , 
qui  rappela  Emerita  Auguste  ^^i  devînt  en  même 
temps  la  capitale  de  la  Lusitanîe  ,  c'est-à-dire,  de 
cette  partie  de  l'Espagne  qui  comprenoit  le  Por-- 
tugal ,  le  royaume  de  Léon ,  une  partie  de  la  Vieille- 
Castille ,  et  une  grande  partie  de  TEstremadure  ; 
^es  habitants  furent  désignés  sous  le  nom  diEntê^ 
ritenses.  Son  étendue  fut  de  8  milles ,  selon  les 
uns ,  et  de  6  lieues  de  circonférence  ,  selon  les 
afitres.  Si  les  descriptions  qu'on  en  à  laissées  sont 
vraies ,  peu  de  villes  peuvent  être  comparées  à 
celle-ci.  Le  maure  Albenteriqut  lui  donne  une  en- 
ceinte de  8  milles  et  une  garnison  de  8o,ooo  hom- 
mes d'infanterie  et  de  10,000  de  cavalerie.  La 
chronique  du  roi  don  Rodrigue  renchérit  sur 
Albenterique  ;  elle  entre  dans  des  détails  plus  éten- 
dus ;  elle  lui  donne  ime  enceinte  de  6  lieues  de  . 
circonférence  3  de  i5  stades  de  longueur  5  et  de 
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10  de  largeur;  84  portes.,  5,700  tours  ,  5  palais  ; 
des  rues  droites  aboutissant  sur  la  grande  placo 
et  garnies  de  conduits  qui  prenoient  leau  dans 
un  résen'oir  principal  et  la  portoient  dans  toutes 
les  maisons.  Elle  ajoute  que  le  maure  Musa  ,  qui 
la  prit  suy  les  Goths ,  s'efiraya  de  sa  grandeur.  Ces 
détails  sont  peut-être  exagérés  ;  quoi  qu'il  en  soit , 
il  est  de  fait  que  cette  ville  a  été  d  une  étendue 
immense  ,  et  la  plus  grande  de  l'Espagne  sous  les 
Romains.  Sous  la  domination  des  Goths  ,  elle  con* 
serva  ses  monuments  ;  mais  assiégée  et  prise  eu 
713  ,  par  Içs  Maures  ,  leurs  mains  destructives  n'é» 
pargnerent  que  ce  qu'elles  ne  purent  renverser. 
Reprise  sur  eux  par  Alfonse  IX  ,  roi  de  CastiUe 
et  de  Léon  ,  en  laSo ,  ^\i^  fut  le  prix  de  la  victoire 
qu'il  remporta  avec  J2O5OO0  hommes  sur  une  armée 
de  80,000  Maures.  Depuis  cette  époque  elle  fit 
toujours  partie  du  royaume  de  Çastille. 

Mérida  est  dans  cette  par(ie  de  l'Espagne  que 
lé^s  Romains  aVoient  nommée  Veionia.  Sa  situation 
est  au  bord  du  Guadiana  ,  sut  une  colline  d'oiu 
elle  s'étendoit  au  loin  dans  la  plaine  voisine  ;  mais 
cette  étendue  a  diminué  au  point  qu'aujourd'hui 
sa  population  arrive  à  peine  à  5,ooo  habitants. 
Sous  les  rois  Goths  ,  cette  ville  fut  le  siège  d'un 
archevêché  ;  il  y  fut  tenu  alors  quelques  conciles 
provinciaux  ,  parmi  lesquels  celui  de  l'an  666  est 
le  seul  connu  :  se^  décrets  teïidirent  à  réprimer  la 
tyrannie  de  quelques  évêques.  Ce  fut  encore  sous 
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ses  archevéqaes  que  cette  ville  ftit  le  foyer  et  le 
théâtre  d'une  conspiration  qui  devoit  faire  périr 
le  roi  ,  écraser  la  religion  catholique  ,  et  rendre 
Tarianisme  dominant  :  elle^y  éclata  en  687-  Déjà  le 
sang  comifiençoit  à  couler  sous  le  fer  des  Ariens  , 
lorsque  le  duc  Claude  accourut  au  secoyi^  du  roi 
et  des  catholiques  persécutés ,  et  les  Ariens  suc- 
combèrent à  leur  tour. 

Le  siège  archiépiscopal  de  Mérida  fut  transféré 
à  Compostelle  par  le  pape  Gallixte  II ,  sôus  le  roi 
Alfonse  VII  ,  pendant  le  temps  que  cette  ville 
étoit  en  possession  des  Mauires.  Recçnquisé  par 
Alfonse  IX  ,  il  la  donna  à  Tordre  militaire  de 
S.  Jacques  ,  qui  pourvut  à  son  gouvernement 
ecclésiastique  ,  militaire  et  civil  ;  elle  appartient 
encore  à  cet  ordre.  Elle  a  un  proviseur  ecclésias- 
tique 5  liommé  par*le  prieur  du  couvent  de  S.  Marc 
de  Léon  ,  du  même  ordre ,  qui  exerce  la  juridic- 
tion ecclésiastique  dans  tout  son  arrondissement  ; 
un  gouverneur  nailitaire  et  civil  pour  Tordre  de 
S.  Jacques  ,  et  un  alcade-major  qui  administre  la 
justice  civile  et  criminelle. 

Cette  ville  eut  aussi  un  roi ,  maïs  cette  royauté 
fut  de  courte  durée  ;  le  Maure  auquel  le  roi  de 
Cordoue  en  avoit  confié  le  gouvernement  se  ré- 
volta en  820  5  et  se  fit  couronner  ;  mais  attaqué 
vivement  par  les  troupes  du  souverain  en  824  ,  il 
prit  la  fuite  ^  et  se  réfugia  dans  les  Asturies. 

Mérida  prit  pour  armoiries  le.  revers  d'une  mé- , 
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ddille  frappée  sous  Auguste  ,  pour  consacrer  sou 
érection  en  colonie  romaine  :  c'est  une  porte  de 
ville  formée  par  deux  arcs  et  accostée  de  deux 
tours,  une  de  chaque  côté,  avec  une  espèce  d'en- 
ceinte demi-circulaire,  qui  va  de  Tune  à  l'autre. 
Mérida  offre  des  débris  considérables!  de  son  anti- 
que illustration  sous  les  Romains ,  et  des  magni- 
fiques travaux  de  ce  peuple  :  les  pavés  des  rues , 
ceux  des  maisons ,  ceux  des  églises ,  sont  autant 
de  traces  de  leurs*  ouvrages;  les  murailles  sont 
couvertes  de  ces  restes  précieux,  et  les  caves 
en  sont  remplies.  On  en  trouve  aussi  dehors ,  dans 
les  jardins ,  dans  les  champs ,  sur  les  chemins  , 
partout.  Les  inscriptions  s'y  multiplient  ;  les  dé- 
bris de  colonnes ,  de  bases  ,  de  chapiteaux ,  dô 
frises,  de  statues,  de  bas  reliefs,  s'aperçoivent  de 
toutes  parts. 

Les  Romains  y  avoient  bâti  des  ponts  superbes 
et  des  temples  magMfîques  ;  ils  y  avoient  construit 
des  arcs  de  triomphes,  et  de  beaux  aqueducs;  ils  y 
avoient  réuni  les  édifices  nécessaires  aux  fêtes  pu- 
bliques, aux  jeux  et  aux  plaisirs  des  citoyens;  un 
cirque^  un  théâtre ,  une  naumachie.  On  voit  les 
vestiges  de  ces  grands  monuments  publics  ;  le^ 
uns  sont  dans  la  yille,  les  autres  au-dehors;  xpaî» 
ceux-ci  étoient  aussi  compris  dans  l'ancienne  en- 
ceinte. 

Mérida  avoit  plusieurs  aqueducs ,  dont  lessrestes 
donnent  une  grande  idée  de  leur  beauté  :  o^  ea 
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reconnoît  encore  deux ,  ainsi  que  les  vestiges  d'une 
forteresse.  Les  bains  sont  un  des  monuments  les 
niiieux  conservés. 

Deux  autres  beaux  ouvrages ,  qu'on  attribue 
aussi  aux  Romains^  existent  encore  à^^eude  dis- 
tance de,  Mérida  :  ce  sont  deux  très-grands  réser- 
voirs remplis  d'eau,  qui  paroissent deux  lacs;  les 
gens  du  pays  les  nomment  Albufera  et  Albuera. 
L'un  à  90  pieds  de  loilg  et  5i  de  profondeur;  il 
est  entouré  de  murailles  épaisses ,  et  orné  de  deux 
belles  tours;  un  escalier  fort  beau  conduit  au  fond  : 
ce  réservoir  est  à  une  lieue  de  la  ville.  L'autre  ré- 
servoir est  à  deux  lieues;  il  est  plus  petit,  maïs 
Jes  murailles  qui  en  contiennent  les  eaux ,  et  la 
grande  tour  qui  lui  sert  de  soupirail ,  sont  plus 
l)elles.  Ces  deux  bassins  spnt  rempli^  et  entretenus 
par  l'eau  des  pluies  et  par  des  eaux  vives.  Le  pre- 
mier contient  beaucoup  de  poissons.  On  y  aper- 
çoit quelques  marches  qui  ont  fail  croire  que  ces 
réservoirs  étoient  destinés  à  des  combats  sur  I*ea« , 
et  que  ces  marches  servoient  de  sièges  aux  specta-  • 
"  teurs;  mais  rien  n'appuie  cette  cemjecture.  Ne 
pourroit-on  pas  supposer  que  ces  bassins  furent 
^destinés  à  l'arrosement  des  terres? ne  pourroient- 
îls  pas  être  Touvragè  des  Maures ,  qui  excelloient 
dans  ce  genre?  On  en  trouve  encore  de  pareils  , 
faits  par  ces  peuples ,  dans  les  royaumes  de  Mur- 
deetâe  Valence* 

Mérida  fut  la  patrie  du  poët©  Decianus  ,   quî 
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.fieortssoit  à  Rome  sous  Auguste;  de  l'historien 
Jean^Antoine  de  Vera  y  Zuniga  »  movi  en  i658; 
et  de  Bahhazar  Mpreno  de  Varias  ^  connu  par 
xuie  hîstoii?e  de  sa' patrie ,  quelques  recherches 
sur  la  noblesse  de  FEspagne ,  et  plus  encore  par 
des  notes  sur  Tpuvrage  de  Viiâ  et  Miraculis  patrum 
Emeriiensiumy  dont  Paulus  Diaconus  est  auteur. 

Pour  aller  de  Mérida  à  Badajoz ,  on  a  le  choix 
de  deux  routes;  elles  sont  égdement  chacune  de 
9  lieues.  L'une  passe  par  Loion  ;  l'autre  par  Pue-^ 
éladela  Calzada. 


Rouie  de  Mërida  à  Badajoz ,  par  la  Puebla  de  la 
Calzada,  9  lieues.  (  V.  l'Atlas,  pK  ^4.  ) 

Mi&IDA  à  yiitttes. 

Un  ruisseau  as^ec  un  pont  .   7 

La  Puebla  de  la  Calzada,  village.  3  -^ 

le  Guadiana ,  rivière  et  ponU    1 
Badajoz  9  i;///e.  ) 

Sortant  de  Mérida ,  on  côtoie  la  rive  droite  du 
Guadiana ,  jusqu*à  1^  moitié  du  chemin  de  la 
Puebla;  passant  xm  petit  ruisseau  sur  un  pont 
d'une  arche ,  construit  en  pierres  de  taille ,  ouvrage 
des  Romains.  Oa  aperçoit ,  quelque  temps  après ,  ' 
à  droite  et  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres,  les 
villages  à^Esparragalejo ,  de  Garohitta^ei  de  Torre- 
Mayor  ;  et  à  gauche ,  de  l'autrç  côté  de  la  rivière  , 
eeuK  de  Lohon  et  de  Tala^era  la  Real.  Après  quair® 
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heures  de  marche ,  on  arrive  à  la  Puehia  de  la  CaU 
zada  ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  chaussée  ou  voie 
militeiire  des  Romains  qui  cojiduisoît  de  Mérida  à 
Lisbonne.  Ce  village  contient  environ  1800  habi- 
tants. On  peut  voir  dans  son  église  paroissiale  plu- 
sieurs beaux  tableaux  de  Moralez. 

A  un  quart  de  lieue ,  dans  les  terres  ,  on  décou- 
vre la  petite  ville  de  Montifo yû\xxèQ  sur  le  Gua- 
diana  ;  elle  étoit  autrefois  plus  considérable.  Sa 
population  est  aujourd'hui  de  3,6oo  habitants.  Elle 
a  une  église  paroi^iale ,  et  une  autre ,  qui  fut  aussi  ' 
anciennement  paroisse  ,  sous  le  n,om  de  S.  Sal- 
vador. 

En  avançant  sur  cette  route  on  trouve  beau- 
coup de  jardins  ;  les  arbres. fruitiers  s'y  multiplient , 
des  tapis  de  verdure  se  succèdent ,  se  prolongent 
au  loin  ;  la  plaine  qu'on  parcourt  est  d'ailleurs 
peu  intéressante  ;  et  lorsqu'on  a  traversé  la  rivière 
(le  Guadiana)on  arrive  àBadajoz. 


Autre  route  de  Mérida  à  Badajoz ,  par  Lobon  , 
g  lijbues.  (V.  l'Atlas ,  pi.  24.) 

Meeida  à  ll^Q^ 

Lobon,  village  ^  . 

Le  Guadasira ,  torrent, 
TalaveraleRéalouTalaveruela,i;/7/ag^e.  a  . 
Le  Lcntrin  /  rwiere  sans  pont: 
Le  Revillo ,  rivière  sans  pon^, 
Babajoz;  ville.  3* . 
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En  allant  de  Mérida  à  Badajoz  ,  on  enire  dans 
une  grande    plaine   sablonneuse  ,  formée  par  le 
(Juadiana  ;  ce  fleuve ,  s'étendant  diversement ,  dé- 
truit insensiblement  les    collines    et  forme  dans 
son  cours  un  grand,  nombre   d'îles  où  les  trou- 
peaux yont  paître.  Après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  plaine ,  on  arrive  au  village  de  Lobon ,  situé> 
sur  les  bords  de  la  rivière  ;  il  a  une  église  parois-, 
siale  et  un  qouvent  de  franciscains.  On  rencontre 
quelque  temps  après  le  Guadaxira ,  torrent  qui  est 
presque  toujours  à  sec ,  mais  impraticable  ou  dan- 
gereux dans  les  temps  de  pluie ,  étant  sans  pont.  Oa 
arrive  de  là  au  village  peu  important ,  nommé  Tala- 
veru  le  Realei  aussi  Talaveruela,  Ensuite  on  traversa, 
un  terrain  uni ,  peu  cultivé ,  et  presque  tout  en  pâtu-; 
rages.  Ayant  successivement  passé  les  rivières  da. 
Lentrin  et  de  Rivillo ,  on  arrive  à  Badajoz. 

Badajoz  fut  une  ville  assez  fameuse  sous  les 
Romains,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Fax  Au^ 
gusta  ^  d'oii  est  venu  ,  par  corruption  (i)  celui 
qu'elle  porte  aujom'd'hui.  Les  Maures  l'appelèrent 
Beledaix ,  c'est-à-dire  terre  de  sainteté.  Ce  terme 
de  prédilection  ne  changea  point  le  nom  qu'elle 
portoit  auparavant. 

Cette  ville  étoit  autrefois  située  dans  la  partie  la 
plus  élevée ,  où  est  aujourd'hui  le  château ,  dont 
l'enceinte  est  très-grande ,  et  où  l'on  reconnoît , 
dans  des  fondations  et  des  ruines ,  les  divers  gen- 
res   de  bâtisses  des  Romains ,  des  Goths  et  des 

il)  Baxottffoi^tmïAieBadûixosfeitJiGnffadû/az. 
Itiner^  i,  23 
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Maures  ;  on  y  trouvé  ausfei  àéà  égKsès  abandon- 
nées* Aujdnrd'liui  la  ville  se  frôuve  placée  plus 
bas^ef  elle  s'étend  ddnè  ùiie  bèlfô  ^ékm  sur  lé 
bord  du  ^uàdiSnà. 

EHfe  A  téttfottîls  étgjdep'ùi^  teé  Rbihâîhs,  une 
pla^  farle  ;  a^ëllëttiént  fc'est  Une  des  barrières 
de  rEsJ)aghè  dû  côté  du  Portugal, dont  elle  n'est 
éloigttëfe  qitë  d'Utié  liëu^  et  déttiîe  :  aussi  réunit-elîe 
ettGOf é  aujouiii'hui  quelques  Fortifitjatiofas  qui  peu- 
vent contribuet  à  Sa  défense.  Elle  est  en  outre  pro- 
tégée  par  deux  petits  forts  *,  le  château  de  S.  CrisJtobàt 
à  Tbiiest  s  «t  celui  de  iéÈ  Pardàhrûs  à  l'est. 

Badàjofc  éproU'va  le  sott  de  sa  pwvinee  ;  son  an- 
tique ville ,  sbUinfee  attk  ftortiâîhs  ,  fut  conquise 
par  tes  Goths  dans  fe  V®  siècle  jèl  par  les  Maures 
dans  le  VÏII*.  Elle  fut  âissîégée  a  airacbée  aux 
Maures,  en  1I68  ,  pâ^r  Aijbni^  fkhn\  ptinte  de 
la  knaison  de  Bourgogne  ^  et  fdttd^leur  dé  là  mo- 
natchie  |)ortugaige.  Ce  siège  donna  lîeU  à  un  év^- 
netnent  UiéraoraHe:  les  Maures ,  possesseurs  de 
Badajùz ,  s'ëtoient  tais  soué  ià  pf^tection  de  Fer-^ 
dinand  II ,  roi  de  Léon  ^  et  loi  pa3rcn^t  un  tribut  ; 
ce  prince  acooUmt  au  "se^dùrs  de  ses  vateau^j'Ct 
n'arriva  qu'au  moment  où  la  VîHè  Vèàfôft;  d'êti^ 
prise  :  aussitôt  il  en  fait  ie  siég^  ;  «et  Alftrfise 
HeAri,  ne  pôuvatat résister  au  ihdî  deLé'ôh',  éèsaya 
de  se  sauver  dans  lane  sortie ,  mais  il  tèiAba  de  *bé- 
val>  se  «assala  cuisse ,  et  fti*  fait  ^sotattfer  :  Feïdi- 
fiand,  usant  de  sa  ^ctoire  en  >béros  ^  ëënsola  te 
prince ,  lui  rendit  «a  liberté.^  et  retatt  k  «lôtte  aux 
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Maures.  Msàs  en  i  i8i  y  .Alfonse-  Henri  assiégea  de>, 
nouveau  cette  ville  et  l'enleva  aux  Maures,  qui 
s'^n  emp&reireut  encore'  une  fois  fax  la  trahison 
du  gouverneur.  Enfin-  en  i25o,  selon  les  uns  ,' 
les  Maures  en  fuirent  pour  toujours  expulsés  pat 
Alfonse  IX ,.  roi  de  Castille  ;  et  selon  d'autres ,  ca 
fut  en  1235 ,  par  les  troupes  de  Fé-vêque  de  Plaseii-^ 
tua  et  œlles  dçs  ordres  militaires  de  l'Espagne. 

En  1660,  Badajoz  résista  à  tous. les- 4^Sbrts  des 
Portugais ,  qui  furent  contraints  à  lever  le  siége^^ 
Il  en  fut  de  même  pendant  la  guerre  de  la  succès^ 
sîon  5  où  eHe  fut  fort  inutilement  assiégée  en  17O& 
par  les  troupes  confédérées  dé  Pbrtugàl  et  d'Art-; 
gleterre.  ' 

Etendue  «/«/^<il/on«GeUe  ville  est  percée  de  cinq  portes.. Se3 
Fuetsont étroites, âauYenttortueuses.  ËMe i^^nquç^bsolument: 
<ie  fontainei^  £11^  9  j  au  di^ors  de  la  porte  de  las  Palnvc^^  sur 
le  chemia  du  Portàgai  ^  ;«ia  tirè^beau  ppnt  Jiur  Iç  Çiiadlmo.}  i\ 
fiit  coDstruit  en  i5g6,  avec  une  pierr-e  très^dure^  il  contient 
28  arches  dontlaplus  grande  a  78  pieds  d'ouverture,  et  la  plus 
petîte2i.  Sa  longueur  est  de  1874  pieds,  àa  largeur  de  20.  Hors 
de  la  ville  on  tronve  aussi  une  belle  promenade  formée  par  des 
peup liera  sur  la  rive  d  n  Guadiana,  ,  '    ' 

Admmistraiion  ecclésia^tigue.U évéché  deBadajoz,  sufft-a* 
gantde  la  métrpp^le  ^e  Sant^^Jago^  comprend  dans  son  diocèse 
un  chapitre.de  cathédrale^  une  archipréljrise  et  5o  paroisses.  Le 
chapitre  est  composé  ^e  7  dignitaires^  1^2  chanoine^,  4  prében* 
diei^set 6  demi-prébendiers,  outre 20 prêtres,  1 1  chapelains,  un 
g;rand-sacristain ,  et  plusieurs  subalternes,  qui  foQt  parties  du 
clci-g^  delà  même  église,  qui  de  plusaune  chapelle  de  nmsiquQ,. 
5  ol-ga^stes,  â  sous-chaatres,  Smusicieni  p^ttr;lé  chant,  5 
pour  l^sii«tramQi>tS|  etS  enfaiits^  chœur.  Il  y  9.4e  plosddps 

25.  ''^ 
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cette  ville  y  5  paroisses^  7  couvents  d'hommes^  5  defemmeS;  et 
5  hôpitaux. 

Administration  militaire.  Badajoz  est  la  résidence  da  capi* 
taine-gënëralet  de  l'intendant  de  la  province  de  rEttremadare^ 
elle  cheMieu4*aD  bataillon  de  aiilicesJly  aun  gonvemeur  aii<- 
litaireet  civil,  nn  lieutenant  de  roî^ua major ,  un  geuvernenr 
militaire  pour  le  château  de  CnV/o^ai,  un  alcade>major  pouc 
radminîstralioQ  de  la  justice ^  un  contador  principal  de  guerre  , 
un  auditeur  militaire,  14  compagnies  de  milices  attachées  à  la 
place;  une  garnison  plus  ou  moins  nombreuse,  selon  le  besoin 
et  un  arsenSal  ;  nommé  la  Muestransa^  oii  l'on  conserve  toutes 
lertet  d'armes  et  d'instruments  de  guerre. 

Édifices  public^.  L'églisecalhédrale  est  leseul  édifice  passable 
de  cette  ville  )  mais  il  méri  le  peu  qu'on  en  parle.  Le  chœur ,  placé 
aumilieu  de  la  nef,  estcouvert  d'ornements  en  sculpture,  dont 
quelques  morceaux  ne  sont  pas  sans  mérite.  L'orgue  est  mons* 
trueux.  Dans  quelques  chapelles  on  voit  d'assex  bonnes  pein-» 
tures ,  entr'autres  une  Madeleine,  qu'on  croit  être  de  MaHhieu 
Cerezo'y  on  voit  aussi  des  peinture»  dans  la  salle  capitnlaire  eC 
les  autres  églises }  quelques  tableau rsontattribuésà  Moralez. 

Manufactures.  Toute  la  ville  n'offre  qu'une  seule  manufac-* 
ture }  c'est  une  fabrique  de  chapeaux  établie  depuis  fort  peu 
d'années  par  un  Français.  Quant  à  la  population,  elle  est  au 
plus  de  14^  iS  mille  personnes. 

B^dajoz  vit  naître  dans  son  sein  ,ala  fin  du  IX*  siècle,  Abu^ 
Mohamed' Ai) dalla,  qui  a  laissé  une  méthode  d'écrire  où  Toa 
trouve  d'excellents  préceptes  de  rhétorique  et  de  poésie.  Ce  fîi^ 
aussi  le  lieu  denaissance  du  peintre  Christophe  Ferez  Moralez 
et  de  Femandez  Bejaroy  médecin ,  dont  il  reste  quelques  écrits. 

En  supposant  ici  qu'on  se  rend  en  Portugal  ^ 
-on  sort  de  Badajoz  par  la  porte  las  Palmas;  on 
passe  le  G-uadiana  sur  le  pont  dont  on  a  parlé  ;  ou 
j^arcourt  uçe  lieue  et  demie  de  plaine  ,  et  on  vient 
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pâsset  à  gué  la  petite  rivière  de  Caya  >  après  laqtwtHB 
on  se  trouve  en  Portugal.. 


Htnae  depuis  Almaraz  jusqu'à  Talàvera-la^Vîej^, 
3  lieues-  (  V.  Tatlas ,  pi.  25.  ) 

ÂLMAKAZ    à  .  hvsm, 

Belyis ,  'village ,.  t  7 


9i 
TjkLAYEftA-LA-VlEJJl. 


Le  Tage  y  fleuve  sans  pont,  hac.  ï;  • 


I    7 


On  quitte  le  graud  chemin  en  sortant  S^'Altna- 
raz y  on  s'enfonce  dans  les  terres;  on  passeà  Bèlns  y 
qui  est  dians  une  situation  élevée  d'où  Fbri  décou- 
vre une  étendue  immense  de  terre  et  Ici  chaîne  db 
Montagnes  qui  séparé  la  Yeillè-Castille  cîe  l'Estre- 
madure.  Bfelvis  cbntientun  église  paroissiale  et 
deux  couvents  de  religieuses.  Bientôt  après  avoit 
quitté  cette  ville,  on  retrouve  le  Tage^  et  on  le 
côtoie  pendant  près~-d'une  lieue,  parcourant  des 
vallées  et  des  collines  agréables  ,  arrosées  de  ruis- 
seaux et  de  petites  rivièi:es..  On  laisse  àg9.uche  le 
hameau  de  las  Casas  de,  Bclns^^  à  droite  un  cou- 
vent  de  franciscains;  on  passe  le  Tage  dans  un 
bac,  et  on  arrive  aussitôt  après  à  Tàlavera-la--, 
Fieja^ 

TalaverAtLA-Vikja,  ou  là  vieille  5  fut  Ujàe  ville 
aimée  des  Romains  :  ils  se  plurent  à  y  multiplier 
bf  monuments  ;  et  à  peine  en  reste-t-il  actuelle- 
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ment  quelques  légers  ^^stiges.  Cependant  pkc^ 
sînurs  débris  attestent  ce  ;qn'£ilje  a  étié;il  n'y  a 
presque  point  de  maisons  où  l'on  n'en  trouve  ;  sou- 
bassements y  colonnes  ,  pilastees ,  fragments  plus 
ou  moins  considérables,  chapiteaux  de  divers 
erâres.,  izLscriptk)n8  enchâssées  âans  ies  iiiific^^ 
tout  cela  fmtactueUement  partie^esbâtisse^les  plus 
médiocres. 

Les  restes  de  deux  temples  sont  ce  qu'il  y  a 
de  plus  important.  Don  Ignace^  de  Hermosilla  a 
publié 5  en  1762,  une  description  des  monuments 
de  cette  ville  avec  des  gravures.  On  la  trouve  éga- 
lement dans  les  mémoires  de  l'académie  d'Jiistoire 
de  Madrid. 

Talaveja  est  xl^iis  une  posîticm  hjeqreuae ,  sor 
la  rive  gauche  du  Tage ,  dans  un  terraii}.  d<mt  ^d^ 
partie  est  cultivée  en  grains  et  en  vigies,  et  l'au- 
tre formée  de  pâturages  ou  couverte  de  chênes 
.de  la  petite  espèce.  La  population  de  cett^  -viUç 
est  foible  ;  on  y  compte  enviroîi  5ço  habitants. 


Rouie  depuis  Almaraz  Jusqu'à  Plasencîa,    Corîa  , 

Àlcatitara,  et  Gacere^,   de  là  à  Mérîda^    57 
ireùe3.  (  V.  r Atlas  5  pi.  24.  )^ 

Al^XAUAZ  à  lieues. 

■  Toril ,  village.  !i , 

JLje  Tietar ,  nV/ere  sans  ppf\ti  baifque.         % 
^  Majp^rtida  ,  petite  ^iile.  ^  ■  3 

Pi.i.sç3fcrA,  vifle.  .  -^  ••*...: 
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OB ,  rwière  etponU  'ï 
i  STueVa,  village,  > 
rox,  rivietè  et  pçrU.  i 


} 


■ 


] 


3 


i 


4 


Villar,  village. 

AmbroE  y  rwière  et  pont. 

Aldea 

AmkvoX] 

Aliadia ,  village. 

Axfii^TWy  riyiewe,  0t  pMt. 

Aii^)>roz ,  rivière  ef  ppnt* 
Clap^rr^i^ 

La  Oliva ,  village. 
Carcolxosco  y  vill(^e. 
.Aide  Huelja,  village. 
Xerte,  iwiereetpont, 
Galisteo,  village. 
CoRiA ,  ville. 
Un  pont  sans  riyiere.    ;  ^ 
li'Alagon,  ris^iere  sans  pont. 
:    •      Pescueza ,  hameau. 
Ceclavin,  village. 
Algantarâ,  ville.  ) 

le  Tage ,  Jleuye  jet  pouf,   y 
Villa  de  Rey ,  village. 
Brpzas^  village. 
Akroto  del  puerto  ^  ville. 
Gageras  ,  ^ille, 
Merida  ,  ville. 

On  quitte  la  graphe  VouIq  ia  PortUgaî^en  sor- 
tant d'Almaraz  ;  on  parpowt  des  campagnes  4jaî 
sont  couvertes  ajtiernatîvement  de  chênes  e^  de 
pâturages ,  avec  des  puits  et  àes  lagunes  de  djs- 
)teice  ea  dUta^cel  et  qui  servent  à  abreuver  les 


I 
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bestiaux.  On  arrive  à  Toril ,  village  ,  en  laissant 
à  la  gauche  le  village  àeSerrajon^  et  à  la.  droite 
ceux  de  Saucedila  et  de  Casa-texada.  Deux  lieues 
après  Toril,  on  passe  à  gué  ou  dans  une* barque , 
la  rivière  de  Tiétar  ^  dont  les  environs  sont  gar- 
nis de  chênes  verts  et  blancs,  de  rouvres ,  d'alcor- 
noques,  etc.  Les  campagnes  deviennent  ensuite 
désertes  et  incultes,  couvçrtes  de  bruyères ,  à  quel- 
ques chênes  près;  qu'on  aperçoit  de  temps  à  autres, 
et  on  arrive  à  Malparlida. 

MALPARTiDA,petite  ville  dont  la  population 
'  est  d'environ  i,3oo  habitants.  Elle  est  assez  bien 
bâtie  ;  son  église  paroissiale  est  assez  belle  et  con- 
struite en  granit,  qu'on  a  tiré  d'une  carrière  voi- 
sine nommée  des  Cinq-Freres,  La  façade  a  de  la 
majesté  ;  elle  est  formée  par  deux  corps  d'archi- 
tecture de  Tordre  corinthien ,  quatre  colonnes  wf. 
premier  et  deux  au  second  ;  ornée  des  statues  ae 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul. 

La  sortie  de  cette  ville  n*est  rien  mqins  qu'a- 
gréable :  on  y  trouve  cependant  des  chênes  et 
des  arbustes  de  différentes,  espèces  semés  de  loin 
à  loin.  Bientôt  la  terre  devient  aride,  stérile  ou 
tsans  culture  pendant  plus  de  demi  -  lieue  ;  mais 
aux  approches  de  Plasencia  on  trouve  le  sol  re- 
mis en  valeur* ,  et  on  arri Ve  dans  cette  ville  par 
une  des^oente  très-rapide. 

Plasencia.  Cette  petite  ville  se  trouve  au  mi- 
lieu des  montagnes  ,  da]p.s  une  vallée  étroite ,  assez 
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Fertile  ,  qui  se  prolonge  en  longueur  dans  une 
étendue  de  neuf  lieues  qu*arrose  la  rivière  de 
Xerte  ;  sur  ses  bords  se  trouve  la  ville  qui  en  est 
en  partie  entourée  comme  une  presqu'île.  Cette 
situation  est  embellie  encore  par  une  promenade 
agréable. 

On  a  prétendu  que  cette  ville  est  l'ancien  Am- 
brada  des  Romains ,  et  on  à  fondé  cette  opinion 
sur  ce  que  le  territoire  portoit  le  nom  à!Ambroz 
dans  le  douzième  siècle ,  et  aussi  sur  ce  qu'une 
rivière ,  qui  passe  à  quelques  lieues  ,  porte  encore 
ce  même  nom ,  enfin  sur  quelques  inscriptions 
antiques;  niais  il  y  a  lieu  de  "pvésyimeY  c^eY  Ambracia 
des  Romains  étoit  plutôt  la  Caparra  de  nos  jours  , 
dont  il  sera  parlé  bientôt. 

Plasencia  est  un  évêché  suffragant  de  Sant-lago^ 
Son  diocèse  comprend  un  chapitre  de  cathédrale 
et  i5a  paroisses.  L'évêque  étoit  vraisemblable- 
ment très  -  puissant  autrefois ,  puisqu'on  trouve 
dans  l'histoire  qu'il  leva,  plusiem's  fois  des  troupes 
pour  combattre  les  Maures ,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
lorsqu'on  a  parlé  de  Truxillo  et  de  Badajoz.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  comprend  huit  digni- 
taires ,  seize  canonicats  et  huit  prébendes  ;  de  plus , 
il  a  neuf  prêtres  bénéfici^rs,  trente-deux  chape- 
lains ,  vingt  enfants  de  chœur ,  et  seize  jeunes  gar- 
çons nommés  miseros  ,  destinés  à  servir  les  messes. 
Les  enfants  de  chœur  sont  promus  aux  places  de 
chapejainë  après  avoir  reçu  les  ordres  sacréa^et 
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les  miseras  ^  auxquels  an  çnseigue  gratuitement  I« 
plaiIl-chaût,pame^He^t  w^  pi^^çe^  d'eniôi^t^  de 
chœur. 

Cette  ville  est  le  cbef-liçu  d'un  fiorfégidonrat  ; 
elle  a  un  corrégidordçpée,  un  aUM^  mayor^ei 
une  municipalité  composée  d'un  nombre  déter-r 
mipé  de  régidors.  On  y  trouve  3ept  églises  pa- 
roissiales,  trois  couvents  dç  religieux  |  quatre  cou- 
vents de  religieuses,  et  plusieurs  phapelles  ou 
oratoires.  L'église  dçs  dominicains  a  une  belle 
façade  d'ordre  composite  ;  elle  a  une  seule  nef, 
belle ,  grande ,  dans  le  genrç  gothique  ,  avec  un 
maître-autel  d'une  assez  bonne  architecture.  Par- 
mi ces  chapelles  ^  celle  de  3»  Jean  re^ferme  le  mau- 
solée de  Martin  Nieto  :  la  statue  du  défunt ,  qui 
est  armée  et  à  genoux ,  est  remplie  de  grâce  ,  de 
noblesse  et  d'expression  ;  beaucoup  d^  personnes 
la  désignent  comme  un  des  plus  beaux  monu- 
ments qui  aient  été  exécutés  en  Espagne  depuis  la 
renaissance  des  arts. 

L'église  cathédrale ,  bâtie  «n  granit,  a  été  cc»s- 
truite  à  plusieurs  reprises;  on  y  distingue  ùuA- 
leinent  le  goût  des  difiërents  siècles  et  ies  àives-. 
ses  époques  des  progrès  et  de  la  décadenee  des 
arts.  Sa  façade ,  ijui  est  au  nord ,  a  trois  corps 
d'architecture  accompagnés  de  deux  tours,  et  elle 
est  chargée  d'un  mélange  capricieux  d'ornements 
singuliers.  Son  intérieur  est  fexL  digne  de  remar- 
que ;  les  stalles  du, dstfoeui:  sont  xjottvertes  confusé- 
aaejQt  de  peintures  et  ^e  sculptures  qa  bas  reliefs. 
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oîi  Ton  a  multiplié  ^  yorié  à  rinfini  y  et  exécuté 
d'une  façon  encore  plus  extravagante  que  ridi- 
cule des  figures  d'hommes  et  d'animaux.  Le  sanc- 
tuaire renferme  le  mausolée  de  Ponce  de  Léon  ; 
évêque  de  Flasencia  ;  il  est  exécuté,  avec  assez  de 
goût.  Le  mattre-autel  a  trois  corps  d'architecture 
d'ordre  corinthien  ;  les  deux  premiers  de  huit 
colonnes  chacun ,  portées  sur  des  piédestaux  or- 
nés de  bas  reliefs.  Le  troisième  corps  est  de  quatre 
colonnes.  Une  Assomption  de  la  Vierge  en  sculp- 
ture avec .  des  groupes  d'Anges  et  d'Apôtres  en 
remplit  le  milieu  ;  d'autres  statues  sont  distri^ 
buées  dans  diverses  parties  de  ce ,  maître-autel. 
On  trouve  ici  quelques  beaux  morceaux  exécutés 
par  le  fameux  statuaire  espagnol  Grégoire  Her- 
nanàe;i,  La  haute  salle  capitulaire  renferme 
aussi  quelques  bons  tableaux;  rentre  autres,  les 
Fiançailles  de  Sainte  Catherine  dans  te  genre  de 
Rubcttis,  une  Nativité  de  J.C. ,  de  Diego  Vêlas- 
quez  3  un  &  Augustin  ,  de  l'&pagnolet.  ^ 
/  La  maison  du  marquis  de  Mîral;)el  est  le  prin- 
cipal édifice  particulier  de  cette  ville-  On  y  trouve 
une  grande  cour  entourée  d'au' double  jrang  de 
portiques  l'un  sur  l'autre  ,/$outentiB  p^r  des  colon* 
nés  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  est  une 
belle  collection  d'antiques  qu'on  y  conserve  dans 
une  des  galeries  de  cet  hôtel.  On  y  voit  des  ur- 
nes ,  des  têtes ,  des  bustes  ,  des  autels  ,  des  ins- 
criptions ;  on  y  remarque  une  tête  colossale  d^ 
JibereVun pied, aussi  colossal;  dbaussé  d'un  baror 
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dequîn  /«une  tête  de  Charles-Quint  en  marbre  ,  de 
Léon  Leoni ,  et  de  Pompée  son  fils  ,  et  un  beau 
buste  d' Antonin-le-Pieux. 

Les  dehors  de  cette  ville  sont  agréables  du  côté 
de  Xerte  ;  cette  rivière  y  forme  une  sorte  d'îsle 
couverte  d'arbres  qui  ombragent  de  channantes 
promenades.  On  voit  aussi  un  très  -  bel  aquéduo 
qui  y  transporte  Teau  de  deux  lieues  de  distance  ; 
il  est  formé  par  plus  de  quatre-vingts  arcs. 

En  quittant  Plasencia ,  le  chemin  devient  mau- 
vais pendant  une  lieue?  on  suit  cependant  le  val- 
lon dans  lequel  cette  ville  est  située  ;  après  igi© 
demi-heure ,  on  monte  sur  ime  colline  assez  garnie 
d'arbres  ,  et  en  redescendant  on  entre  dans  un 
territoire  appelé  Trasierra ,  qui  conduit  à  Villar. 
On  aperçoit  de  loin  une  chaîne  de  montagnes 
^  qui  s'étend  depuis  la  Pena  de  Francîa  ]nsqvCkla 
montagne  de  Xalama  à  la  frontière  du  Portugal  : 
outre  ces  deux  montagnes ,  on  y  distingue  celles 
del  Gamo  ,  de  los  Angeles  ,  et  de  Guta.  Villar  est 
un  village  agréablement  situé  ,  où  l'on  rencontre 
des  inscriptions  romaines  sur  les  murs  de  plu- 
sieurs maisons  ;  les  environs  sont  remplis  de  châ- 
taigniers et  d'arbres  fruitiers  ;  il  est  r-ecomman- 
dable  par  Tabondance  et  Texcellence  des  eaux  qui 
naissent  dans  son  territoire  ;  les  Romains  les  con- 
duisoient  à  Caparra  par  im  aqueduc  dont  on  voit 
encore  des  vestiges.  On  trouve  Aldea  Nues^a , 
▼illage  de  i,5oo  habitants;  il  est  sur  le  flanc 
d  une  montagne  couverte  de  châtaigniers  ;  on  jr 
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passe  la  rivière  d'Ambroz  sur  deux  ponts  ;  lun 
est  à  rentrée  ,  Tautre  à  la  sortie  du  village  ;  celui-cî 
est  appelé  de  la  Doncella,  On  côtoie  la  rivière  , 
apercevant  à  droite^  le  Puerto  de  la  Gunilla  ,  et 
on  arrive  à  Ahadia  ,  petit  village  qui  appartient 
au  duc  d'Alba  ,  dont  les  jardins  sont  ornés  de  su- 
perbes fontaines  ,  bustes  et  statues  de  marbre  , 
antiques  et  modernes.  On  repasse  peu  après  FAm- 
broz  sur  tm  mauvais  pont  ,  et  on  trouve  un  cou- 
vent de  franciscains  ;  une  demi  -  heure  après  on 
aperçoit  une  colonne  milliaire  dégradée  ,  et  on 
arrive  à  la  Gmnja  ;  de  là  jusqu'à  Caparra  on  tra- 
verse toujours  des  bois  de  chênes  verts  et  de  ro- 
bles  ;  on  laisse  à  la  gauche  le  hameau  de  Villeria  , 
«t  à  la  droite  le  village  de  Lazarza. 

Caparra.  Ce  lieu  aujourd'hui  dépeuplé  ,  fiit 
XAmbracia  des  Romains  ,  et  il  conserve  des  restes 
précieux  des  monuments  qu'ils  y  construisirent. 
Le  ville  étoit  située  sur  une  petite  éminence  au 
bord  de  la  rivière*  à^Ambroz  ,  qu'on  y  passe  sur 
un  beau  pont  de  quatre  arches  ,  aussi  de  construc- 
tion romaine  :  elle  est  actuellement  réduite  à  un 
-état  au-dessous  d'un  chétiChameau  ;  mais  des  rui- 
nes-intéressantes couvrent  son  ancien  sol.  On  y 
voit  un  arc  de  triomphe  ,  bâti  en  grosses  pierres 
sur  la  voie  militaire  des  Romains  ,  avec  quelques 
fragments  d'une  inscription.  En  quittant  cet  en- 
droit, on  continue  à^traverser  des  bois  de  chênes 
verts  5  et  on  trouve  Olwa  ,  petit  village  d'environ 
^40  habitaftts  ,  et  qui  fjlt  la  patyie  du  poète  Juven- 
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çt^s  ,  puis  on  rencontre  dans  une  plaine  un  village 
tout  aussi  peu  important  5  nommé  Carcdiosco  et 
Aide  Huela  ,  qui  fut  comme  abandonne  et  pres- 
que détruit  ,  mais  qu  on  rebâtit  et  qui  se  peuple 
de  jour  en  jour.  On  pusse  ensuite  la  rivière  de  Jfcrf^ 
sur  un  beau  pont  de  sept  arches  ;  on  monte  et  on 
arrive  à  Galisto  (i)  ,  autre  village  d  environ  i^oo 
habitants,  5  et  qui  est  dans  tme  situation  très-élev^. 
Cette  route  offre  de  toutes  parts  les  traces  de  la 
dépopulation,  et  des  ravages  du  temps  ;  mais  eU© 
ne   laisse  pas  que  de  présenter  un  aliment  à  la 
curiosité  des  amateurs  de  Tantiquité  :  elle  est  pres- 
que couverte  des  débris  de  la  grandeiuc  romaine  , 
qu'on  reconnoît  dans  des  restes  de  monuments  , 
inscriptions  ,  colonnes  milliaires  ^  et  des  fragments 
de  la  voie  militaire  ,  toutes  choses  qui  occupent 
les  regards  et  la  pensée  du  voyageur  jusqu  a  C^<i , 
où  Ton  arrive  par  une  plaine  de  quatre  lieues  , 
qui  longe  la  rive  droite  de  l'Alagon, 

CoRiA.  Cette  petite  ville ,  située  sur  la  rivière 
A^AlagoTty  existoit  du  temps  des  Romains  ;  c'est  la 
Cauria  et  le  Caurium  de  Ptolémée.  Sa  population 
actuelle  est  d'environ  1,500  habitants.  L'enceinte 
des  Foriifications  romaines  existe  encore  ;  les  mfu- 
railles  sont  en  grandes  pierres,  placéps  avec  régu- 
larité ,    ayant  vingt-huit  pieds  et  demi  d'éléVa- 


^  (i)  O»  peut  j  voir  un  palais  d'une  bdle  arcKitccinrc ,  om*-  de  beapcoup 
de  cdonucs;  sa  consiniction,  d'un  assez  bon  goût,  paroît  être  (ïu 
iVI"  siècle.  Il  apparlicnt  an  <//<£■  ifj^nro. 
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tioû  et  ^eîie  pieds  quatre  pouces  d'épaisseur  ,  • 
flant]1iées  d'espaôe  en  espace  de  grandes  tours  car- 
ïées  de  là  même  cônsttuctiôii  :  on  y  voit  quatre 
portes  ,  chacune  de  treiîze  pieds  neuf  pouces  do 
hauîeuf  isur  douÉe  pieds  de  largeur,  et  défendues 
par  édMX  tours  ;  du  teste  on  y'trouve  aussi  beau-; 
coup  d'inscriptirons  antiques. 

Gfettè  ville  est  aujourd'hui  protégée  par  un  fort 
irèi-médiocre  ,  mais  placé  avantageusement  ;  il  fat 
bâti  dans  te  quatorzième  siècle  ';  on  y  monte  par, 
lin  escïùlièt  dô  cetft  et  quelques  marches. 

Oôrtei  «^sl  te  siège  d'un  évêché  suffi-agant  de  la 
métropole  de  Sani-Iajgo  ,  dont  le  diocèse  contient 
un  cbapiti^e  de  cathédrale  et  I-99  paroisses.  Le 
^â^%te  ée  cette  cathédrale  réside  dans  la  ville  ; 
il  -à  «Iw3<iédé  à  un  monastère  de  chanoines  régu-- 
liet^  de  Si  Augustin  ,  qui  a  été  sécularisé  ;  il  est 
composé  de  onze  dignitaires  ,  de  quatorze  chanoi- 
nes 5  1^  de  «ix  pnébetodiers.  Il  y  a  dans  la  même 
église  ufa  bënéfice-cVire  ,  qni  est  desservi  par  sept 
e<5Clési«tâlttq«es.  L'église  cathédrale/  n'a  qu  une 
nef;  telle  «èi^t  gi^ande  et  dan^  le  genre  gothique , 
mais  iè^Ue  tt'^t  ni  belle  tii  majestueuse  ;  elle  con- 
tient cependant  quelques  mausolées ,  auxquels  on 
peut  faire  attention  :  ils  sont  tous  en  marlffe. 

En  sortant  de  Coï-ia  on  pasise  sur  un  beau  pont 
de  sept  arches  sans  rivière  ;  il  étoit  construit  sur 
ÏAlagon  ;  mais  cette  rivière  a  changé  de  lit  ;  le 
pont  est  Testé  sans  eau  en  attendant  qu'elle  re^ 
prenne  so»  ancien  cours.    Oh  passe  YAlagon  à 
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gué  ,  et  deux  lieues  après  on  arrive  à  Pescueza '^ 
hameau  ,  où  Ton  laisse  à  droite  le  village  de  Car 
chorilla  ;  à  peu  de  distance  le  chemin  est  croise 
par  un  autre  ,  qui  va  à  Portozuelo  ,  petit  vil- 
lage (i)  éloigné  de  deux  lieues.  La  route  jusqu'à 
Céclann  n'est  couverte  que  d'arbustes  inutiles. 

CÉCLAVIN  ,  petite  mais  ancienne  ville  ,  qui  fut 
autrefois  opulente  ,  n'a  plus  qu'environ  trois 
mille  habitants  ,  qui  s'adonnent  à  la  culture  des 
terres  ,  sur-tout  des  vignes  :  ils  ont  quelques  jar- 
dins qu'ils  arrosent  par  des  puits  à  roues.  On 
marche  au  milieu  des  vignes  pendant  une  lieue 
et  demie  ;  le  chemin  se  rétrécit  et  n'est  plus  en- 
suite qu'un  sentier  qui  passe  à  travers  des  roches 
coupées  inégalement  ;  il  conduit  par  une  longue 
descente  au  bord  du  Tage  ,  qu'on  passe  dans  une 
mauvaise  barque  pour  arriver  bientôt  après  à 
Alcaniara. 

Alcantara,  selon  quelques  auteurs  ,  est  une 
ville  ancienne  ,  puisqu'ils  prétendent  qu'elle  fut 
la  Norba  Cœsarea  de  Ptolémée  ,  la  Narbensis  Co- 
lonie de  Pline  ,  la  Lancia  des  Romains  ;  mais  il 
est  certain  qu'elle  n'existoit  point  sous  ces  peu- 


(i)  Le  conseil  de  ce  village  a  le  singulier  privilège  de  donner  des 
lettres  de  maîtrise  pour  Texercice  de  différents  arts  mécaniques  et 
de  quelques  arts  libéraux  ,  moyennant  lesquelles  on  peut  les  exercer 
librement  dans  toute  TEstremadure  :  chaque  maîtrise  coûte  7 5  réaux 
de  vellon  (  18  liv.  i5  sous  tournois).  Les  villages  de  Pedrosa  del 
Rey ,  de  Madrigal ,  et  de  Santa  Maria  de  la  Nieça ,  en  Vieilic-Cas- 
tille  ,  jouisscni  d'un  privilège  semblable. 
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pies:  c'est  une  ville  moderne  bâtie  par  les  Mau- 
res ;  elle  est  située  sur  le  bord  du  Tage ,  et  elle 
fut  conquise  sur  eux  en  X2i8  par  Alfonse  IX  ,^ 
roi  de  Léon,  et  donnée  à  Tordre  militaire  de  Cala- 
trava;  les  chevaliers  de  cet  ordre  s'y  établirent  ; 
et  dès  l'année  suivante ,  ils  formèrent  un  ordre 
particulier  dont  cette  ville  devint  le  chef-lieu, et 
auquel  elle  donna  son  nom.  Les  chevaliers  de  Tordre 
â'Alcantara  y  ont  une  maison  conventuelle,  dont 
ïa  construction  a  duré  pendant  quatre  règnes.  Elle 
conamença  en  iSoô,  sous  Ferdinand  V;  elle  con- 
tinua sous  Philippe  r"  «t  Charles  !•',  et  fut  terminée 
sous  Philippe  II.  L'église  est   grande  ,  et  a  trois 
nefs  ;  elle  n'est  point  encore  finie  :  on  y  voit  sur 
quelques  autels  et  dans  la  sacristie  plusieurs  beaux 
tableaux  peints  pair  Moralez. 

Alcantara  a  un  gouverneur  particulier ,  militaire 
et  civil  pour  Tordre  des  chevaliers  ,  un  lieutenant 
de  roi ,  un  major  et  un  aide-major  pour  le  même 
ordre:  un  alcade-major  pour  l'administration  de 
la  justice.  La  population  est  d'environ  3,000  per- 
sonnes. Cette  ville  est  recommandable  par  un  su- 
perbe pont  construit  sur  le  Tage ,  ouvrage  magni- 
fique des  Romains  :  son  élévation  est  de  lyS  pieds 
8  pouces  au-dessus  du  niveau  ordinaire  de  l'eau ,  ou 
21  rpieds  lopouces  au-dessus  du  sol  ou  lit  du  fleuve; 
sa  longueur  est  de  576  pieds  11  pouces,  sa  largeur 
de  27  pieds  et  demi  ;  il  est  formé  de  six  arches  iné- 
gales ;  les  deux  du  milieu  ont  94  pieds  d'ouver- 
ture ,  et  leurs  piliers  3»  pieds  8  pouces  d'épaisseur. 
Itinér.     i.  24 
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Un  arc  de  triomphe'  est  placé  au  inilîeu  du  pcmt 
sur  toute  sa  largeur  ;  il  a  40  pieds  et  demi  d'élé- 
vation 5  et  il  est  bâti  en  grandes  pierres  de  granit 
ayant  toutes  3  pieds  et  demi  de  long  y  sur  un  pied 
3  quarts  de  large.  A  Textrémité  de  ce  pont,  dil 
côté  de  la  ville ,  se  voit  un  petit  temple  de  même 
construction  ;  il  a  20  pieds  de  haut  sur  12  et  demi 
de  large  ;  il  est  bâti  d'un  petit  nombre  de  pierres 
énormes.  Dans  son  ijitérieur  est  le  tombeau  qui 
renfermoit  les  cendres  de  Caïus  Lucius  Lacer  j 
architecte  de  tout*  cet  ouvrage.  Ce  petit  menu* 
ment  est  devenu  depuis  une  chapelle  sous  riavo- 
cation  de  S.  JuUen. 

Les  Maures ,  assiégés  dans  Alcantara,  abattirelit 
pour  leur  défense  la  plus  petite  arche  de  ce  pont  ; 
Charles  I"  la  fit  reconstruire  dans  le  XVI*  siècle.  A 
la  paix  d'Utrecht ,  les  Pprtugais  ,  obligés  d'évacuer 
«ette  ville ,  firent  sautpr  deux.^  wcbes  de  ce  peut: 
elles  ont  été  rétablies  aous  Chyles  IIL  ^ 

En  quittant  Alcantara ,  on  traverse  peiKiant  trois 
heures  un  terrain  presque  tout  inculte  et  en  pâ- 
turages ,  et  on  passe  a  Villa  dfi  Rey^  petit  village  ; 
et  ensuite  à  Brozas ,  petjte.  yillç  qui  contient  envi- 
ron a^Soo  habitants  ^  ^vec  deux  églises  et  deu^ 
couvents.  Elle  a  i»ii  ajiçadç-major  pour  Tadmiais- 
tration  de  la  justice  :  p  est  Le  lieu  de  ?^^«Sfagaçe  de 
François  Sanchez ,  connu  pa?*  ses  écrits  sur  Ipi  gram- 
maire j  l'art  poétique  et  l'art  oratoire.  On  entre 
ensuite  dans  un  bois  très-épais ,  planté  en  ohênes, 
et  on  7  wajçhe  pe^daRt  plus  def  trois  beiges  ;  il 
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conduit  à  Arroyo  del  PuercOj  ville  d'environ 
5,000  habitants ,  qui  a  quelques  bonnes  fabrique» 
de  draps.  Son  église  paroissiale  est  décorée  de  16 
bons  tableaux  peints  par  Moralez.  On  fait  encore 
deux  lieues  à  travers  des  plantations  de  chênes ,  et 
on  trouve  un  beau  lavoir  de  laines  pour  les  fabri- 
ques d' Arroyo.  Bientôt  après ,  les  terres  commen 
cent  à  être  cultivées  et  soignées,  les  campagnes 
paroissent  mieux  tenues  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche de  Caceres ,  oiiTon  arrive  après  trois  heures 
et  demie  de  marche  depuis  Arroyo  del  Puerco. 

Caceres,. Cette  ville  est  ancienne;  elle  fut  une 
colonie  romaine  sous  le  nom  de  Castra  Cœcilia  ; 
on    attribue   sa    construction  à   Quintus-Cecilius- 
Metellus.  La  ville  de  Caceres  est  située  sur  une 
éminence  ;  elle  a  4  paroisses  et  7  maisons  religieu- 
ses. Elle  est  la  résidence  d'un  vicaire-général  de 
révêque  de  Coria  pour  l'exercice  de  la  juridiction 
ecclésiastique  :  elle  est  aussi  le  siège  d'une  royale- 
audience  5  qui   comprend  l'Estremadure  dans  sou 
ressort,  et  qui  n'est  établie  que  depuis  1791.  Chef- 
lieu  d'un  corrégidorat,  elle  a  un  eorrégidor  d'é- 
pée  et  un  alcade-m^jor.  Sa  population  est  d'envi-' 
ron  8,000  personnes.  Cette  ville  n'est  ni  grande  ni 
bien  bâtie  ;  aucun  édifice  ne  peut  mériter  l'atten- 
tion du  voyageur  :  on  peut  y  remarquer  cependant 
la  cour  de  rhôpital  dé  là  Pitié  ,  qui  est  entourée 
dedeuxportiques,  placés  l'un  au-dessus  de  l'au- 
tre, soutenus    pîu:    des     colonnes  d'ordre    dori- 
que. Outire  plusieurs  vestiges  d'inscriptions   ro- 

24. 
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maines,  on  y  trouve  quelques  antîquitës ,  enfre 
autres ,  sur  la  place ,  une  statue  de  marbre  plas 
grande  que  nature  ;  elle  a  une  corne  d'abondance 
à  la  main  gauche,  et  sa  tête  est  couverte  par  son 
manteau. 

Nota.  On  peut  aller  de  Cacerês  à  Merida  par  un 
chemin  de  traverse  ;  le  trajet  en  est  de  12  lieues. 


ABRÈGE  DE  LA  STATISTIQUE  PARTICULIERE 
DE  L'ESTREMADURE. 
Population.  La  population  de  TEstremadure  fat  coosîdëra- 
ble  soas  les  Romains;  elle  se  soutint  sons  les  Maures,  et  elle 
dëchut  insensiblement  sons  leurs  vainqueurs  :  enfin  elle  dimi- 
nue tous  les  jours  sous  leurs  successeurs.  Selon  le  dénombre- 
ment de  17^7  et  1788  elle  ne  contient  que  416,922  habitants; 
elle  a  cependant  2,000  lieues  carrées.  On  sera  étonné  de  la 
dîfRrence  énorme  si  on  la  compare  avec  la  Galice ,  dont  elle 
n'est  point  éloignée  ;  celle-ci ,  n'a  que  1660  lieues  carrées ,  et 
elle  a  i,345,8o5  habitants,  et  cela  encore  malgré  une  émigra* 
tion  continuelle  qu'elle  éprouve.  Aussi  parcourt-on  dans  TEs- 
tremadnre  des  espaces  immenses  sans  rencontrer  une  peuplade, 
une  maison ,  un  homme  ,  et  «ans  apercevoir  un  arbre  et  ua 
lambeau  de  terre  cultivée. 

Dans  la  population  de  cette  province ,  on  trouve  : 
'   Curés  .     .     . 341. 

Prêtres ,  .     .     .       244i- 

Moioes 2060. 

Religieuses .        1748. 

Nobles.     ....-'.     .     .     .     .       87:^4. 

Avocats    '.     .     .     ,     1.    .     .     .     .         3o5. 

Ecrivains 5o5. 

'Etudiants;     .     .     .     .     .     .     .     .        i446. 

.  .       Domeitiquei.    .......     iio36. 
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On  attribue  assez  généralement  la  dépopulation  ie  cette 
province  à  la  mesta^  c'est-à»dire ,  k  l'usage  où  l'on  y  est  de  re- 
cevoir en  hiver  les  troupeaux  Voyageurs  de  quelques  provinces 
de  l'Espagne;  et  d'envoyer  les  propres  troupeaux  de  TEstre-» 
madure  voyager  ailleurs  en  été.  On  porte  à  40^000  hommes 
le  nombre  de  ceux  qui  y  sont  employés;  qui  voyageant  conti- 
nuellement,, ne  se  marient  point  ^  et  sont  ainsi  enlevés  à  l'agricur- 
tnre  et  à  la  population. 

'  D'an  autre  cdté  y  les  propriétaires  qui  vendent  ou  qui  affer- 
ment leurs  pâturages  trouvent  plàs  agréable  d*en  retirer  uii 
revenu  saiy  être  obligés  à  faire  travailler  les  terres }  de  la 
l'abandon  de  la  culture^  les  journaliers  ne  trouvent  point  de 
Iravail  ^  les  productions  sont  extrêmement  bornées  >  par  consé- 
.  quent  elles  se  vendent  fort  cher.  Le  paysan  y  qui  d'ailleurs  ne 
trouve  point  à  s'employer,  ne  -peut  se  pourvoir  de  ce  qui  lui 
est  nécessaire;  il  languit  dans  la  misère^  il  se  dégoûte  de  son 
pays  y  il  s'en  éloigne }  il  va  chercher  dans  un  autre  le  travail  qui 
peut  fournir  à  sa  subsistanceé  Aussi  cette  province  éprouve 
tous  les  jours  une  nouvelle  perte  de  ses  habitants. 

Quelques  autres  causes  ont  concouru  aussi  à  produire  le 
même  effet.  Les  Maures  habitoient  en  grand  nombre  dans 
l'Estremadure^leur  dernière  expulsion  ;  en  16 14  7  laissa  beau- 
coup de  maisons  et  de  villages  entièrement  déserts.  Les  guerres 
lointaines  pendant  deax  siècles  arrachèrent  un  grand  nombre 
de  soldats  du  sein  de  leur  patrie.  La  découverte  de  l'Amérique 
AuijSit  presque  autant  à  la  population  de  l'Estremaduré.  Les 
eonquérants  du  Nouveau-Monde  étoient  de  cette  province)  ih 
enflammèrent  l'ambition  de  leurs  concitoyens ^  ils  s'empressè- 
rent d'aller  combattre  sous  leur  drapeaux  ^  et  conquérir  des 
richesses  dans  les  pays  qu'ils  avoient  soumis.  Cette  émigra- 
tion fut  la  plus  nombreuse  détentes  les  autres  provinces  de  la 
ibonarcbie  espagnole. 

La  suppression  de  lamesta^  ou  au  moins  des  modifica^ 
tions  apportées  à  son  régime  proeureroient  sans  doute  ^  le  défri- 
.chement  des.  terres^  et  le  rétablissement  de  l'agriculture  fai^ 
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sant  renaître  rémalation  et  l'industrie  ^  cef  moyens  serviroiênt 
à  repeupler  une  province  qui  pourroit  à  elle  seule  nourrir  un 
tiers  de  TEspagne  • 

jigncuUurc.  Les  Romains  avoient  senti  tout  le  prix  de  TEs-» 
tremadurei  elles  Maures  en  avoient  fait  un  jardin.  La  terre  ' 
la  plus  fertile  forme  sonsol^  elle  contient  le  principe  abondant 
d'une  végétation  heureuse  qui  se  développe  avec  la  pins  grande 
activité^. la  chaleur  du  climat  en  favorise  Teasor^  les  rivière! 
Bombreuses  qui  parcourent  cette  province  y  porteroient  un 
surcroi  t  dé  fécondité  et  y  répandroient  la  plus  riche  abondance  i 
mais  cette  terre  est  comme  abandonnée  à  ellc-m4me  ;  si  elle 
donne  quelques  productions,  elle  ne  les  doit  point  à  l'industrie 
Ats  hommes  y  c'est  elle  seule  qui  agit  ^  et ,  souvent  contrariée  par 
le  cultivateur  ignorant,  elle  voit  étouffir  dans  son  sein  le  germe 
naturel  qui  pouvoit  l'embellir.  Elle  est  presque  entièrement 
réduite  au  triste  état  d'un  pâturage  forcé*  Zavala  compte  danft 
le  disti^ict  de  Badajoz  vingts-six  lieues  en  longnieur,  de  terres 
incultes,  sur  une  largeur  de  douxe  lieues. 

Dans  toute  la  province  on  ne  trouve  presque  point  de  jardins 
et  de  vergers;  ni  fruits,  ni  mûriers,  ni  chanvre 3  le  blé  et  le 
seigle  en  sont  presque  les  uniques  productions.  Ces  grains  suf- 
fisent ordinairement  pour  nourrir  la  population ,  parce  qu«  , 
comme  on  Ta  dit,  elle  est  infiniment  petite,  et  parce  quela.ma-»- 
|eure  partie  des  gens  de  campagne  mangent  fort  peu.    ' 

Les  oliviers  y  sont  clair-semés;  les  vignes  n'y  ^otot  guère 
plus  abondantes  ; 'les  châtaigniers  y  sont  plus  nombreux  r  heu* 
jeusement  pour  l'habitant  de  la  campagne  qui  eh  tire  une  par*- 
tie  de  sa  subsistance.  C'est  l'état  languissant  de  l'agriculture 
qui  y  ruiue  la  population.  Les  propriétaires  trouvent  fort  com- 
jnode  de  ne  point  faire  travailler  ni  ensemencer  leurs  terres  , 
et  de  ne  point  courir  les  risques  de  mauvaises  récoltes  :  leur 
revenu  est  toujours  le  même  et  toujours  également  certain  en 
tenantieurs  terres  en  pâturages;  ils  les  afferment  pour  servir 
aux  troupeaux  nombreux  qui  s^y  rendent  tous  les  ans  vers 
Vautomne ,  et  qui  y  passent  l'hiver;  on  en  estime  la  quantité  & 
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^yOOO^Ooo  de  tètes.  Il  est  aisé  de  concevoir  quelle  énorme 
étendue  de  terrain  leur  est  B^cessaire.  Mais  ce  qUi  paroitra 
ëtoanant;  c'est  que  dans  cetiooibre  considérable  de  troupeaux 
que  la  province  nourrit  pendant  six  mois,  elle  n'en  a  point  à 
elle  une  quantité  sifflisante  pour  bonifier  ses  terres. 

Il  est  cependant  des  cantons  qui  fournissent  abondamment 
fliverses  sortes  de  prodnctiom }  on  trouve,  par  exeâaple,  beau- 
coup de  jardins  et  d'arbres  fruitiers  entre  la  Ffiebla  de  la  Cal- 
xada  et  Montijo  j  dans  la  Viega  de  Plasencîa ,  etc.^  beaucoup 
d'oliviers  à  Banos,  beaucoup  de  vignes  à  Taluvera  la  Fiejaet 
a  Banos  y  des  plantations  nombreuses  en  chênes ,  châtaigniers , 
«t  autres  espèces  d'arbres  aux  environs  de  Talavera ,  entre  las 
Brozas  et  Arroyo  del  Puerco  ,  dans  la  Yega  de  Plasencia  et 
sa  vallée  y  enfin  près  d'Ervas/de  Banos  et  de  Bejar.  Les  flancs 
de  la  montagne  de  Guadalupe  aûX  environs  du  monastère  de 
ce  nom  (i),  sont  couverts  d'arbres ,  et  sur- tout  de  plantes  mé- 
dicinales. Il  est  également  quelques  cantons  où  l'on  trouve 
une  culture  dirigée  avec  plus  de  soins  et   d'intelligence;  tels 
•ont  les  environs  de  Caceres,  de  Plasencia,  la  vallée  où  la  ville 
est  située  )  la  Vega,  qui  est  séparée  de  cette  vallée  par  desmon» 
tagnes  où  se  trouvent  partout  en  abondance  des  vignes^  des 
oliviers 9  des  m&riers,  des  citronniers^  des  ccdras,  et  toutes 
sortes  d'autres  arbres  fruitiers.  Dans  la  vallée  de  Bejar  on  se 
liyre  a  l'agriculture  avec  une  activité  même  pénible,  le  terrain 
y  présentant  des  obstacles  difficiles  à  Surmonter:  ce  sont  des. 
montagnes,  des  collines  et  des  ravins;  mais  onjr  voit  par- 
tout des  champs  élevés  au-dessus  les  uns  des  autres  ^  et  formant 
autant  de  terrasses  soutenues  par  des  murailles;  en  les  voyant 

(i)  Cest  nn  monastère  dehiéroi^mites,  très-renominé  «n.  Espagne  ^ 
et  fort  riche.  Dans  le  trésor ,  en  outre  d^nn  frAne  d'argent  pour  la  Sainte- 
Vierge,  de  deux  grands  anges  du  même  métal ,  de  quantité  de  .châsses  e^ 
dé  reliquaires  d*or  et  d*argeut  enrichis  de  pierres  précieuses,  il  s^y  ^trouve 
«ne  cassette  de  venueil  avêc  de  beaux  bas  relief  en  c'niail ,  un  tabernacle 
d^ATgent  du  poids  de  a4<>  marcs,  et  un  crucilîx  d*or  du  poids  de 
^maccs,  eto* 
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on  se  croit  transporté  sur  les  montagnes  du  royaanie^de  VaV 
lence.  Mais  ces  cantons  privilégiés  qui  forment  une  exception  , 
offrent  aussi  un  contraste  frappant  avec  le  reste  de  TËslre^ 
xnadure*  ...» 

Manufactures  et  commerce.  L'excellence  du  sol  ayant  atUr^ 
principalement  l'attention  des  Maures ,  leur  industrie  se  pérta 
plus  sur  cet  objet  que  sur  les  manufactures.  On  n^  voit  pas 
que  cette  province  ait  jamais  eu  de  grands  établissements  de 
ce  genre  :  elle  eut  cependant  durant  plusieurs  siècles  quelques 
bonnes  manufactures  de  gros  draps  et  autres  lainages  ^  oa  dis« 
tinguoit  sur^tout  celles  établies  à  Alhanchcl ^  et  qui  sont  rui-r 
nées  depuis  long-temps  par  le  manque,  d'ouvriers^  et  par  le 
défaut  de  débouchés*  Quelques  nianufactures  qui  existent  en- 
core sont  de  si  peu  d'importance  qu'elles  se  méritent  presque 
point  d'êtres  citées.  Elles  se  Réduisent  à  une  fabrique  de  cha- 
peaux établie  depuis  dixjns  à  Badajoz.  par  un  Français.  Deux 
fabriques  pareilles  à  Zafra.  Un  grand  nombre  de  tanneries  aussi  . 
à  Zifra  et  au  Casar  de  Gaceres*  Une  manufacture  de  gros  draps 
à  Arroyo  del  Puerco.  Il  y  a  encore  qnelqueS  méti<âr$  isolés  de* 
draps  demi-fins  à  Ervas,  et  de  draps  ordinaires  à  Bejar.  Ce 
dernier  établissement  est  le  plus  considérable)  il  fouroit  une 
certaine  quantité  de  ces  draps  en  Gastille  et  eu  Andalousie*     ^ 

Une  province  qui  produit  pieu  de  chose.^  qui  fabrique  encore 
moins j  qui  doit  recevoir  tout  des  autres  pays ,  ne  sauroit  offrir 
ridée  d'un  commerce  avantageux;  tout  doityétre  pas$iff.tQut 
doit  lui  être. onéreux;  son  appauvrissement  doit  augmenter  de 
îour  en  jour.  D'après  les  défrichements  considérables^  et  une 
agriculture  raisonnée,  qui  multiplieroicnt  les  productions  des 
meilleures  qualités, afin  d'en  exporter^  ou  d'obtenir  les  matières 
premières  proprés  à  différentes  manufactures^  on  pourroit  pen- 
ser que  le  commerce  seroit  dans  lé  cas  d'y  fleurir  avec  une  cer- 
taine vigueur;  cependant^  il  faut  l'avouer,  un  obstacle  s'oppo-» 
séroii  à  un  grand  succès ^  c'est  la  difficulté  de  TeiKpoiPtaûoo» 
î^'Estremadure  est  dans  le  milieu  des  terres^  loin  de  la  mer  et 
de  toute  navigation  intérieure;  les  mairchandi^ç^ne  peuvent  jr 
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être  transportées  qae  sur  de  pelites  charrettes  y  et  en  beaucoup 
d'endroits  à  dos  de  mulet.  Cet  obstacle  n'est  pas  toutefois  in- 
surmpntable  \  on  est  à  côté  du  Portugal  qui  foumiroit  uh  dé- 
bouché ^  on  «est  à  c6t^  du  royaume  de  Séville  y  où  Ton  ponrroit 
transporter  les  marchandises  et  lés  denrées  y  et  ensuite  les  em- 
barquer. 

Ce  commerce^qui  ajonterqit  aux  grandes  ressources  de  TEs^ 
pagne ,  prendroit  une  grande  énergie ,  si  le  Tîi^e  qui  traverse 
r£stremadu/e  9  et  le  Guadiana  qui  parcoiirc  cette  province^ 
étoient  à  la  fois  navigables.  Le  dernier  le  deviendrait  aisément  ; 
le  premier  le  fut  autrefois  :  des  bateaux  assez  grands  le  descen- 
doientet  le  remontoient  depuis  To/ef/e  jusqu'à  Lisbbnne.Ceifji 
entreprise  utile  fixera  sans  doute  les  regards  du  nouveau  gou- 
vernement. Une  Société  économique  établie  à  TruxiUo  parot- 
troit  devoir  s'occuper  des  moyens  d'encourager  l'agriculture, 
les  manufactures  et  le  commerce^  mais  jusiqu'ici  on  ne  remarqua 
point  qu'elle  ait  rien  fait  qui  réponde  au  but  de  son  institution* 
Chejiiins  y  charrois  y  et  auberges.  La  nature  a  fait  les  che-» 
mins  deTEstremadure  y  l'art  y  a  à.  peine  contribué.  Le  grand 
chemin  qui  conduit  en  Portugal  est  le  naiieux  tenu;  il  a  été  ré* 
paré  toutes  les  fois  que  des  personnes  des  maisons  royales  d'Ës- 
pagne  et  de  Portugal  ont  dû  y  passer  ;  et  cela  est  arrivé  plus 
souvent  depuis  que  ces  deux  maisons,  sç  sont  alliées  par  des 
mariages.  Ce  chemin  n'est  ni  beau  y  ni  mauvais  y  et ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  passages  plus  difficiles  y  il  est  assez  prati- 
cable y  il  est  même  d'autant  plus  agréable  qu'on  y  trouve  des 
ponts  sur  toutes  les  rivières  jusqu'à  Merida.  Des  deux  routes 
qui' conduisent  de  cette  viUeà  Badajoz^celle  qui  passe  par  Lo" 
bon  est  la  plus  agréabledans  la  belle  saison;  mais  elle  est  ^uel- 
quefois  dangereuse  en  hiver  dans  les  temps  de  ploies  y  par  rap- 
port à  un  torrent  et  à  deux  rivières  qu'on  doit  passer  et  où  il 
n'y  a  point  de  ponts.  Les  autres  chemins  deTEstremadure  sont 
plus  mal  tenns  ou  plus  négligés  3  il  y  en  a  même  beaucoup 
q^ui  sont  presque  impraticables  ;  e(  d*aatres  où  il  ae  seroit  pas 
possij)Ie  de  passer  eo  x<^îtur«*  ' 
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Mtif  c'eit  en  Estremadure  que  Ye  voyagènr  doit  s'armer  de 
courage  et  de  patience  ^  les  désagréments  qa*il  a  ëpronvés  dans 
\t8posadas  des  antres  parties  de  TEspagne  netont  rien ,  com- 
parés à  cens  qui  l'attendent  dans  cette  province*  €es  maisons 
où  le  voyageur  cherche  un  asile  et  un  Heu  de  repos  y  sont  pour 
la  plupart  semblables  à  denuuvaises  écuries^  la  malpropreté 
xegne  dans  les  chambres  j  dans  les  cuisines  ^  et  sur  les  pcrson* 
nés  qui  les  habitent  {  on  y  est  quelquefois  à  cAté  d'un  cochon  ^ 
d'un  âne  ou  d'une  mule  ;  les  ch&lits  n'y  valent  point  un  sac  de 
paille  ;  on  n'y  trouve  rien  à  manger ,  et  souvent  rien  à  ache- 
ter dans  les  lieux  oii  elles  sont  situées. 

Les  attelages  ordinaires  sont  formés  par  dea  bceu&>  à  peine 
y  voit-on  quelques  charrettes  traînées  par  des  mules  :  on  n'y 
.▼oit  guère  de  carrosses  que  ceux  qui  viennent  de  Madrid  pour 
aller  en  Portugal. 

'  Histoire  naturelle.  Les  montagnes  de  TEstremadure  fourni* 
Soient  une  carrière  intéressante  à  un  naturaliste  si  elles  étoient 
parcourues  avec  soin.  Elles  ont  été  négligées  jusqu'ici  ^  Bowles 
est  le  seul  qui  en  ait  observé  une  partie.  Les  détails  connus 
âur  leurs  productions  naturelles  se  bornent  à  un  très-petit 
nombre  d'objets  |  qu'on  peut  réduire  aux  suivants  : 

J^esmines  de  cuivre  dans  diverses  parties  dé  l'Estremadure  ; 
on  en  distingue  une  sur  la  montagne  de  Guadalupe  y  au  sud  du 
village  de  Lograsen  }  elle  est  dans  une  pierre  mêlée  de  bien 
et  de  vert. 

Une  mine  de  plomb  sur  une  éminence  appelée  Fadija  ou 
Yalle  de  las  Minas  y  h  detix  lieues  et  demie  de  Logrosen ,  vers 
le  chemin  de  Zalamea  :  elle  a  été  exploitée. 

Une  autre  miue  de  plomb  ^  à  une  lieue  est  à* Alcocer  ^  dans 
une  plaine  traversée  de  bancs  de  pierre  calcaire  et  d'ardoise  ; 
elle  n'a  jamais. été  exploitée* 

De  Ihematitizy  près  de  Nabal-Yillar. 

Une  veine  ie pierre  phosplioriijue  y  qui  travertè  obliquement 
\e  chemin  du  itor^  au  sud ,  au  sortir  dn  villege  de  Logrosen^ 
tu  pied  de  la  Sienr a  de  Guadalupe  s  cette  pieiYe  est  Uanchàtre  ^ 
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sans  saveur  ^  écrasée  et  mise  sur  des  charbons  ardents ,  elle  s'en* 
flamiiae  et  donne  une  flamme  bleue  sans  aucune  odeur. 

Une  terre  noire  ,^  sur  une  montagne  très-escarpée  ,  qui  est 
sur  le  chemin  d'Alcocer  à  Nabal-Yillar  ;  elle  devient  luisante 
lorsqu'on  la  frotte  entre  les  mains.  C'est  une  mine  de^èr  rè» 
fractaire  dont  on  ne  peut  rien  tirer* 

Tyt% pierres  sanguines  sur  la  métafe  montagne.  Vnemihe  de 
Jer  entre  Alcocer  et  Oreliona  :  elle  est  eii  pierre  sablonneuse 
qui  contient  un  ocre  roHgeitre  extrêmement  fin. 

Une  naine  noirâtre  si  dure  quMle  donne  du  feu  au  briquet. 
M.  B&whs  la  regarde  comme  un  composé  de^I^r  infusible  •* 
«lie  contient  un  vrai  émeri.  Elle  est  sur  la  montagne  de  Lareà, 
située  à  une  heure  de  la  plaine  dont  il  a  été  parlé  y  qui  est  à  une 
Heue  d' Alcocer.  Cette  montagne  sur  laquelle  on  voit  encore  les 
ruines  d'une  forteresse  des  Maures  ^  est  composée  de^rè^  mêlé 
de  quartz  f  cette  mine  fut  exploitée  par  les  Maures. 

Un  émeri  lisse ,  sans  grains,  près  d'Alcocer^  il  contient  un 
pe»  d'or  :  il  fut  aussi  exploité  par  les  Maures. 

Des  771/7265  (targent  sur  la  montagne  qui  est  au  nord  de  Lo«- 
grosen  ,  faisant  partie  de  la  Sierra  de  Guadalupe ,  et  sur  une 
éminence  appelée  Chanlce,  vers  Zalamea,  à  deux  lieues  de 
l'éminence  dont  il  a  été  parlé  spus  le  nom  de  Yadija,  en  tirant 
vers  le  sud.  La  première  est  dans  une  pierre  blanchâtre  avec 
un  mica  bianc.  La  dernière  est  sans  plomb;  dans  un  rocher 
de  granit  coupé  contre  sa  direction  naturelle  ;  la  veine  con- 
tient aussi  du  spath,  du  guariz  ,  des  pjrites  blanches  et  jau- 
nes, et  une  matière  noire,  luisante,  friable  et  pyriteuse*. 
Celle-ci  a  été  exploitée)  mais  s'étant  remplie  d'eau,  elle  fut 
V  abandonnée  :  il  paroit  qu'il  ne  seroit  pas  diflicile  de  la  dessécher^ 

On  trouve  une  fontaine  internailtente  à  un  quart  de  lieue 
d' Acebo ,  dans  le  diocèse  4^  Coria ,  dans  des  vignes  près  d'un^ 
couvent  de  franciscains }  elle  est  sans  périodes  réglées. 

Plusieurs  montagnes  de^'Estremadure,  sur-tout  celle  de- 
Qnadalupe,  SQiit  çouvértea  d«  plantes  médicinales  de  toutea. 
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les  espèces.  On  y  trouve  divers  animaux^  celle  de  Guadaliipe 
entr'autres  a  beaucoup  de  cerfs  et  de  chevreuils^ 

Oo  connoît  cinq  sources  principales  ^'eaux  minérales  i 
quatre  sont  froides  ^  la  cinquième  est  thermale,  htn  première» 
Sont  celles  de  Cheles  y  à  neuf  lieues  de  Talavera  la  réal^  la 
Fuente  del  Carrasco,  près  du  village  d'Almaharrin  ;  la  Fuenlm 
de  las  Aguz£ideras  ,  près  <le  Zafra,  sur  la  montagne  del  Gas— 
tellarf  et  la  Fuenie.de  Bernardo  Estevard,  près  de  Barcar- 
rota  y  petite  ville  à  sept  lieues  de  Ba^^oz,  à  un  quart  de  lieue 
du  chemin  de  Xerez  delos  caballeros;  il.parolt  que  celle-ci 
est  ferrugineuse.  La  dernière  est  thermale^  ^le  ^t  à  cAté.de 
rhermitage  de  saint  Barthélemi ,  près  d'Alange ,  ville  à  trois 
lieues  de  Merida  et  à  Vest  de  cttie  ville.  Elle  est  tr<|8^abou- 
dante  et  elle  a  des  bains  qui  ont  été  très*fréquentés  sous  les  Ro- 
mains :  on  y  voit  encore  les  restes  d'un  bassin,  et  d'un  édifice 
ov^le  avec  quatre  niches  et  quatre  escaliers  qui  conduisent  au 
bain. 

Des  arts  et  des  sciences  en  Estremqduren  C'est  la  province 
de  l'Espagne  la  plus  négligée  et  la  plus  reculée  dans  les  science» 
et  les  arts;  elle  peut  être  à  cet  égard  placée  à  c6té  de  la  Man^ 
c^e.  Elle  n'a  ni  écolesoi  établissements  d'aucun  genre;  on  j  vit 
dans  l'ignorance  sur  tout  ce  qui  se  fait  relativement  à  ce» 
diverses  parties.  Elle  est  dans  l'insouciance  pour  acquérir  des 
connoissances  ;  elle  est  indifférente  dans  l'appréciation  de» 
ouvrages  des  beaux-arts.  Les  habitants  de  cette  province , 
plus  amateurs  de  la  guerre  que  des  sciences ,  ont  toujour» 
méprisé  ou  négligé  l'étude;  et  si  quelques-uns  ont  mérité 
d'être  distingués  avec  éclat,  c'^est  comme  guerriers  et  non 
comme  savants.  Cependant  du  c6lé  des  lettres  y  cette  province 
a  produit  quelques  personnages  qu'on  doit  faire  remarquer ^ 
savoir  :  Gaspard  de  Melo,  théologien  ^  François  Carrasco 
^e/«Siiz^  jurisconsulte;  l'historien  Franco z^Jq-diaz  de  Var^^ 
gas;  le  métaphysicien  Jean  Pizarro  de  Arajon,  tous  nés 
à  Truxillo;  le  poète  Deciafws ,  les  hutovitOB  Jean^'Amoine 
défera  y  Zimingaéi JBakhazar Morentf  4^  Vargas,XQu&. 
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de  Merida^  le  poljrgraphe  François  Sanchez  àt  lasBrozas^^ 
Je  médecin  Mathieu  Femandez  Bejara  ^  et  le  peintre  Chris-^ 
tophe  Ferez  Moralez ,  Tun  et  Tautre  de  Badajoz.  Dès  la, 
fin  da  neuvième  siècle  y  cette  dernière  ville  avoit  déjà  donné 
le  jour  au  Maure  Abu^Mohamad  AbdaUa  ^  qui  donna'  des 
préceptes  de  rhétorique.  On  peut  encore  citer  un  habile 
jurisconsulte  du  seizième  siècle^  Grégoire  Lopez ,  natif  de 
Guadalupe ,  dont  il  reste  un  commentaire  du  code  des  lois 
de /as  siete  partidas;  enfin  le  poëte  comique  Barthélerni 
NaharrOf  prêtre^  né  à  Torre. 

Caractères  j  mœurs  ^  coutumes  et  usages.  Les  habitants  de 
l'Estremadure  sont  placés  dans  un  pays  qui  semble  être  isole 
de  tout  autr  e ,  et  où  les  occasions  de  communiquer  avec  les 
différentes  parties  de' la  monarchie  «espagnole  ne  sont  pas 
fréquentes.  Aussi  cette  province  paroit  se  concentrer  en.  elle- 
même  et  s'abandonner  à  sa  propre  existence.  Ces  peuples  ne 
connoissent  ni  les  agréments  des  commodités  de  la  vie ,  ni  les 
moyens  de  se  les  procurer.  Le  peu  d'usage  du  monde  leur  ea 
fait  redouter  la  fréquentation,  et  les  éloigne  de  la  société.  De 
là  vient  qu'ils  paroissent  taciturnes  ^  et  qu'ils  sont  peut-être 
les  pins  sérieux  de  teus  les  Espagnols.  Ils  craignent  l'abord  des 
étrangers  ^  ils  fuient  leur  compagnie ,  et  se  plaisent  à  rester 
confinés  toute  leur  vie  dans  leur  province.  Un  certain  dégoût 
pour  l'occupation  ^  et  le  défaut  de  connoissahces  les  éloignent 
du  travail  et  les  retiennent  constamment  dans  l'oisiveté.    . 

lis  ont  d'ailletrrs  des  qualités  excellentes  :  ils  sont  francs  ^  sin- 
cères ^  remplis  d'honneur  et  de  probité,  difficiles  à  former  des 
entreprises^  mais  fermes  dans  leurs  projets  et  constants  dans 
leurs  idées*  Ils  ont  toujours  été  d'excellents  guerriers  ;  ils  sOnt 
forts  ;  vigoureux  et  robustes^  supportant  sans  murmure  les 
fatigues  et  les  dangers  de  la  guerre }  ils  y  ont  toujours  déve- 
loppé un  courage  étonnant;  ils  préfèrent  la  cavalerie  à  l'in- 
fanterie. 

Cette  province  a  produit  plusieurs  grands  capitaines  qui 
ItonoreratUur  pays  par  ks  plus  brillants  exploits.  Elle  donna 
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le  jour  au  fameux  Gardas  de  Paredes^  et  sur-tout  à  plusieurs 
des  conquérants  de  l'Amérique ,  Ferdinand  Cortex  ,  François 
PizarrOf  le  marquis  delFalie  de  Goanûcà,  et  à  quelques-uns 
de  leurs  corapagnous  d'armes. 

On  accuse  aussi  d'une  paresse  excessive  les  journaliers  ou 
manœuvriers  de  cette  province.  Le  reproche  sembleroit  vrai^ 
mais  on  doit  les  traiter  avec  plus  d'indulgence  lorsqu'on  sait 
qu'ils  sont  nécessairement  plongés  dans  l'habitude  de  la  non- 
chalance^ se  trouvant  malgré  eux  sans  travail^  sans  ressource 
pendant  les  deux  tiers  de  Tannée ,  et  sans  aucuns  moyens  d'in- 
dustrie pour  soutenir  leur  existence.  Payés  de  leurs  travaux  à 
nn  prix  très-modique ,  vivant  dans  un  pays  on  les  denrées  sont 
fort  cherès  et  au-^dessos  de  leurs  facultés  pécuniaires ,  sans 
espoir  d'améliorer  leur  état  et  leur  sort,  ils  tombent  dans  le 
découragement.  Il  sufîit  de  les  observer  lorsqu'ils  trouvent  à 
s'employer;  on  les  voit  alertes,  infatigables,  travailler  sans  re- 
lâche en  plein  midi,  dans  un  climat  brûlant,  sous  le  soleil  le 
plus  ardent. 

On  ne  connolt  dans  TEstremadure  aucun  genre  de  dissipa- 
tion et  déplaisir;  tout  y  est  monotone,  compassé  et  triste. 
Les  personnes  bien  nées;  celles  qui  ont  de  la  fortune  ou  de 
Tai&ance  ,  se  fréquentent  k  peiné  et  accidentellement. 

Pour  le  peuple  c'est  encore  pis;  il  est  si  pauvre  qu'il  éprouve 
à  chaque  instant  tous  les  besoins ,  et  manque  souvent  du  néces- 
saire, sans  attendre  aucun  changement  favorable  à  cette  pi- 
toyable position.  Cet  excès  de  misère  qui  se  strccede  de  famille 
en  famille ,  opprime  l'ame  et  énerve  le  corps.  Quelle  situation 
pour  chercher  le  plaisir  et  pour  être  susceptible  de  se  livrer  à 
la  gaieté ,  qui  en  est  la  suite  ! 

On  trouve  dans  cette  province  un  exemple  singulier  de  ce 
qu'on  peut  nommer  constitution  4émocratique,qui  exclut  toute 
supériorité  des  hommes  les  uns  sur  les  antres.  Les  habitants 
de  la  petite  ville  de  Casar  de  Caceres,  à  deux  lieues  de  Caceres,  * 
et  qui  sont  au  nombre  d'environ  5,ooo  personnes ,  se  réfutent 
entrç  eux/oii5  égaux  en  grade  ;  qualité  et  conditions;  fls  vcil- 
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lent  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  qne  cette  égalité  ne  soit  jamais 
altérée  par  ancnn  signe  extérieur  d'honneurs  ou  de  distinction. 
Enfin  il  ont  porté  à  cet  égard  leur  vigilance  si  loin ,  qu'ilf 
firent  enlever  il  y  a  quelques  années  une  inscription  qu'on  avoit 
placée  sur  la  sépulture  d-nn  de  leurs  concitoyens  j  quoiqu'il 
fût  généralement  estimé  et  regretté. 


rix  DU  roux  paxMisa. 
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